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DICHORISANDRA OVATA ('). 

Classe : 

(Dichorisunclre à feuilles ovales.) 

Ordre : 

HEXANDRIE 

MONOGYNIE. 

Famille naturelle : 


00 MME L Y N É E S. 


fCommclynacées Endl. — Ephetnerécs Bat ch. — Joncinées L Juss J 

Cauact. esskbt. Fleur» subrégulières; Sépales G, libre», les trois externes coliclnalc» 
naviculaircs, persistantes; les trois internes, pins grandes, pétoloïdes, subovoles; 
Etam. 6, insérées x) la base. des sépales intérieures, disposées par phalanges de, deux (par¬ 
ticularité organique qui a valu à cette plante le nom que lui a donné Mickau,) filaments 
courts; Anthères conformes, bilopulafres; Ovaire sessilo triloculoire ; Style filiforme , 
Stigmate subcapilé; Capsule trlloculfltre, trlvolve. 

Plantes herbacées, suit simples nu rameuses, annuelles, rarement suffrutcsccntes, te plus 
souvent dressées, et quelquefois grimpantes ; feuilles entières : gaine indivise ; inflorescence 
en grappes terminales solitaires rameuses, munies de bractées, rameaux courts pauci ou 
plus rarement mulliflores, fleurs bleues, quelques espères sont millet jxir avortement de 
l'oxaire. Presque tous les Diehorisandressonldu Brésil; quelques-uns du Pérou, du Mexi¬ 
que cl de Panama. 

Le Diohorisandra ovata 3 dont nous donnons ci-joint la figure, 
est une des plus belles espères de ce genre, très-nombreux en 
espèces d’intérêt purement botanique. II est dans le commerce 
depuis 1845, et a été introduit en France par M. Thibaut. 

La tige est herbacée, simple , noueuse, à anneaux violacés , 
munis d'une gaine entière formée par la base des feuilles ; feuil¬ 
les grandes, ovales, aenminées, entières, glabres, pauci-nervulées, 
quelquefois colorées en violet sur la page inférieure, d’un beau 
vert luisant ; gaines pubcsccntes ; inflorescence non en grappe , 
comme le dit Kuntli , mais en thyrso, rachis glabre, violacé, 
tortueux, rameaux florifères munis d’une bractée lancéolée ver¬ 
dâtre , h leur point d'insertion avec l’axe floral ; portant de 5 à 
7 fleurs; toutes celles qui se trouvent â la base despédicclles 
fleurissent de la base au sommet et se renouvellent pendant plus 
de deux mois ; fleurs ?i double périgono , l’extérieur composé 
de trois folioles calicinalcs cymboïdcs d’un beau violet bleuâtre, 


(l> Du «rue 8t;. deux; yjo pu, séparée*; avCpo;, iinitlimi*. 
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plus courtes que les trois divisions pétaloïdes du périgone in¬ 
terne, qui sont obovales, et légèrement obtuses au sommet. Leur 
couleur est d'un beau bleu violacé, l'onglet des pétales est court 
et de couleur blanche ; les étamines forment au centre de la 
fleur une pyramide à trois faces jaune-soufre, le style est fili¬ 
forme et violacé. 

Le j Dichorisandrn ovata est. originaire du Brésil, et a été dé¬ 
couvert dans la province de Minas Geraes. On en connaît une 
variété à feuilles plus grandes et plus épaisses qui habite la même 
localité, et doit peut-être son plus grand développement foliacé 
à des circonstances ambiantes. 

Cette magnifique Commelynée appartient à la division des Di- 
chorisandrcs hexandres ou à 0 étamines, quelques espèces étant 
seulement pentundres ou à 5 étamines. 

C’est dans les serres de RL Cols , et d’après un individu de la 
plus grande beauté que nous avons fait figurer ce Diehorisandra 
qui se trouve aujourd’hui répandu dans le commerce. 

Le Diehorisandra ovala est une plante de serre chaude, très- 
vigoureuse, qui se cultive en terre mélangée composée de deux 
tiers de terre de bruyère et d’un tiers de terre franche. Arrosements 
multipliés en été,modérés en hiver ; rempotages assez fréquents, 
deux ou trois fois pendant l'année. Multiplication de boutures 
sous cloche, et sur couche chaude de rameaux; les boutures 
de racines se sont maintenues, eu ont développé d’autres, mais 
n’ont pas encore produit do bourgeons adventifs. 

La synonymie des Dichorisandrn n’est pas très-compliquée ; 
quelques espèces ont cependant été confondues avec les genres 
Tradescantia dont les filets sont barbus et les ovaires dispermes, 
et Commelyna dont les fleurs sont irrégulières. Vellozo a désigné 
sous le nom de Convallaria deux espèces de Diehorisandra. 
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ANEMONE JAPONICA. 

(Anémone du Japon.) 

Ordre : 
POLYGYNIE. 

Famille naturelle : 

RENONCULACÉES. 

Tribu : 

ANÉJUONÉES. 

Càract. essent. Sépales en nombre indéfini, B à üO et quelquefois plus, bi ou pluri- 
sériés, pétaloïdes; Pétales nuis, étamines en nombre indéfini, à filets capillaires, an¬ 
thères elliptiques ou suborbiculaires ; ovaires nombreux, styles ascendants, tubulés ou 
papillifères. 

Plantes herbacées, vivaces, à tiges scapiformes et simples, garnies d'un verticille de trois 
feuilles ou dichotomes; feuilles digitées, palmées ou pédalées, les inférieures longuement 
pétiolées, les supérieures sessiles ou subscssilcs ; fleurs grandes, terminales, longuement pé- 
donculées. Les Anémones sont originaires des régions extratropicales de l’hémisphère boréal, 
quelques espèces sont, propres aux parties tempérées de l’Amérique méridionale. 

Syn. Atragene Japon ica, Thunb. 

Clematis polypelala, DC. 

Notre horticulture ornementale vient de s’enrichir d’une 
plante digne de briller au premier rang parmi nos végétaux de 
pleine terre, c’est \’ Anémone japonica décrite d’abord par Thun- 
berg sous le nom d’ Atrayene japonica , retrouvée plus tard 
par Siébold dans son voyage au Japon et décrite par Zuccarini. 
En 1843, M. Fortune, collecteur de la Société royale d’horti¬ 
culture de Londres, l’a retrouvée en Chine, aux environs de 
Shanghae, au milieu de tombeaux chinois, et servant à répan¬ 
dre un peu d’éclat, et do vie sur ces tristes monuments. 

Nous avons fait notre description sur un individu vigou¬ 
reux , végétant en pleine terre comme dans son pays natal, et 
chargé de fleurs éclatantes. L 'Anémone japonica est une plante 
herbacée il tige haute de 13 à 18 pouces, cylindrique, colorée 
de rouge, et légèrement pubescente; feuilles ternatiséquées i> pé¬ 
tiole commun très-allongé, renflé, amplexieaule, canaliculé; 
pétiolules de longueur moyenne et également canaliculés ; fo¬ 
lioles ovales-allougées, à trois lobes peu profonds, presque gla¬ 
bres , rudes au toucher, ce qu'elles doivent il des poils courts et 
dressés qui en tapissent la surface, nervures très-saillantes, cou¬ 
leur d’un vert assez obscur; Heurs terminales munies d’un invo- 
lucre trilobé-incisé quelquefois pétiole ; calice pétaloide : premier 


Classe : 

POLYANDRIE. 
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verticille (;manteau de T Anémone des fleuristes) ù six folioles, 
les trois extérieures herbacées, rougeâtres sur leurs bords et pu- 
bcscentcs, les trois intérieures plus colorées et couvertes égale¬ 
ment d’une pubescence assez dense. Deuxième verticille (héquil- 
lons) plane, étalé, à trois rangs do pétales lancéolés à peine 
onguiculés, d’un rose foncé lors de leur épanouissement, et pas¬ 
sant au rose vif, ayant de 12 à 15 centimètres de diamètre, cou¬ 
ronne staminale d’un beau jaune d’or; ovaire sphérique ou glo¬ 
buleux et d’un vert tendre qui tranche sur le fond de la fleur, 
boutons à fleurs nombreux et pubescents. 

L 'Anémone Japonicn fleurit de la mi-septembre jusqu’aux 
gelées. On la cultive en pleine terre, où clic contribue, par 
l’éclat et la longue durée de ses fleurs, à l’embellissement de nos 
plates-bandes; aux gelées, ou la retire pour la rentrer en oran¬ 
gerie. Elle se multiplie par éclats au printemps ou par boutures 
forcées, et se propage également déracines. Cette plante demande 
à être arrosée avec modération, et peut être exposée eu plein 
midi, quoique M. Van Ifoulle annonce qu'on doit la plantera 
une exposition à demi ombrée. 

Cette description et la figure qui l’aceompagno différent de 
celles publiées dans la Flore des serres d’Europe, ce qu’il faut 
attribuer à la différence de culture. L’individu que nous avons 
choisi sc trouvait dans le jardin de M. Bertrand, (rue de la Ho¬ 
quette, 100), en pleine terre, à une exposition chaude, et avait 


végété avec vigueur, ce qui avait modifié considérablement la 
pubescence de son feuillage, l’ampleur et le coloris de ses fleurs, 
et nous a permis d’apprécier le mérite de cette brillante ronon- 
culacée. Il est évident que «elle qui a servi de type h la Flore des 
«MTCS d’Europe n dû être prier en serre tempérée; car un indi- 
V id" cultivé en pot chez M. Chauviêw, ,I„„ B des circonstance» 
semblables, avait tous 1rs caractères de celle figurée parM. Van 
Houlte. Son feuillage, d’un vert plus sombre, était plus vilb uv 
ses fleurs étaient plu» petil es et d'un rose très-foncé. 

Cette planto sc trouve aujourd’hui dan» le cmnmorco. 



I omit- lit- Paris 
1) u oh r s so d'Aumale. 
Al t' o v o 1 11 o 





Classe : 
U1ANDRIE. 


Ordre : 
MuNOGYME 


VEUBENÆ HYBRID.E: val. sov.r. 

(Verveines hybrides, vnriéb'Mioiivelles.) 

Famille naturelle : 

VERfiftÊNACtf ES. 

Tribu : 

I.IPPIÉES. 

Caiiact, basent. Cnlice tubuleux. quadri-qainquCdcnt* ; Corolle hypogyne à tube 
cylindre droit ou combe ; Limbe rohic«\ plane, inégalement qtiinquéGdo : Etain, t. 
didynnmes, foules ferlées, quelquefois* deux tellement sont nnilifrifero', •' di-ax 
autres sont dépourvues d'nnlliéro* ; Ovaire bi ou quadrlloculjin-; SI y! terminal. H.g- 
inato suboopilC; capsule bi-quadriloeuloire. 

Plantes herbacées, ou sous arbrisseaux, dressées, cùurhées ou as*aidantes, a feuilles "/> - 
posées ; in/loraccm o en épis titulaires ou terminaii c . /leurs sessiles et munies île brade. 
Les nombreuses especes de. ce genre oui pour patrie les parties chaudes cl tempérées du gl- ■ 

Parmi les plantes du genre Verbenaqm ont obtenu les honneurs 
delà collection, on doit citer les charmantes hybrides de la tou- 
crioides et de la molindres, qui s'élèvent aujourd’hui à un nombre 
infini de variétés. C’est ehez M. Dufoy, un de nos co-sociétaires, 
dont les Verveines ont plus d’une lois mérité les encouragements 
des sociétés horticoles, que nous avons fait figurer les sept varié¬ 
tés ci-jointes. Toutes ont fleuri pour la première fois eu 1846, et 
présentent dans leur riche coloration les nuances les plus oppo¬ 
sées , ce qui peut servir d’écJiellc chromatique aux amateurs qui 
recherchent ces plantes, aussi jolies que durables. 

N°* 1. Duc d"Aumale (Dufoy ), carmin vif et riche dans les 
fleurs nouvelles, avec un point jaune d’or au centre, 
et teintées d'amaranthe dans les premières Ileurs 
épanouies. 

2. lloina des François ( Dufoy], pétales d un blanc lé¬ 
gèrement lavé de lilas tondre, au centre une 
tache lilas plus foncée, passant au clair par dégra¬ 
dation insensible, et venant sc fondre dans la co¬ 
loration générale du limbe de la fleur; les fleurs 
épanouies les premières, légèrement carminées, œil 
jaune d’or. 



* VERBENÆ HYBRIDÆ, yab. nov.e. 

N” 5. Héloïse (Dufoy ), fleurs d’un violet lie de vin, riche, 
avec une tache centrale d’un pourpre violet, et un 
œil jaune poudré au centre. 

4. Comte de Parts ( Dufoy ), fleure d’un rouge brun 
sur la partie moyenne des pétales dont la pointe 
est d’un bleu violacé qui tranche agréablement 
sur le fond de la fleur ; œil bordé de violet, et 
jaune au centre. 

5 Duchesse d’Aumale (Dufoy), fleurs d’un bleu lilacé 
tendre, légèrement teinté de bleu lilacé plus foncé 
sur chaque pétale ; œil lie de vin franc, un peu dé¬ 
primé , laissant voir un cercle blanchâtre au bord 
du tube de la corolle. 

6. Merveille (Dufoy), fleurs d’un beau bleu lilacé, 

passant, au centre, au cramoisi pourpre, qui, dans 
les fleure les plus anciennes, s’étend sur le limbe 
des pétales; œil de couleur moins tranchée. Des 
lignes blanches, indiquant la séparation des pétales, 
donnent à cette plante un caractère original qui 
la distingue de ses congénères. Plante d’un grand 
effet ; hybride de la reine Victoria. 

7. Tricolor (Dufoy), lors de leur épanouissement, les 

fleurs sont d’un rose tendre, le cœur d’un rose très- 
vif un peu velouté ; l’œil jaune poudré ; les fleurs 
épanouies sont grandes, d’un blanc pur, avec un 
œil d’un rose violacé plus mat. Cette Verveine 
produit un charmant effet par la variété sans cesse 
renouvelée de sa coloration suivant ses différents 
degrés de floraison. 

Les gains de cette année qui ont fixé notre attention sont : 

Esméralda, rose, à centre carmin foncé; 

Abeilard , rose nuancé de carmin, centre cramoisi; 

Gabrielle d’Estrées, carmin, centre amaranthe ; 

Rose d’amour (Dufoy ), rose très-pur ; 

Princesse Marie, bleu tendre, centre noirâtre ; 

Turenne, carmin violacé azuré ; 


VERBENÆ HYBRIDÆ, va». üotæ. , 

Enchanteresse , rose carné, centre carmin violacé ; 

Diavolo, lilas cendré, centre carmin pourpré ; 

Vestale, blanc pur à fleur très-grande ; 

Henri IV, violet évêque bleuâtre ; 

Duchesse deMontpemier, bleu violacé, centre bordé de blanc; 
Empereur, rose violacé, fleur très-grande, rameaux vigoureux ; 
Rosa mundi, rose tendre , centre carmin vif; 

Madame Renard, rouge pourpre , fleur très-grande. 

L’éclat des fleurs brillantes de ces charmantes hybrides, d’un 
effet si agréable lorsqu’elles sont disposées par petits massifs va¬ 
riés de couleur sur le devant des plates-bandes, en bordures ou 
sur le bord des gazons, en a propagé la culture et leur ont fait 
prendre une place distinguée parmi les végétaux d’ornement qui 
font la base de l’horticulture parisienne. 

On les met en pleine terre en avril et mai, sans avoir d’autres 
soins à leur donner que des arrosements modérés et un abri 
contre les rayons les plus ardents du soleil à l’époque de la florai¬ 
son, pour préserver leur coloris délicat de son action dévorante. 

Leur multiplication a lieu par boutures, en août et septembre, 
sous des cloches en plein air et à l’ombre. Quand elles ont pris 
racine, ce qui a lieu environ quinze jours après, on les empote 
et on les met sous une bâche froide , jusqu’au moment où elles 
commencent à végéter. On les sort alors de la bâche, et on les 
laisse en plein air jusqu’aux gelées, époque où on les rentre pour 
les soustraire à la rigueur du froid. 

On peut encore les multiplier au moyen de couchages, ou par 
les branches qui prennent naturellement racine sur le sol ; mais 
les plantes qui en proviennent sont en général plus débiles que 
celles venues de boutures. 

Pour faire ramifier les jeunes boutures, on les pince deux ou 
trois fois à l’automme afin de les forcer â pousser de nouvelles 
branches; et dès que le froid se fait sentir, on les rentre dans 
l’orangerie, ou sur les tablettes d’une serre tempérée ; quelquefois 
môme on se borne à les mettre sous un châssis froid ; car elles 
ne redoutent (pie les fortes gelées et l’humidité de 1 hiver. 

A la fin du mois de février, ou dans les première jours de mars, 


* 



* VERBENÆ IIYBRIDÆ, vak. ho»* 

on met les Verveines dans des pots plus grands que ceux dans 
lesquels elles ont passé il'hiver, et c’est dans cette situation qu’elles 
attendent l’époque où elles pourront être mises en pleine terre- 
On voit que rien n’est plus simple que la culture de ces jolies 
plantes, qui se répandent chaque jour davantage^ et appartiennent 
essentiellement à l'horticulture française, qui en a été la créa¬ 
trice. 
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POIRE TRIOMPHE DE JODOIGNE. 


Cette nouvelle variété de Poire, qui est venue augmenter nos 
collections d’un fruit nouveau, égale en qualité et en grosseur à 
nos meilleures variétés anciennes, a été obtenue de semis, il y a 
trois ans, par M. Bouvier, propriétaire du château de Jodoigne, en 
Belgique; car c’est aux Belges surtout que nous devons aujour¬ 
d’hui nos meilleures variétés de fruits; ils paraissent plus que 
nous avoir la constance nécessaire pour attendre patiemment que 
des semis produisent, dans leur variété prodigieuse, quelques fruits 
d’une qualité supérieure à celle de nos espèces anciennes, lis ont, 
sous ce rapport, remplacé les Chartreux, qui se livraient au perfec¬ 
tionnement des arbres de nos vergers avec cette persévérance 
opiniâtre qui a distingué certaines congrégations religieuses ; aussi 
voyons-nous nos fruits anciens porter des noms essentiellement 
français, et qui font de la France le centre primitif de la culture 
des fruits. Les Poires de Messire-Jean, de Saint-Germain, de 
Beurré, de Martin-Sec, de Bon-Chrétien , d’Épiue-Rose, de 
Doyenné, etc., etc., souches de tantde variétés qui resteront éter¬ 
nellement les fruits les plus estimés de nos vergers, attestent la 
patiente industrie de nos pères. Il est à regretter, malgré le cos¬ 
mopolitisme de la science horticole, que nous ayons laissé passer 
en d’autres mains l’héritage de nos ancêtres. 

L’arbre qui produit la Poire Triomphe de Jodoigne, laquelle mé¬ 
rite, autant par sa bontéque par son excellente qualité, défigurer 
dans notre recueil, est très-vigoureux ; le bois en est gris-brun 
piqueté, les feuilles sont ovale-arrondies , à (lenticules aigus dans 
les jeunes rameaux, perdant successivement ce caractère avec 
les progrès de la végétation, bien que quelques-unes soient en¬ 
core crénelées, à pétioles grêles et d’un vert clair, groupées par 
bouquets de trois à quatre, et quelquefois cinq ; mais solitaires à 
l’extrémité des rameaux. On trouve sur quelques branches des 
feuilles beaucoup plus allongées ; mais leur caractère général est 
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d’être arrondies ; feuillage d’un vert foncé très-luisant ; stipules ai¬ 
guës, lancéolées. Quelques branches sont munies de fortes épines; 
d’autres complètement inermes; yeux peu distants entre eux; 
rameaux supérieurs dressés, latéraux pendants, comme pleureurs,, 
et redressés à leur extrémité. 

Fruit de premièregrosseur, pyriformc, à queue courte et grosse, 
à œil déprimé,d’un jaune foncé, légèrement teinté de verdâtre sur 
quelques points de sa partie supérieure, d’un rouge rosé à la base t 
le tout couvert de larges macules rousses irrégulières, ponc¬ 
tuant parfois seulement le fond ; côté exposé à la lumière, d’un 
roux intense et très-chaud de ton ; chair fondante et parfumée. 
Fruit d’une saveur exquise et de première qualité. 

La Poire Triomphe de Jodoiijnc est mûre en novembre, et 
ne se garde pas plus longtemps que le mois de décembre. C’est 
un arbre très-fertile, qui se prête facilement à la culture en es¬ 
palier et à haute tige. 

C est à M. Jarnin (Jean-Laurent), que nous devons l’introduc¬ 
tion de cet excellent fruit et c’est dans sa riche collection que nous 
avons choisi le spécimen dont nous donnons une représentation 
fidèle. 






D’UN TPAITÉ INÉDIT SDIl LA CULTURE DES PELARGONIUM. 


§1 

INTRODUCTION. 

Au moment où nous donnons un abrégé du Traité que nous 
publierons incessamment, il n’cxiste encore, il faut bien le dire, 
sur la culture des Pélargonium., aucun ouvrage parfaitement 
irréprochable au point de vue de la pratique actuelle ; et si nous 
n’avons pas la prétention d’échapper nous-même à quelques 
observations critiques, nous aurons du moins l’avantage de por¬ 
ter à la connaissance d’un grand nombre d’amateurs, des amé¬ 
liorations nées de l’expérience, et des prescriptions qui n’ont pas 
encore été conseillées. 

L’un des plus célèbres rhéteurs du premier siècle de l’ère 
vulgaire a dit : Seribitur ad narrandum non ad probandum; 
dans le Portefeuille des horticulteurs nous modifierons le mot de 
Quintilien et nous écrirons : ad narrandum, ad probandumque. 

Nous savons bien qu’après nous un autre viendra, à son tour, 
avec de nouvelles instructions; cela doit être ainsi : car, dans 
l’horticulture, on peut dire qu’il existe un fil conducteur pour 
pénétrer successivement dans le labyrinthe immense des laits 
qui en remplissent la vaste étendue. Malheureusement, les per¬ 
fectionnements ne s'improvisent pas, ils naissent en général 
avec le progrès plus ou moins sensible des Ages ; dans 1 espece , 
ils surgissent de la pratique éclairée. 

gn. 

ORIGINE ET DESCRIPTION DES PELARGONIUM. 


Nous croyons qu’il importe peu à un amateur de Pélargonium 
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de savoir si les auteurs grecs, par exemple, distinguaient et 
décrivaient déjà quelques Géranium En signalant tous les bota¬ 
nistes qui ont parlé de ce genre, et en reproduisant leurs obser¬ 
vations, nous ferions en pure perte des actes d’érudition que 
nous n’avons pas en vue, et nous donnerions des preuves de 
recherches que ne comporte pas un journal. 

Nous nous bornerons donc à dire que des écrivains de notre 
temps ont publié sur les Pélargonium, soit des ouvrages, soitdes 
articles périodiques; ces écrivains sont : en Angleterre, l’habile 
M. Paxton ; en Belgique, M. de Jonghe; en France, feu Pirolle, 
dont la perte est généralement sentie, et M. Lemaire, provisoi¬ 
rement fixé à Gand, et que Paris regrettera jusqu’à son retour. 

Les Pélargonium sont issus des Géranium , en ce sens que du 
genre de ces derniers on a fait trois genres distincts : les Géra¬ 
nium, les Pélargonium et les Erodium. 

Cette division, posée par un botaniste français, Lhéritier, fut 
l’objet d’une série de contestations, jusqu’à ce que de Candolle 
ait lui-même, dans ses écrits, reconnu ce triple genre , généra¬ 
lement adopté depuis. 

La distinction s’établit, il est vrai, d’une manière facile entre 
ces trois genres, en ce qu'ils offrent tour à tour un port différent ; 
des tiges herbacées, ligneuses, arborescentes ; des racines tra¬ 
çantes, pivotautes, tubéreuses ; et notamment un grand nombre 
inégal d’étamines fertiles. 

M. de Jonghe admet dans la famille des Géraniacées quatre 
genres, savoir : les trois que nous avons cités, plus le genre 
Monsonia. Nous laissons à cet auteur la responsabilité de cette 
opinion qui est, du reste, partagée par plusieurs botanistes. 

Nous n’examinerons pas le nombre d’espèces reconnues et 
décrites par les auteurs anciens; nous ne parlerons pas davan¬ 
tage des types à l’occasion desquels il nous faudrait faire une 
excursion dans leurs terres natales, au cap de Bonne-Espérance, 
dans la partie australe de l’Afrique, à la Nouvelle-Hollande, a la 
Nouvelle-Zélande, aux îles Canaries et à Sainte-llélène, ce sol 
rendu non moins célèbre par les revers passagers d’un grand 
empire, que par les végétaux dont il a enrichi l'horticulture. 
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SI'R LA CULTURE DES PELARGONIUM. ,3 

‘ f Qu» pourraitjlire aujourd’hui à quel degré de génération sont 
arrivées les innombrables variétés de Pélargonium, oh les hybri¬ 
des obtenues par des croisements successifs ? Ce serait un travail 
qui échapperait à la recherche, à la sagacité, à 1.1 patiente intel¬ 
ligence du botaniste, et cette monstrueuse généalogiemb présen¬ 
terait en définitive aucune utilité. 

Laissons donc reposer en paix les espèces primitives, ainsi que 
leur descendance passée, et n’entrons dans aucune dissertation 
doctorale sur l’origine et les phases historiques du Pélargonium. 
Que voulons-nous faire ? tout simplement de la culture moderne ; 
c’est une actualité que nous venons traiter en formulant les 
principales conditions de notre méthode dans l'éducation d’une 
plante en vogue, et qui la mérite à bon droit. 

Le nom Pélargonium a été emprunté dn grec nshxpyi; 
(cigogne), îi cause delà forme dos capsules ou porte-graines qui 
ressemblent assez à la petite tête et au long bec de cet oiseau. 

Le Pélargonium est un arbrisseau nain, presque toujours vert, 
au moyen de la culture à laquelle il est soumis. Ses tiges de¬ 
viennent ligneuses, mais elles sont presque grasses, c’est-à-dire 
aqueuses, dans leur premier développement ; son feuillage gra¬ 
cieux est excessivement diversifié par la structure, le coloris, et 
le duvet plus ou moins soyeux qui l'accompagne quelquefois. 

La nature, capricieuse dans tout ce qu’elle produit, n’a pas 
poussé ses largesses envers le Pélargonium, jusqu’à donner de 
l’odeur à ses corolles. Quelques variétés, néanmoins, ont le 
feuillage odorant., mais encore est-ce sans cachet spécial, c’est- 
à-dire que, dans ce cas, il y a emprunt à une propriété étran¬ 
gère, comme à la rose, au citron, etc. 

La stérilité généralement odoriférante du Pélargonium est, au 
surplus, commune à beaucoup de genres fort, méritants et très- 
recherchés : nous n’apprendrions rien au lecteur, en donnant 
l’énumération considérable de ces faits. 

Les Pélargonium ont un incontestable avantage surbeaucoup 
d’autres genres de plantes, parla double mission qu'ils remplis¬ 
sent dans l'intérêt de nos jouissances. Ils offrent, dans un con¬ 
servatoire ou serre tempérée, la floraison la plus brillante, le 
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coup d’œil le plus éblouissant ; ils composent, à l’air libre, de 
charmantes corbeilles dans nos parterres. 

Nous le dirons avec franchise, c’est en Angleterre que le pro¬ 
grès de la culture du Pélargonium a pris son premier essor ; 
niais il faut se hâter d ajouter que ses perfectionnements font 
honneur à l’horticulture française, et qu’aujourd’hui nous ne 
redoutons, à cet endroit comme a tant d’autres, aucune compa¬ 
raison étrangère. Parmi les principaux horticulteurs nationaux 
auxquels nous devons reconnaissance sur ce point, nous citerons 
feu Lemon, Mathieu, Quillardet, Lémon fils, Chauvière, etc. 

§ m. 

CONDITIONS FLORALES DES PELARGONIUM. 


La floraison des Pélargonium a cela de commun avec celle des 
Camellia, Dahlia, Phlox, etc., que la corolle d’une variété nou¬ 
velle étant mise sous les j eux d’un amateur qui ne cultiverait 
encore et n'aurait jamais vu que des variétés anciennes, il n’hési¬ 
terait pas à l’attribuer à un genre nouveau. 

11 y a eu, en effet, dans l’état floral du Pélargonium, une révo¬ 
lution immense par la transformation des pétales, transformation 
née d’une régularité proportionnelle, d’une correction harmo • 
nieuse, d’un développement inespéré, d’une richesse de coloris 
autrefois inconnu. 

Pour qu’un Pélargonium puisse être considéré et admis aujour¬ 
d’hui au premier rang d'une collection sérieuse, il faut qu’il 
possède d’abord un feuillage satisfaisant, c’est-à-dire bien fourni 
et d’un ton propre à favoriser les effets de la floraison. Il est 
indispensable que les pédoncules soient solides et portent les 
fleurs au-dessus du feuillage, sans trop les en éloigner. Enfin, il 
convient encore et surtout que les corolles soient nombreuses, 
de manière à former de riches ombelles composées chacune de 
cinq fleurs au moins, lesquelles auront à réaliser les con¬ 
ditions particulières et rigoureuses que nous allons exprimer. 

Les pétales doivent être bien étoffés, facturés en limbes, gra- 
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cieusement arrondis à leur sommet, sans intervalle de l’un à 
l’autre et de manière à offrir à peu près et autant que possible 
l’aspect d’une corolle monopétale ; ils doivent encore présenter 
une surface unie, non ondulée, et posséder chacun une étendue, 
sinon égale, du moins bien proportionnée entre eux ; il faut enfin 
qu’ils séduisent l’œil par des dessins élégants, finement produits, 
et coloriés au moins de trois nuances distinctes et opposées. 

Et qu’on ne croie pas que ces conditions impérieuses soient 
l’effet d’une exigence déraisonnable ou d’une monomanie? non: 
elles résultent d’abord de la nécessité de faire un choix entre les 
innombrables variétés produites par le genre ; ensuite, elles nais¬ 
sent du goût sévère qui se forme et s’épure naturellement à la 
suite de judicieuses observations et d’incessantes comparaisons. 
Les cultivateurs de Pélargonium ont donc été conduits à établir 
des règles de perfection qui n’ont rien d’exagéré pour les semeurs 
intelligents et heureux, et il n’est pas possible désormais de 
s’écarter de ces règles pour l’accomplissement desquelles on ne doit 
admettre aucune transaction. 

Chère au. 

(La suite au prochain numéro.) 
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SIR l’espèce EN BOTANIQUE ET EN HORTICULTURE, SLR LA STABILITÉ, 
LA VARIATION ET l’IIYBRIDATION. 

On donne le nom d’espèce, a dit le célèbre De Candolle, « à 
» l’ensemble des individus qui se ressemblent plus entre eux 
» qu’ils ne ressemblent à d’autres ; qui peuvent, par une fécon- 
» dation réciproque, produire des individus fertiles et qui se 
» reproduisent parla génération, de telle manière que l’on peut, 
» par analogie, les supposer tous sortis originairement d’un seul 
» individu. » 

11 résulte de cette définition, qu’il n’y a pas identité entre 
toutes les plantes qui composent une espèce, et que l’on peut 
subdiviser le groupe en une multitude de petites sections, de 
races, de variétés, sous-variétés, etc. ; aussi l’espèce est-elle très- 
difficile à déterminer ; il n’existe même qu’un seul moyen d’y 
parvenir : c’est de semer à plusieurs reprises, et pendant plusieurs 
générations, les graines d’un individu, et d’étudier, de comparer 
soigneusement les plantes qui en proviennent. Ce moyen est 
fréquemment employé par les horticulteurs ; il l’est rarement par 
les botanistes. 

Ceux-ci rencontrent, il est vrai, dans la nature, un très-grand 
nombre de sujets qui semblent provenir d’une même souche ; 
mais ils n’en ont pas la certitude absolue. Celui qui étudie l’espèce 
sur une seule plante peut donc se tromper sur plusieurs carac¬ 
tères ; il peut connaître le signalement de l’individu qu’il a sous 
les yeux, mais non celui de l’espèce entière. 

Que l’on observe dans un champ, à l’état sauvage, un grand 
nombre de jeunes plants provenants d’un porte-graine, et que 
l’on suive leur développement ; pour mieux préciser les idées, 
supposons que ces plantes sont cites Ancolies communes. 

On remarquera dans les semis des plantes qui s’élèveront plus 
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que les autres; on en verra qui auront une tendance à se rami¬ 
fier. Les feuilles ne seront pas toutes également découpées, 
lobées, etc. ; on en observera de grandes, de petites, de plus ou 
moins glauques. Les fleurs varieront de grandeur, de couleur, 
les éperons ou nectaires seront plus ou moins courbés. Quelques- 
unes île ces plantes seront plus précoces que le porte-graine ; 
d’autres s’épanouiront plus tard. Les capsules ne seront pas iden¬ 
tiques : il y en aura de longues et de courtes ; les graines seront 
plus ou moins grosses. Indépendamment de ces caractères phy¬ 
siques, la manière dont ces plantes apprécieront les sensations 
extérieures ne sera pas la même; l’une résistera mieux aux 
gelées, l’autre à l’humidité ou à la sécheresse. Quelque -unes 
même naîtront avec une organisation débile qui ne leur permet¬ 
tra pas de survivre aux accidents les plus ordinaires, tels que le 
voisinage d’une autre plante qui affamera leurs racines, une vé¬ 
gétation vigoureuse qui étouffera leurs jeunes feuilles, etc. fl y 
aura par compensation des individus robustes qui domineront 
leurs voisins, étendront leurs racines, développeront leur feuil¬ 
lage, et, se couvrant d’une large panicule de fleurs, répandront 
des graines à profusion et envahiront le sol environnant. 

Que l’on suive attentivement cette seconde génération, puis 
une troisième, une quatrième, et ainsi de suite, on arrivera à 
un si grand nombre de variétés, qu’il sera impossible de s’y 
reconnaître ; mais chacune de ces variétés présentant toujours 
quelques caractères communs à toutes, cette multitude de plantes 
sera toujours pour le botaniste Y Aquilegia vulgaris. 

Si un botaniste voulait pousser plus loin ses études sur ce 
végétal ou sur un autre, comme le font souvent les horticulteurs, 
et classer toutes les variétés et variations à lui connues de 
Y Aquilegia vulgaris, il aurait un grand travail à faire et il vou¬ 
drait nécessairement adopter un ordre pour son exécution. 

Or, nos classifications sont imparfaites et pêchent par la base, 
en ce qu’elles sont linéaires au lieu d’être rayonnantes. Lu 
exemple, et ce sera toujours le même, servira à le démontrer. 

Prenons toujours Y Aquilegia vulgaris a l’état sauvage. Celui 

* 
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q U j voudra classer scs variétés en série linéaire les placera, nous 
supposons, dans l’ordre suivant : 

VARIÉTÉS PAR LES FEUILLES, 

— PAR LES TIGES, 

— PAR LES FLEURS, 

— PAR LA PRÉCOCITÉ, ETC., ETC.; 


il serait obligé de reprendre chacun de ces titres et de désigner 
les subdivisions de ces races ou variétés principales par des sec¬ 
tions et de nouveaux caractères. Ainsi , il placerait dans la 
première division , dans la seconde, 


VARIÉTÉS TAU LUS FEl'IUM 


VARIÉTÉS I‘AR LES FI-Et’RS : 


à larges feuilles, 
à feuilles étroites, 
h lobes péliolés. 
à lobes sessfles, 
à lobes très-découpés; 


à grandes fleurs, 
à petites fleurs, 
à fleurs bleues, 

& fleurs blanches, 
il fleurs carnées, etc., etc. 


mais s’il a bien observé seulement quelques centaines d’indivi¬ 
dus d’Ancolie à l’état sauvage, il sera forcé de créer de nouvelles 
sections et de subdiviser à l’infini; il aura donc une section des 


ARCOLIE3 A FLEURS BLEUES, 

à éperon très-courbé, 

;i éperon peu courbé, 
à fleurs d'un bleu pâle, 
à fleurs d’un bleu foncé, 
à fleurs violettes, etc., etc. ; 


ensorte que chacun de ces individus, classé par série linéaire, se 
trouverait très-éloigné de celui ou de ceux avec lesquels il au¬ 
rait le plus de rapport. 

Si ces légères variations ont peu d’importance pour le bota¬ 
niste, il n’en est pas de même pour l’horticulteur. Mais, sans 
compliquer la question des créations que la culture peut amener, 
restons dans l’étude, de notre espèce sauvage, et voyons s’il ne 
serait pas plus naturel de la considérer comme un centre rayon¬ 
nant dans tous les sens, ainsi que l’indique la (ig. 1. (Voir la 
figure à la fin de l’article.) 
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Nous supposons que le type occupe le centre de l’étoile et qu’il 
est formé pur un grand nombre d’individus qui ont tous absolu¬ 
ment les mêmes caractères ; à ce contre viennent aboutir toutes 
les variétés qui sont dues à des différences dans les racines, les 
tiges, les feuilles, les fleurs, les péricarpes et les graines. 

Voilà donc six organes principaux, que nous représentons par 
six rayons qui viennent aboutir à ce centre. Les racines n’offrant 
que peu de variations, le rayon qui les représente est 'peu déve¬ 
loppé ; il en est de même de celui des tiges qui, cependant, peu¬ 
vent offrir plus de différence que les racines. 

Le rayon qui représente les diverses configurations des feuilles 
doit être plus allongé que les précédents. C’est surtout par les 
fleurs que les individus de YJncolie vulgaire peuvent se distin¬ 
guer ; aussi ce rayon est-il le plus allongé de tous. 

Puis viendront les lignes destinées aux péricarpes et aux 
graines. 

En représentant ainsi graphiquement les espèces par des étoiles 
à six rayons que l’on allongerait plus ou moins, on reconnaîtrait 
de suite et d’un seul coup d’œil quels sont les organes qui, dans 
une espèce donnée, ont le plus de tendance à la variation, ou 
dans quel sens on a le plus d’espoir d’ébranler la stabilité. 

Sur chacun de ces rayons viennent se placer des embranche¬ 
ments destinés à marquer la place des sous-variétés ; ainsi, en 
prenant pour notre Aneolie le plus allongé qui marque les modi¬ 
fications que les fleurs peuvent éprouver, nous reconnaîtrons 
une branche pour ses variétés à éperon bien courbé ; une autre, 
pour celles où cet organe se rapproche davantage de la ligne 
droite. Un autre embranchement réunira les sous - variétés à 
grandes fleurs, puis viendront celles à fleurs plus petites, celles à 
corolles bleues, blanches, roses, etc., et chacune de ces ramifi¬ 
cations pourrait encore donner lieu à des bifurcations tertiaires 
et ainsi de suite. 

S’il était en notre pouvoir de réunir ou de grouper, d’après 
leurs rapports naturels, tous les individus existants de Y Aquileyia 
vuhjaris, nous obtiendrions une vaste étoile rayonnante avec 
une multitude de rayons secondaires, tertiaires, etc., dont les 
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uns seraient courts, tandis que d’autres s’allongeraient d’une 
manière disproportionnée ; mais nous aurions la véritable repré¬ 
sentation de l'espèce, avec ses divisions, ses types, ses races, 
variétés, sous-variétés et modifications tellement faibles, qu’elles 
finiraient par être insensibles à nos yeux. Une classification 
linéaire ne donnerait aucune idée de l’Ancolie. 

Laissons un instant YAquilegia vulgaris , et prenons Y A. 
plaUjsepnla de Reichenbacb. Si nous examinons le type, scs 
folioles sessiles ou presque sessiles, ses feuilles disposées en 
rosette, du centre desquelles s’élève une tige presque nue, ses 
fleurs assez grandes , à pétales épais, à éperon moins courbé, lui 
donnent un port, un aspect et des caractères si différents du 
vulgaris, que personne ne pourrait les confondre. Mais recueil¬ 
lons ses variétés, et nous verrons bientôt que les modifications 
que peuvent éprouver ses feuilles en se développant, ses folioles 
en prenant des pétioles, ses fleurs en courbant leur éperon, rap¬ 
procheront singulièrement ses variétés de l'AneoUe ordinaire; et 
si, dans celte dernière plante, nous cherchons à l’extrémité des 
deux rayons qui représentent les feuilles et les fleurs, les indivi¬ 
dus à feuillage peu développé, à folioles peu pétiolées, à éperons 
peu courbés, nous trouverons tant d’analogie avec les extrêmes 
que nous venons de citer dans le platysepala, que nous ne pour¬ 
rons pas les distinguer, et les deux lignes qui, dans chacune de 
ces deux plantes, s’éloignent du centre en divergeant pour re¬ 
présenter les feuilles et les fleurs, viendront se confondre à leurs 
extrémités et nous montrer que les deux Ancolies ne forment 
qu’une seule et même espèce, car les graines recueillies sur les 
limites qui se confondent, donneraient sans doute des plantes 
qui pourraient indistinctement se. rapporter à l’un ou à l’autre 
des deux centres. 

, Pr cnons encore un autre Aquileyia , et ce sera Yalpina , et 
essayons d’en grouper les variétés, comme nous venons de le 
faire pour les autres. 

Des feuilles ii lobes bien découpés et très-pétiolés, des fleurs 
plus grandes, de larges sépales, nous indiqueront de suite une 
espèce distincte. Si nous plaçons ses variétés sur les divers rayons 
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qui devront les éloigner ou les rapprocher du type, nous en trou¬ 
verons à folioles un peu plus larges, à fleurs un peu moins 
grandes, et nous approcherons de quelques-unes des modifica¬ 
tions de 1 Aquileijia vulgari», en restant cependant à une cer¬ 
taine distance. 

Si le genre Aquileijia était seulement formé de ces trois types, 
et que nous voulussions les classer d’une manière naturelle, avec 
toutes leurs variétés, nous serions obligés de représenter notre 
agglomération comme les trois centres de la figure 2. 

Si nous ajoutions à ces trois Ancolies les types rayonnants 
représentant les A. viscosa, Sternherjii, et toutes les autres 
espèces européennes et exotiques, nous aurions un groupe 
d’étoiles, dont certains rayons s’allongeraient, tandis que d’au¬ 
tres resteraient courts et quelques-uns sans doute pourraient 
s’unir et se confondre, comme nous venons de le voir pour les 
A. vulgaris et platysepala; d’autres s’approcheraient, comme 
dans VA. alpina, sans pourtant rien atteindre, tandis que plu¬ 
sieurs d entre elles, comme VA. oanadensis, resteraient à une 
distance assez grande. 

Toutes ces espèces seraient donc représentées par des groupes 
dont les centres seraient très-distincts, et dont les limites pour¬ 
raient se confondre ou rester séparées, comme ces États dont les 
capitales sont éloignées et dont les frontières, sur quelques par¬ 
ties de leur pourtour, n’ont rien qui les différencie des royaumes 
limitrophes, tandis que des limites bien tranchées les isolent dans 
d’autres localités. 

Un groupe d’espèces constitue un genre dont le type devrait 
occuper le centre, et dont les différentes espèces s’approchent ou 
s’éloignent selon leurs affinités. 

Les genres avec leurs cortèges d’espèces et de variétés sont 
réunis en familles, et ees grandes divisions forment l’ensemble 
du règne végétal, groupe immense, régi par les affinités natu¬ 
relles et s’étendant sur la terre comme un vaste réseau à mailles 
inégales et parfois détachées. 

Nous retrouvons cette classification par groupes dépendants 
dans tout ce (pii existe sur la terre; chez les plantes, dans le règne 
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animal, comme dans les deux, où Dieu a établi parmi les astres 
innombrables qu’il a semés dans l'espace, une subordination 
hiérarchique qui maintient l'ordre et l’équilibre de l’univers. 

Les satellites obéissent à leurs planètes, celles-ci à leurs soleils ; 
ees derniers sont dépendants de leurs nébuleuses, et celles-ci 
sans doute sont soumises h d’autres lois qui émanent de 1 intelli¬ 
gence suprême qui a créé les mondes et en maintient l’har¬ 
monie. 

Ces grandes lois d’attraction, d’obéissance et de subordination 
existent partout ; elles se retrouvent dans les phénomènes chi¬ 
miques où les combinaisons binaires peuvent se réunir entre 
elles et former des composés nouveaux, où un corps électro- 
négatif relativement à un autre, change de ré le et devient élec¬ 
tro-positif en présence d’un autre élément, comme un colonel 
qui commande un régiment et reçoit lui-même les ordres de son 
général. 

Notre organisation militaire, nos administrations civiles, nos 
établissements industriels, sont dirigés de la même manière ; 
nous avons tous nos chefs et nos subordonnés. S’il en était autre¬ 
ment, il n’y aurait plus d’ordre, le monde physique retournerait 
au chaos, le monde moral à l’anarchie. 

DE LA STABILITÉ ET DE l'hABITL'DE DE l'ESPBCE. 

Mais revenons à l’espèce qui est Vunité en botanique et qu il 
est si difficile de définir ; nous ne pouvons plus la considérer comme 
une masse d'individus semblables réunis en un seul faisceau; 
mais comme un groupe immense à rayons divergents et ramifiés, 
sur lesquels viennent se placer dans un ordre défini tous les êtres 
(pii le composent. 

Or, ce groupe qui constitue l’espèce peut-il rester toujours 
le même et n’éprouver aucune variation ? Évidemment non : les 
végétaux nombreux qui la composent ne sont pas toujours les 
mêmes, et quelle que soit la durée de leur vie, ils se renouvellent 
parla génération ; et comme ils peuvent être influencés par les 
circonstances extérieures et locales, ils peuvent naître avec des 
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caractères un peu différents de ceux de leurs parents, en sorte que 
si nous pouvions embrasser d’un seul coup d’œil un vaste groupe 
rayonnant représentant tous les individus de l’espèce , nous ver¬ 
rions des changements continuels dans la longueur des rayons , 
dans le nombre et la dimension de leurs rameaux ; nous y trou¬ 
verions cette mobilité que nous remarquons dans un nuage quand 
nous l’observons avec attention. 

En effet, ce météore se maintient quelquefois très-longtemps; 
mais ses contours ne présentent plus les mêmes festons, les 
mêmes découpures, les mêmes ondulations ; le centre n’a pas 
changé, mais ses bords se sont constamment modifiés et ne nous 
ont pas offert un seul instant de stabilité. Ainsi sont les espèces 
avec leurs innombrables variétés qui se succèdent naturellement 
et oscillent pendant des siècles autour d’un type fixé et peut-être 
inamovible. 

L’horticulteur doit déjà pressentir tout le parti qu'il pourra 
tirer de cette mobilité de l’espèce considérée de cette manière , 
et le botaniste a reconnu depuis longtemps les difficultés d’en 
déterminer les limites. 

Si nous examinons un certain nombre de genres avec leurs 
espèces, nous ne tarderons pas à reconnaître que plusieurs d’en¬ 
tre eux nous offrent des types spécifiques bien déterminés, tandis 
que d’autres ne nous présentent que confusion. Quand les es¬ 
pèces ont un petit nombre de variétés, elles sont en général 
bien limitées ; lorsque, au contraire, ces dernières sont très- 
nombreuses, il est rare que les lignes partant du centre n’aillent 
pas rencontrer les rayons qui divergent de groupes voisins, ou 
du moins, si ces rayons ne viennent pas se confondre, ils s’appro¬ 
chent ordinairement beaucoup. 

H. Lecoq, 

Vice-président delà Société d'horticulture 
de P Auvergne. 

(La suite au prochain numéro.J 


PH LUX NOUVEAUX. 


Les amateure d’horticulture belges qui se livrent avec une 
louable persévérance nu perfectionnement du genre Phlox, ont 
obtenu cette année quatre nouvelles variétés de ce genre qui 
surpassent en beauté celles qu’on était, jusqu’à ce jour, habitué 
à regarder comme les plus brillantes. Nous en donnons, d’après 
les Annales de Gmtd (n° 20), une description succincte. 

M. le docteur Rodigas de Saint-Trond a obtenu les deux va¬ 
riétés suivantes : 

U Phlox Rodiijasii , à fleurs en pompons très-garnis , d’un 
diamètre de 5 centimètres, à fond blanc pur, striées, sur le milieu 
des lobes de cinq rayons d’un rouge vif. 

2° Phlox Girard de Saint-Trond, calice légèrement coloré, 
deux fois plus court que le tube de la corolle, fleurs d’un pour¬ 
pre rose-clair fortement nuancé de blanc. Gorge de la corolle à 
lobes pleins et arrondis d’un pourpre-rose plus prononcé. Il 
fleurit en juillet et août. 

M. Brahy Ekenholm de Liège ayant semé des graines du 
joli Phlox princesse Marianne a obtenu des variétés nouvelles 
d’un coloris très-distingué, parmi lesquelles on a remarqué surtout 
les deux suivantes : 

î° i'hlom Gloire de Herstal, Panicule grande, droite, en 
pompon ; tube de la corolle lilas, limbe blanc avec un reflet 
lilas, qui varie selon les heures de la journée, mais persiste tou¬ 
jours d’une manière fort sensible; les anthères jaunes rehaus¬ 
sent l’éclat de cette fleur délicate. 

4" Fldox Amélie. Panicule moins serrée que dans le précé¬ 
dent et plus large du bas ; fleur plus grande, à tube violet pour¬ 
pre , limbe violet empourpré de plus foncé ; à la gorge cinq 
macules d’un carmin vif, sur le fond le plus haut de tous. Au 
centre un point jaune formé par les anthères. 



MOYEN DE IlENDItE MtJETIELORE. 

LE GESNERIA MOLLIS. 


Ce charmant Gesneria, depuis quatre années dans le com¬ 
merce , a été successivement délaissé par les amateure à cause de 
la rareté de ses fleure; car tant qu’il fut abandonné aux forces 
de la nature, malgré la vigueur de sa végétation, il ne portait 
qu’une unique fleur dans l’aisselle de chaque feuille. M.Chauvière 
a remédié à cet inconvénient et sauvé de l’oubli qui le menaçait 
une des espèces les plus méritantes de ce genre, en obligeant, 
pai le pincement de 1 extrémité de la tige, la sève à tourner au 
profit de la production florale. Aujourd’hui le Gesneria mollis , 
produisant une ombelle de vingt à trente fleurs, reprend dans la 
““Hui c Li place qu il était appelé à y occuper ; cette opération 
si simple ne manque jamais son but ; elle a constamment pour 
résultat de faire développer des fleure dont le nombre n’en em¬ 
pêche ni la grandeur ni l’éclat. Le pincement appliqué à YAchi- 
menespicta a eu les mêmes résultats. On no peut donc trop con¬ 
seiller 1 emploi de ce procédé aux amateurs qui donnent à ces 
végétaux éclatants des soins qui n’ont été le plus souvent payés 
que par une floraison chétive. 


CULTURE DES POIS HATIFS. 


Quoique la culture des pois de primeur n'exige ni couche ni 
de tliermosiphon, elle est peu pratiquée ; sans doute par la 
raison qu’elle nécessite l’emploi d’un grand nombre de châssis. 
Comme dans beaucoup de jardins potagers on n’en a que bien 
juste le nombre nécessaire pour faire les semis, ou conserver les 
plants semés à l’automne, nous croyons utile de rappeler è 
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nos lecteurs qu’on peut, sans dépense, obtenir une récolte de 
pois avant ceux que produisent les semis faits en pleine terre en 
novembre et décembre. 

Dans les premiers jours de janvier on sème des pois hâtifs sur 
une couche tiède, sous châssis ou sous cloche ; en février on 
repique le plant le long d'un mur à bonne exposition, dans des 
rayons un peu profonds. 

Ces pois donnent après ceux cultivés sous châssis, mais beau¬ 
coup plus tôt que ceux semés en pleine terre. Ou peut encore , 
surtout dans les terres froides et compactes où l’on ne peut semer 
que tard en saison, avoir recours à un autre procédé mis en 
usage depuis plusieurs années par M. Bélanger de Charonne. 

lai janvier ou février, il sème des pois hâtifs dans des pots, 
il met cinq a six graines dans un godet d’environ dix centimètres 
de laigueur. Après le semis il enfonce ses pots sur une couche 
tiède, et les recouvre de châssis ou de cloches. Lorsque le plant 
à 8 ou 10 cent, de hauteur, il prépare son terrain et plante ses 
pois par petites touffes à*35 ou 40 cent, de distance en tous sens. 
De cette manière il récolte des pois plus de quinze jours avant 
ceux qui, dans la même localité, ont été semés en pleine terre. 

hnfin, l’expérience nous ayant prouvé que les pois repiqués 
ou plantés sont plus précoces que ceux semés en place, nous con- 
seillons d avoir toujours recours à ce moyen quand on veut 
avoir une récolte de bonne heure. 




CALENDRIER HORTICOLE. 



Travaux généraux. La température (le ce mois présente, sous notre climat, 
une alternative non interrompue de froid sec et d'humidité, ce qui s'oppose 
presque complètement â tous les travaux extérieurs: on peut cependant, 
quand le temps le permet, reprendre les défoncemcnts et les labours qui n'ont 
pu être faits le mois précédent. On profite de la gelée pour terminer les trans¬ 
ports de fumiers et autres engrais, et faire provision de toutes les espèces de 
terres et de toutes les substances animales et végétales dont on peut avoir be¬ 
soin dans l'année pour former les composts. On doit avoir toutes ses provi¬ 
sions de couvertures en feuilles, litière ou paillassons, dont le secours se fait 
surtout sentir dans ce mois, généralement le plus froid de l'année. 

Jardin potager. On commence à chauffer les ananas qui sont de force à 
donner,fruit ; on sème les premiers melons et les concombres, huit ou dix 
jours après le semis on repique le plant en pépinière sur une autre couche: 
c’est aussi le moment de semer les aubergines et les premiers haricots. 

Dans la culture ordinaire on continue de chauffer les asperges blanches et 
vertes ; on sème sous châssis de la carotte hâtive parmi laquelle on répand 
de la graine de radis; on plante de la laitue petite noire, qui a été semée 
dans la première quinzaine d'octobre, et des choux-fleurs tendres semés 
dans la première quinzaine de septembre. 

On plante sous cloche de la romaine verte semée daus la première quin¬ 
zaine d’octobre. On peut encore semer du persil sous châssis, ou planter des 
pieds tout venus, ainsi que des touffes d'oseille. C'est une époque favorable 
pour semer sur couche très-chaude de la chicorée frisée, quand on veut avoir 
du plant qui ne monte pas. A la fin du mois on plante sous cloche ou châssis 
de la laitue gotte, semée dans la seconde quinzaine d'octobre ; on plante 
quatre laitues sous chaque cloche et au milieu une romaine: s'il ne gèle pas 
on peut planter une romaine entre chaque cloche. On pose, des coffres et des 
châssis sur les planches de fraisiers que l'on veut forcer sur place, et on sème 
sous cloche ou sous châssis, des pois hâtifs pour repiquer en pleine terre. 

Les travaux de pleine terre sont peu nombreux. Si, vers la fin du mois, il ne 
gèle pas, on peut planter, dans les terres légères, le long d’un mur, à bonne 
exposition, de la romaine, verte semée dans la première quinzaine d'octobre ; 
on peut planter entre les rangs de romaines quelques rangs de choux-flnurs 
semés dans la première quinzaine de septembre, puis, parmi le tout, on sème 
de la carotte hâtive et du poireau. 

Jardin fruitier. Quand la température le permet, on continue les planta¬ 
tions, et l'on peut commencer, s’il ne gèle pas, à tailler les pommiers et poi- 
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riers en espaliers et en pyramides. On émousse les vieux arbres, on enlève le 
bois mort, on éelienillc et on coupe les rameaux destinés à servir de. greffe on 
â faire des boutures. C’est aussi le moment de commencer h chauffer la vigne 
les cerisiers, les pêchers, les pruniers et les figuiers. 

Jardin <(agrément. Dans les premiers jours de ce mois on chauffe sur cou¬ 
che et sous châssis des ognons à fleurs tels que : tulipes duc de Thol, jacin¬ 
thes, etc., plantées en octobre. 

On coupe la tige des chrysanthèmes de l'Inde cultivées en pot, et on a soin 
de les tenir en orangerie ou sous châssis le reste de l’hiver. 11 faut couvrir de 
feuilles ou de litière toutes les plantes sensibles au froid. 

C’est aussi à cette époque qu’on peut semer sur couche chaude de la per¬ 
venche de Madagascar, des ealeéolaires, des cinéraires, des penstemons et 
autres plantes annuelles dont on veut jouir de bonne heure. 

Butter et empailler les rosiers sensibles au froid , tels que thés, Bongales 
noisettes, lie Bourbon, etc., qu’on cultive francs de pied en touffes. On taille 
les rosiers francs de pied cultivés en pots et traités comme plantes de serre 
froide. 

A la lin du mois on peut commencer â diviser et mettre en place beaucoup 
de. plantes vivaces de pleine terre. 

Serre tempérée. Il est très-important de tenir toutes les plantes en parfait 
état de propreté, afin île prévenirlamoisissureel la pourriture, surtout pour les 
espèces herbacées et succulentes. Les arrosements doivent être ménagés, prin¬ 
cipalement pour les plantes grasses. On donne de l’air chaque fois que la tem¬ 
pérature le permet. On rempote les amaryllis, les gloxinias, les aehimènes.ctc. 

On peut bouturer beaucoup de plantes de la Nouvelle-llollande et greffer 
des camellias, azaléas, rhododendrons, piméléas, etc. C’est encore le mo¬ 
ment opportun pour faire des boutures de salvias, fuchsias, héliotropes, ver¬ 
veines , pétunias, ealeéolaires, et autres plantes herbacées destinées à orner 
les plates-bandes pendant l’été, afin d’avoir des plantes vigoureuses et robustes 
à mettre en pleine terre en mai. 

On découvre les serres tous les jours & moins de temps contraire ; et au mo¬ 
ment du soleil, on donne un peu d’air h l'orangerie et à la serre tempérée. 

On couvre les haches froides de camellias, rhododendrons, et autres ar¬ 
bustes rustiques qui peuvent sans chauffage rester trois mois sans lumière et 
sans aucun soin. Il est bon cependant de les visiter quelquefois pour enlever 
la moisissure que l’absence d’air peut produire. 

Serre chaude. Mêmes soins et mêmes précautions que pour la serre tempé¬ 
rée. entretenir la température entre t2eH5»C. 



DÉCRITES OU FIGURÉES 
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JOURNAUX D’HORTICULTURE ÉTRANGERS. 


Sig>clHzia aaggttsta. Cette magnifique Musacée , quoique introduite dans 
les jardins d’Europe depuis 1791, est demeurée fort peu connue. M. llookcr, l’ayant 
vu fleurir dans le jardin botanique du Kcw, l'a décrite et figurée dans Yllortus Krw- 
ensis. C’est une plante liante de quinze à vingt pieds, à fleurs blanches sorlant de 
spathes d'un pourpre foncé et ornée de feuilles de dix pieds de longueur. La pairie de 
cette belle espèce est l’Afrique australe. (PI. des serres d’Eur., décemb.) 

C.IcmatiN Nnlilacifolia. (Syn. Cl. smilucina. Ilium. ; Cl. glandulosa? id. ; 
Cl. subpdlttla, Wall.) Nouvelle espèce grimpante, originaire de Java, à fleurs ayant 
leurs sépales révolutés d’un brun de rouille et tomenteux en dehors, presque noirs 
et glabres en dedans. Quoique .cultivée eu serre chaude par M. Weitch d’Exeler son 
introducteur, elle promet de réussir en serre froide. (Id.) 

Lcclicnauliia splcndcns. On doit i M. Drummond l'introduction de 
cette jolie (iarilcnlacée dont les fleurs sont d'un riche écarlarto on dedans et d’un beau 
jaune-orangé en dehors. On a compté sur une seule plante trois cents fleurs ouvertes 
à la fois. | Id.) 

Gardénia Uoa'ida, var. Fortuniana. (Syn. G. fonda, L. ; G. ratlicans, 
Tlmnb.) belle variété île Gardénia à fleurs d’un blanc put , passant au jaune à leur 
déclin ; d’un diamètre de quatre pouces, très-doubles et très-odorantes. (Id.) 

I(liyU<l«[>li}ltiim floribinidnm. (Syn. Gesneria libmensis.) Plante 
encore peu connue à cause de la jeunesse des individus sur lesquels la description a 
été faite; mais qu’on croit devoir être herbacée, villeuse, è pédoncule» triflorcs ; 
fleurs à tube d’un vermillon foncé teinté de cramoisi et d’un rouge de sang noirâtre 
au sommet. (/d.l 

tsyslasla coroinandcltana. (Syn. Iluellia coromamleUana, Wall. ; 
11. ii\trusu, Wahl. ; II. sccumüi, 11 Wall. ; fl. oliUi/ua, Wight.; Jvsticia Gangelica, 
L.) Acanlhacée suIVrutiqueuse, i feuilles tomenteuses ; fleurs en grappes axillaires, de 
six è dix fleurs, tube de la corolle d’un vert lavé de pourpre ; limbe d’un lilas foncé 
maculé de taches plus foncées, et formé de cinq segments isolés, arrondis, ondulés, 
inégaux. Cultivée en serre chaude. (Id.) 
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Cuptirn plntycriltr. 1 . (Syn. C. tubi/lora, lion.) Fades duC. strigulosa; 
feuillage d'im beau vert ; Heurs d'un rouge éclatant, bordées de violet foncé au 
sommet. Parait venir du Mexique, (lit.) 

Wlanhopca rrornnla. V. II. Nouvelle et curieuse Orchidée, à fleurs amples, 
presque inodores, blanches,à labellc orangé vif latéralement, d’un blanc pur au 
sommet; brièveté et forme insolite du labellc qui est sans cornes et du gynostème. 
Envoyée à M. Van lloutte, par un de ses collecteurs dans l’Amérique centrale, en 
1848. ( lit.} 

Alstrocmcrla Jarqiieslana. (A. Jacohi; Jacquesü; A. § Bomarea 
Jacquesiana, V. II.) Introduite en France, en 1833, VAtstroemcria Jacquesiana, 
très-voisine de l’A declinala, Pucpp., et de l’A simplex, a les (leurs grandes, tabu¬ 
lées , notantes ; les trois segments externes sont maculés de vert et ponctués de 
pourpre; les trois internes d’un vert blanchâtre, striés et ponctués de pourpre. (ld.) 

Anstrllln Afrlcnna, Llndley. Orchidée découverte par M Ansell dans l’ilc 
de Fernando Po, plus apparente dans son développement floral que les Cymbidium 
auxquels elle ressemble, bien qu’elle ait plus d'affinité avec le Bromhdddia; sépales 
vert tendre, striés transversalement de pourpre; Libelle rose, à lobe moyen jaune pale ; 
gynostème violet foncé. (Paxton Magazine, décembre ) 

Calystcgia pulicsccn», Lindley. Nous devons 5 la Chine cette brillante 
Convolvulacéc qui est herbacée, grimpante, pubesccnie, à fleurs très-doubles d’un 
rose tendre avec les pointes de quelques-uns des pétales d’un rose vif. Le Calystegia 
pubescem végète avec vigueur en pot ou en pleine terre dans une serre froide, et 
paraît devoir se plaire en plein air le long d’un mur ou de tout autre appui. 11 se mul¬ 
tiplie de boutures ou par la séparation des racines. ( ld .) 

Bégonia albococcinca. C’est au commencement du printemps que fleurit 
celnillant Bégonia dont les feuilles grandes et glabres sont légèrement lobées ou si- 
nuées et les pétioles velus. Les sépales extérieurs sont arrondis, les intérieurs lan¬ 
céolés, blancs intérieurement et d’un écarlate brillant à l’extérieur, {ld.) 

llydi'olea «pliiosa, Lœff. iSyn. Hydrolea trigyna; II. extra-axillaris , 
Morr.) Cette jolie petite llydroléacée, originaire de l’Amérique du Sud, où elle croît 
dans les lieux humides, a été longtemps avant de prendre place dans nos collections; 
cat son introduction remonte à 1791. Elle forme un petit buisson toujours vert, du¬ 
veteux et visqueux. Épines axillaires, feuilles ovales, lancéolées, aiguès, presque scs- 
silcs ; pédoncules ù cinq ou six fleurs ; fleurs terminales subcorymbcuscs ,* corolle 
bleue. Quoique considérée jusqu’il présent comme une plante de serre, Yllydrotca 
spinosa peut être cultivée en pot et embellir de ses fleurs nombreuses les massifs des 
parterres. Onia multiplie de boutures et de graines. La végétation de celte plante est 
si vigoureuse qu’on est obligé delà changer souvent de pot. {Id ) 

Spftrca amodia La pairie de cette nouvelle espèce, Introduite dans l’horti¬ 
culture il y a trois années, est inconnue. Elle a beaucoup d’aflinité avec les .S’, chanut- 
drifoliüy L., bella et ceaiiothifolia. C’est un buisson de trois à quatre pieds, à 
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feuilles oblongues lancéolées , pnbesccntes ; fleurs blanches en eorymbe terminal, h 
anthères et styles roses. (Ann. de Garni , juillet, pl. 72.) 

Coinpholoblnm vlrgntnm , 8reb. Petit arbuste originaire de l'Aus¬ 
tralasie, voisin des G. tenue et venulasum. Hameaux grêles ; feuilles trifoliolées, li¬ 
néaires, obtuses ; fleurs solitaires, d’un brun-jaune; carène courte, blanche et to- 
mentcuse. Il se multiplie de graines semées aussitôt après leur maturité ou de 
boutures qui poussent rapidement et qu’on pince pour les faire ramifier. Celte 
plante forme des petits buissons couronnés d’une grande quantité de fleurs qui se 
succèdent pendant longtemps. On la rentre en serre tempérée pendant l’hiver. fd., 
pl. 37.) 

Batalas Wallll, Morr. Nouvelle espèce de patate édule apportée de Guate¬ 
mala par le P. Walle de Pnpcringue. Elle croit h dix ou douze pieds et fait nn bel ellet 
dans les serres, par la profusion de ses fleurs blane,lies et pourpres, nombreuses mais 
de courte durée. Cette patate, encore rare en Europe, est alimentaire à Guatemala, 
comme la patate édule l'est dans les pays intertropicaux, (lit-, pl. 74.) 

Œillets de fantaisie. Nous ne mentionnerons que très-sommairement les 
œillets figurés dans les Annales de Garni; ils ont été envoyés au comité de réception 
parSl. E. Armand d’Ecully, près Lyon, au milieu du mois de février; ces trois 
œillets sont : Alim, blanc rayé de rouge : Jeanne d'Arc, blanc avec un cercle de 
stries rouges sur le milieu de chaque pétale; Mont Etna, rouge feu avec des raies 
cramoisies. (Jd., pl. 75.) 

Fuchsia Macranllia , llook. On doit cette nouvelle et brillante espèce, dont 
lesfleursd’un ronge de corail ou nombre définit à dix retombent en grappes élégantes, i 
deux collecteurs anglais, MU Mathews et W. Lobh, dont l’un la trouva grimpante sur 
les arbres de la forêt d’Amlimarca, au Pérou, et l’autre dans les bois de Chasula, en 
Colombie, 5 cinq mille pieds au-dessus de l’Océan Une des particularités de ce Fuchsia 
est l’absence de corolle ; il ressemble au F. fuhjens , et rappelle par la forme de ses 
fleurs le F. conjmbiflora Sa culture est celle des autres espèces de ce genre, (fd., 
pl. 7(5.) 

Siphorampylii» uliidn* de Jonghe. Cette nouvelle Lobeliacée, désignée 
d’abord sons le nom de Lobelia nitida, est originaire de l'ile de Cuba Elle forme un 
sous-arbrisseau dressé, à rameaux anguleux, 5 feuilles alternes, coriaces, d'un vert 
foncé ; fleurs axillaires et solitaires ; corolle rouge vif; limbe d’un beau jaune, toute 
la plante est comme vernissée, ce qui lui a valu le nom de nitida Cette nouvelle es¬ 
pèce exige la serre chaude, comme les autres Sipltocainpylus , et se multiplie de bou¬ 
tures. t Ann. de Cand, août, pl. 78.) 

Cypriprilluin hninile, Willd.Orchidéeanciennedonl l’horticulture s’empare 
de nouveau comme d’une plante ornementale Elle se distingue par ses grandes et 
belles fleurs dont le labellc, d’un rose tendre et veiné, ressemble à une pantoufle de 
soie. Elle se cultive en pleine terre et eu serre tempérée, et se multiplie par la divi¬ 
sion du pied (fd., pl. 80.) 
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JUalcn mortlcrfan», var. Hybrida. M. P. Mortier, horticulteur de Garni 
ayant introduit dans le commerce de nouvelles variétés d'Azaleas d’un coloris riche¬ 
ment nuancé, résultant du croisement des variétés lardives avec les variétés précoces 
M. L. Verscliaflelt de Royghcm a obtenu, par de nouvelles alliances entre les variétés 
les plus belles, de nouveaux gains parmi lesquels on a distingué les douze variétés 
suivantes figurées dans les Annales: 1" Prince Henri tics Pays-Pas , fleurs orange 
feu, un lobe jaune, éclat vif de feu ; 2“ Orange peinte, fond jaune, liseré pourpre 
un lobe sans liseré; Triomphe île Royghcm, fleur rose, nervure médiane jaune, 
liseré plus rouge, un lobe entièrement jaune liseré de ronge ; h’ Reine d’Angleterre, 
fleur rose, nervure médiane jaune Isabelle ; 5” Marie Dorothée, fleur toute blanche, 
un lobe jaune Isabelle pale ; G" Florentine, fleur toute rose, nervure médiane blanche 
et jaune Isabelle, un lobe orange ; 7“ Grand-Duc, fleur d’un rouge Incarnat, nervure 
médiane pale, un lobe nankin ; 8“ Quadricotorc, fleur h fond nankin, flammes rouges 
et jaune Isabelle, un lobe orange ; 9” Cardinal, fond rose foncé, liseré pins rouge, un 
lobe jaune ; 10“ Minerve, fleur rose, un lobe nankin ; 11“ Van Diclc, fleur pourpre 
éclatant, unicolore; 12“ Rubens, même fond, un lobe jaune. (Id. pl. 81.) 

Davicsla phyteodca, Cttnn. Arbrisseaux delà famille des Papillonacécs poda- 
lyriécs, originaires de la Nouvcllc-Ilollandc, à feuilles phyllodées alternes ou subop¬ 
posées, quelquefois vcrticillées par trois, très souvent épineuses; fleurs en épis ou 
rarement solitaires. Le D. physodes ressemble au Genista scorpius. C’est une plante 
glauque, à rameaux droits, sillonnés h feuilles linéaires cylindriques, les supérieures 
au bout des rameaux, dilatées, droites, sécuriformcs, binervées de chaque côté et obli¬ 
quement mucronées; calice court, campanulé, carène subroslréc plus longue que les 
ailes, étendard largement étalé, avec une macule basilaire, lancéolée, verte, sur un 
fond jaune, bord des pétales rouge vif, carène rouge, ailes jaunes. (Id. pl. 82.) 
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WEIGELA ROSEA, Tiresiï. ('). 


(Weigelic rose.) 


Classe : 


Ordre : 


PENTANDRIE. 


MONOGYNIE. 


Famille naturelle : 


CAPniFOUACKES 


Tribu : 


LOMCEUÉES 


flxniçcrées — Lonicérées. Endl .) 


Caract. différ. Ce genre, que presque tous les botanistes, parmi lesquels on peut 
citer De Candolle et Endlicher, regardent comme identique au Diervilla, en diffère, 
suivant Lindley. par une glande épigynique libre, qui est adhérente à la corolle dans 
le Diervilla ; la corolle du Wcigela est régulière, isomorphe à sa base, tandis que celle du 
Diervilla est irrégulière et gibbeuse d’un côté. Comme caractères communs qui distin¬ 
guent ces genres entre les Caprifoliacécs, on remarque un ovaire uniloculaire, coupé en 
quatre fausses cellules par la projection de deux doubles placentas qui ne se réunissent 
pas à leur axe ; tous deux ont un stigmate eapité. 

Ce sont des arbrisseaux; dressés, à feuilles ovates-acuminées, déniées en scie; à pédoncules 
axillaires munis de deux bractées, le plus souvent dichotomes, portant de deux à trois (leurs. 
Ces végétaux sont originaires du Japon et de Corée ; une espèce est du Canada, et une autre 
de la Caroline. 

Syn. Lonicerœ spcc. Linn. 


Diervilla Tournef. 
Weigelia Pers. 
Calysphyrum, Bung. 


8 Le Weiyela rosea (*), dont le nom chinois est Noak chnl 
whoa, est un arbrisseau dont les tigcsanciennes sont blanchâtres et 
glabres; les jeunes rameaux, verts, légèrement ailés, les ailes al¬ 
ternant avec les feuilles et couvertes de villosités, les feuilles 
opposées, presque sessiles, elliptiques, d’un pouce et demi de 


(li Dédié b YVeigel, naturaliste allemand. 

( 2 ) Le Weigcla rosea n'avant, pas encore fleuri en Europe ; mais promettant d'occu¬ 
per bientôt dans nos jardins une des premières places parmi les plantes ornementales, 
comme nous avons voulu en faire connaître, sans retard, à nos lecteurs la figure et la 
description, nous les avons empruntées toutes deux au journal de la Société U horticul¬ 
ture de Lmdres , vol. 1, p. .111, pag. G5ct 180. 
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diamètre, (îfi trois pouces de long, dentées en scie en haut, pres- 
qu’enlièros en bas, si nervure médiane et uervules pubeseentes; 
fleurs axillaires et terminales, au nombre de trois ou quatre dans 
l’aisselle de chaque branche ou à l’extrémité des rameaux; pé¬ 
doncules courts, ayant h la base des bractées vertes, courtes et fili¬ 
formes; calice bilabié, divisé en cinq segments inégaux, trois eu 
dessus, deux eu dessous, glabre, d’un vert clair ; corolle mono¬ 
pétale, tubuleuse, de couleur rose, limbe réfléchi, divisé en cinq 
segments égaux, glabres; cinq étamines plus courtes que la co¬ 
rolle et insérées sur ses bords; glabres à leur partie supérieure 
et velues ;i partir de leur point d’insertion avec la corolle; un style, 
stigmate capité, un peu plus long que les étamines ; ovaire infère, 
long de plus d’un pouce, presque sessile, paraissant se confondre 
avec le pédoncule de la fleur. 

$ Telle est la description que M. Fortune donne de ce charmant 
arbuste qui est arrivé en Angleterre dans le plus parfait état de 
conservation , et parait très-robuste. 

x Le dessin qu’il en a donné le représente chargé de grappes 
lâches, composées de trois à cinq fleurs, et situées à l’extrémité 
de chaque branche latérale ; l’échantillon sec qu’il a rapporté 
confirme l’exactitude du dessin. Les fleurs ont plus d’un pouce de 
long; et, lors de leur entier épanouissement, un pouce et demi de 
diamètre. Leur couleur est celle du Pyrus speetabilis : blanc 
pur en dessous et rose vif à l'extérieur. 

» Le genre Weigela, établi d’abord par le voyageur suédois 
Thonberg, a été rapporté par les botanistes modernes au genre 
DierviUa ; et plusieurs espèces de ce genre, originaires du Japon, 
ont été publiées sous ce nom par MM. Sieboldt etZuccariui. Bien 
qu’il ressemble sous plusieurs rapports au genre DierviUa, il en 
diffère cependant par son port, par ses graines crustacées et non 
membraneuses, ailées et non dépourvues d’ailes, ce qui justifie 
la conservation de ce genre. 

x Cette nouvelle espèce ressemble beaucoup plus au Calys- 
phyrum floridum , qui est également une espèce de Weigela 
d’une grande beauté, propre à la Chine septentrionale, qu’à 
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aucun des Diervilla do Sieboldt et de Zuccariiii, dont il diffère 
par scs larges fleurs, à l'exception de leur Diervilla rjrandiflora , 
dont les feuilles ont un pétiole très-long et dont les étamines et 
les fdets sont velus. 

i Jusqu’à ce moment on a conservé cette plante en serre tempé¬ 
rée ; mais elle paraît devoir résister à nos hivers : car, au mois 
d’avril, elle était en (leur dans la partie septentrionale de la 
Chine bien qu’en pleine terre et sans aucun abri. » 

M. Fortune a ajouté les détails suivants à la description qu’il 
avait donnée du Weitjela. rosea . «cette magnifique plante se trou¬ 
vait dans le jardin d’un mandarin de Chusan et était littérale¬ 
ment chargée de fleurs d’un rose tendre qui pendaient en grappes 
gracieuses de l'aisselle des feuilles et de l’extrémité des rameaux... 

« On ne connaît pas cette plante dans les provinces méridionales 
delà Chine, ce qui me fait présumer qu’elle réussira en pleine 
terre; dans le cas contraire, ce sera une de nos plus belles plantes 
de serre tempérée, et elle prendra place à côté des Azaléas et des 
Camellias. Je ne l’ai jamais trouvée ii l'état sauvage, c’est pour¬ 
quoi je pense qu’elle peut venir du Japon : mais ce n’est qu’une 
simple conjecture. Dans le nord de la Chine, où l’on cultive celte 
plante, le thermomètre descend quelquefois à plusieurs degrés 
au-dessous de zéro, et le pays est souvent couvert de neige sans 
qu’elle paraisse en souffrir. 

» Comme on l’a libéralement distribuée aux membres de la So¬ 
ciété, il est important de donner quelques renseignements sur son 
habitus et sa culture. C’est un joli buisson, de taille moyenne. 
assez semblable au Seringat, à feuilles caduques en hiver et, qui 
fleurit en avril ou mai. Ce qui en rehausse le mérite, c'est qu'il 
est d’une culture facile. Des boutures faites avec soin, au prin¬ 
temps ou en été, reprennent facilement, et la plante croit 
parfaitement dans la terre de jardin ordinaire.... On ferait bien 
( l’abriter le Weigel a rosea pendant le premier hiver, en le rentrant 
dans une orangerie ou le mettant sous un châssis, jusqu’à ce 
qu’on en ait des doubles, alors on pourrait le planter à l'air libre. 
Le point capital est de favoriser le développement du ligneux 
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parceque non-sciilemcnt il sera plus rustique, niais encore II 
n’en fleurira que mieux à la saison suivante. » 

Nous avons fait figurer le Wcigcla d’après le dessin de M. For 
tune ; mais comme beaucoup de points de détail y étaient indi¬ 
qués avec négligence, nous y avons, à l’aide de la description 
apporté les modifications qui devaient harmoniser toutes les par¬ 
ties de cette charmante Caprifoliacée. 










/ i .trutajij fuu 


!PAS SI FLORA MYBRIOA 

Var. Belotii. 








Classe : 

GYNANDRIE 


iSSIFLORA HYBRIDA, vau. Bei om (i). 

(Passiflore bybrido, variété de Mot.) 


Ordre : 


Famille naturelle 


PENTA.NDRIK 


PASSIFLORÉES 


Tribu : 

FAiSirLOIIÉK» VRAIES. 

carac. kssekt. Pérignne oorolllii R dix divisions, cinq, culyculde», formant un premier 

sertici'l,; et les ci..., .... vert,. , 1 lie Intérieur. A I., gorg.» U4pto«MW» .. 

l'extérieure est la plus grande; Etamines au nombre de cinq , Filaments subulé* insères 
à la base de l'ovaire ; Anthères lutrorscs ; Ovaire ovale-arrondi, Pistil columnaire cy lin 
drocé; trois Styles étalés, renfles à leur sommet, Stigmate tapit* cunéiforme. Itale 
charnue, subovale, uniloculaire, pédicvlléc. 

Plantes herbacées, grimpantes, à feuilles entières on dkmlévs, non laciniées ou loUr - a 
pélioles lA-muU{glanduleux, iilfloresrtnce axillaire , uni flore (irrites simples sortant du 
même point que la fleur. De T Amérique méridionale et des Antilles, 

Syn. Granadilla. Tourne! 

Cette nouvelle Passiflore, obtenue il v a deux ans par M. Hélot- 
Défougèrc, horticulteur à Moulins, a fleuri pour la première lois 
•t Paris chez M. Modeste Guérin, où nous l’avons fait figurer. Elle 
est le produit de la fécondation de la Passiflora nlata par la 
cœrulea. 

C’est une plante vigoureuse , grimpante, à tige sous ligneuse, 
cylindrique h la hase, et devenant successivement quadruugu 
laire au sommet, d’un vert glaucescent dans toute son étendue, 
teintée de rougeâtre h l'extrémité des rameaux et dans les parties 
anguleuses; feuilles alternes, pétiolées; pétioles rougeâtres, à deux 
ou quatre glandes claviformes, longs à moitié connue la feuille, 
portant â leur hase des stipules courtes et faleiformes, réfléchies et 
mucronées au sommet; feuilles grandes, glabres, d’un vert gai, 
caractère qui lui est commun avec l’a/afa, ovales-entières au 
bas de la tige, et devenant successivement bi-puis trilobées; lon¬ 
gues vrilles contournées au sommet , spires irès-rapprochees 


|t) Contraction des deux mots Fins fleur do la Passion, parce qu'on .. cru i c- 

cunnulliv dans les organe» de la fécondation dcoetlo plante, les instruments *lc la p.c 
sioii du Christ 
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sortant d'entre les stipules; (leurs axillaires, isolées, à pédoncule 
moyen; involucre composé de trois folioles cordiformes, du même 
vert que les feuilles; périgone externe, ureéolé, à cinq divisions; 
sépales naviculaircs, très-allongés, avec un mucron dorsal, d'un 
vert vif extérieurement, intérieurement d'un blanc mat, et légè¬ 
rement teintés de rose sur leurs bords; périgone intérieur corol- 
loïde, à divisions plus grandes que celles du périgone externe, 
ovalcs-obluses, d’un blanc de crème à l’extérieur, à l'intérieur 
d’un beau rose légèrement nuancé de violet, et dégradant de tou 
à partir de la ligne moyenne jusqu’au bord du limbe ; couronne 
externe, composée d’un double rang de filets, au nombre de 90, 
cramoisis h la base, passant par des nuances insensibles au bleu 
vif, coupés par des cercles blanchâtres au nombre de quatre à 
cinq ; double couronne interne formant une collerette blanche 
et cramoisie dressée autour du style ; organes reproducteurs d un 
vert tendre qui se détache agréablement sur le fond de la fleur 
qu’ils dominent. Odeur douce et suave. 

Ce nouvel hybride est d'un plus bel eflèt que 1 a/ata, a cause 
de l’ampleur et de la couleur plus vive encore de son feuillage ; il 
aime comme toutes les plantes de ce genre à faire courir au loin 
ses rameaux volubilcs. 

11 est douteux que cette Passiflore puisse passer l’hiver en pleine 
terre ; mais elle végète avec vigueur dans la serre tempérée, dont 
elle fera un des plus beaux ornements, avantage qu'elle a sur 
1 ’alata, qui est de serre chaude. Su culture est la même que celle 
de ses congénères. 








Var. Nolliiii-iaiia 





HELIOTROPIUM PERUVIANUM, vau. Voi.taihu.ia (.) 

( Héliotrope Voltaire.) 


Classe : 
PENTANDUIE 


Famille naturelle 

rorraglnéks. 

Tribu : 
HÉLIOTR(lPdf’> 


Ordre : 
MONi.WiYNIt 


(Attpcrlfoliées, Endl.; Asperifoliacées, Reich , Fchialet, Lind J 

CAn. essent, Colyeo persistant, qninquu-parlitr on plus rarement quinque dento. » u 
l’elfe hypoerntériforme; gorge quelquefois barbue, à lobesform ■> par une piicâtmv mi,, 
pie, ou plus rarement dentés; Anthères Bub-scssllcs : Nectaire annulaire ou cupuliformc 
le plus souvent très petit, einbrassunt la base de l'ovaire. (Maire quadriloculaire, SI v le 
quelquefois nul; Stigmate le plus souvent conique, renflé è sa bas,-, bilobé ou entier au 
sommet ; Nucules uniloculaires, les plus jeunes cohe rentes à lu bu.-c, puis séparables et 
fermées au sommet. Réceptacle commun nul. 

Plantes herbacées au su/frutinueuses, villeuses ou plus rare usent glabres . feuilles rniim % 
ou dcnlicvtees, alternes ou rarement opposées, mfloresernte m ej.ts unilatérau j 
blanrhes ou purpura , ■ , 

chaudes et tempérées desdeu.o hémisphères. 

Sect. 1, Cafiwuw, Al pli. t*. C., type, 11. grandi/lorum . 

Sert. ' 2 . Piptoclaina, Don . Ivpe, H. supinum. 

Sert. 3. Euhcliolnrpium, EndV. type. H. patient, , V-t i la rpjalru n • division 
cette section qu’appartient l'Héliotrope du Pérou. 

Sert, h. Orlhostuchyx, Alph. D. C., type, H. inundalum. 

Endlicher n’admet que deux sections dons ce genre; I. Orthostarhys, R. Brown , 
2 . Euheliotvupium, Eudl, fpiptoefaina, Don .’. 


Cette nouvelle variété (l'Héliotrope, que nous avoua fait figuit r 
chezM. Thibaut, a été obtenue de graines, il y a deux ans, pat 
M. Lemaire, jardinier de M" ,c la comtesse de Boigne, à Châtcna) 
(Seine). On l’a dédiée au grand écrivain dont elle porte le nom, 
non pas seulement par l'effet d’un caprice, mais parce tpi elle est 
venue dans le lieu qu’il illustra par sa naissance. 

Un pied unique, produit du jeu incessant de la variabilité des 
formes organiques, s’étant trouvé inélé à un grand nombre d'au¬ 
tres Héliotropes venus comme lui de semence, a été facilement 
remarqué entre tous, par sa végétation luxuriante et la beauté 


(I) Do grec sofcil, ctîpfnw. je tmu-nc Ce mot est synonyme de tournesol. 
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do sa fleur, et il constitue aujourd’hui une des plus brillantes vu- 
riiHés du genre. Sa tige est cylindrique, couverte d'une pubes¬ 
cence courte et rousse sur une écorce d’un violet noir, les ra¬ 
meaux florifères sont d'une coloration tellement foncée qu'ils 
paraissent d'un noir profond ; les feuilles, plus grandes que 
dans l’espèce type, sont d'un vert lisse et brillant, à nervures 
très-prononcées; la page inférieure est couverte, comme les 
rameaux, d’une pubescence rousse. Rameaux florifères amples, 
formant un panicule de 20 à2S cent, de développement. Chaque 
grappe, unilatérale, formée de fleurs d'un bleu un peu plus intense 
que celui la violette de Parme, avec un centre blanc s’étendant 
en rayons sur le limbe de la corolle. Calice court et couvert de la 
même pubescence que la tige, mais d'un violet plus profond ; 
odeur plus suave encore que celle de Vodoratistimum. 

Cette élégante variété d’Héliotrope, qui se distingue par sa vé¬ 
gétation vigoureuse, ne demande pas plus de soins que les autres 
espèces de ce genre : il lui faut une terre douce, mélangée de 
terreau, et des arrosements fréquents pendant l’été ; elle se mul¬ 
tiplie de boutures. Ou peut en tirer un excellent parti, dans 
les jardins d’agrément, en l’employant à faire des corbeilles ou 
des massifs. 


L 
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SIV. 

DK LA Dt'ItÉr A IHIAAKA AVI (HMYIIll » 

(Sulte.J 

Nous entendons quelquefois vanter la force des individus, 
c’est-à-dirc le volume qu’on leur fait acquérir avec le temps, 
par le développement de leurs ramifications. Ce résultat, qui 
ne s'obtient ordinairement qu’à partir de la troisième et qua¬ 
trième années, a sans aucun doute sa valeur, en de très-habiles 
mains; mais il a ses graves inconvénients. Le Pélargonium, à partir 
de sa quatrième année, pourra faire un beau buisson arrondi, 
si la taille en a été bien entendue et opérée à temps, ainsi que 
nous en déterminerons les règles, et si la conduite, pendant 1 le¬ 
ver, a été soumise à toutes les exigences spéciales ; le développe¬ 
ment de l’arbuste, ainsi obtenu, constituera dès lors un mérite 
incontestable ; mais en général, on ne peut pas nier qu'un indi¬ 
vidu de quatrième aunée et plus, présentera du vieux buis, avec 
lequel les jeunes pousses tendres et presque herbacées ne seront 
plus en harmonie pour l’œil le moins exerce : ce contraste ne 
ressemblera-t-il pas (qu’on nous pardonne la comparaison) il la 
physionomie d'un vieil édifice tout lézardé auquel on aurait appli¬ 
qué des décorations et des ornements modernes. 

Ainsi, quand on voit, chez de prétendus amateurs, de forts et 
vieux Pélargonium tout étiolés, ayant 1 aspect de véritables fa¬ 
gots, au sommet desquels végète uu maigre et ridicule feuillage 
accompagné d'une chétive lloraismi, le tout destiné à constater 
le genre de l'arbuste, on est dégoûté île la conservation des indi¬ 
vidus au-delà d’une quatrième année. 

Dans notre etülurc personnelle, nous ne réservons pour 
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la flore ton en terre que dos sujets d’un an à trois. Dès leur 
quatrième année, en général, nous livrons les individus à 
la pleine terre pour faire des corbeilles et des massifs; là, nos 
plantes se développent avec une grande énergie , et nous obte¬ 
nons des résultats aussi satisfaisants, au point de vue de la 
décoration des jardins, qu’ils le seraient peu dans la culture en 
pots et en conservatoire. En suivant annuellement cet ordre de 
choses, nous créons d’une part, pour notre parterre, une res¬ 
source ornementale dont il est facile d’apprécier le charme et 
l’importance; d’un autre côté, notre collection de serre n’est 
composée que de sujets jeunes, vigoureux, trapus, dont le 
feuillage serré, vif et frais, est en parfaite harmonie avec le 
bois. 

La multiplication par boutures s’opère si facilement dans le 
genre Pélargonium, que noire méthode ne présente aucun ob¬ 
stacle, môme à l’horticulteur le moins expérimenté. 


§ v. 

DES SERBES A PELÀEGONll’M. 

Pour cultiver les Pélargonium avec tout le succès cpie doit 
ambitionner un véritable amateur, il est indispensable de leur 
consacrer au moins une serre particulière , exposée autant que 
possible au sud. 

L’opinion émise qu'une serre à Pélargonium doit avoir des 
dimensions rigoureusement déterminées, est une prétention 
démentie par les faits : qu'on visite successivement dix horti¬ 
culteurs des plus habiles dans la spécialité, et l’on ne trouvera 
peut-être pas deux serres de même patron et possédant des pro¬ 
portions exactement semblables. 

Il ne s’ensuit pas, cependant, qu’on puisse s'écarter de cer¬ 
taines règles pour la construction d’une serre à Pélargonium ; 
c'est à l’intelligence éclairée de l'horticulteur d'étudier d’abord, 
et d'adopter ensuite ce qui conviendra le mieux, en raison, tout 
i la fois, de l'importance de sa culture, d<- la disposition du ter- 
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rnin , <l<* I mposition et de la localité. Il en est de cela comme de 
toutes choses en matière d’horticulture; il faut savoir faire cer¬ 
taines concessions en raison de certaines exigences. 

Celle latitude une fois établie et restreinte, nous allpns don¬ 
ner, selon nos idées de pratique, la forme et les conditions de 
serres si consulter. 

II y a, comme on sait, desserres h une ou deux pentes. Ces 
dernières sont notamment parfaites pour la floraison des Pélar¬ 
gonium en mai et juin, ainsi que nous le démontrerons plus 
loin. Mais pour la conservation en hiver, et surtout à l’égard des 
jeunes individus, soit de boutures, soit de serais, c’est la serre 
à une pente qu’il convient d'adopter. L’amateur qui voudra 
n’établir qu’une seule serre, devra donc donner la préférence à 
celle-ci. Nous féliciterons celui qui possédera les deux. 

SERRE A UNE PESIE 

Cette serre doit être montée et. organisée sur quatre murs 
solidement établis, et construits, s’il est possible, en pierres de 
meulière et chaux hydraulique; savoir : 1° un mur d’arrière de 
trois à quatre mètres environ de hauteur ; 2° un mur d’appui 
par devant et en retour de chaque côté jusqu’à la moitié de la 
largeur de la serre, d’une élévation de trente à quarante-cinq 
centimètres au-dessus du niveau du sol extérieur ; ô* et deux 
murs de refend ou latéraux, lesquels seront liés au mur du fond 
dans toute la hauteur, et à celui d’appui en retour. 

La longueur de la serre reste indéterminée, et sa largeur 
peut varier de trois à quatre mètres, selon l’élévation principale, 
en soumettant toutefois la pente du toit à trente degrés environ. 

Une pièce de bois, dite plate-forme, sera placée en haut et 
tout du long du mur d’arrière, au moyeu de potences ou agraires 
en 1er, à scellements. Celle plate-forme, nu niveau de I arasement 
du mur, aura nue double destination: 1° celle do recevoir, au 
moyen de mortaises, les chevrons sur lesquels doivent se place» 
les châssis; t celle encore de contribuer, avec l'épaisseur du 




w EXTHAIT D'UN THAlTfi INEDIT 

mur, ii former un largo sentier indispensable pour le service 
extérieur des couvertures accidentelles d'hiver et d'été. Ce sen¬ 
tier sera garni d’une main-courante en fer h hauteur d’appui ; 
il sera, en outre, revêtu d’une feuille de zinc rabattue de chaque 
côté et formant bavette ou recouvrement de huit à dix centi- 
mètres sur les châssis. 

Le mur d’appui, par devant et en retour sur les côtés, sera 
recouvert d’une dalle courante légèrement inclinée en dehors 
pour faciliter l’écoulement des eaux ; il sera surmonté de châssis 
appuyés aux chevrons de support, dans une élévation de cin¬ 
quante à soixante-quinze centimètres, proportionnellement au 
développement total. 

Les châssis du toit de la serre auront une largeur de cent 
vingt-cinq centimètres hors œuvre, et ils seront placés sur 
deux rangs. Ceux en contre-haut doivent être moins longs que 
ceux inférieurs, afin d'être plus facilement mobiles ; ils seront 
ferrés, sur la plate-forme, par des charnières à goujons, et chacun 
d’eux sera garni, par en bas, d’une forte crémaillère en fer, propre 
à donner une plus ou moins grande ouverture â l’aération. Les 
châssis inférieurs recouvriront et déborderont de sept h huit 
centimètres environ les petits châssis debout, do manière à for¬ 
mer, pour ces derniers, un égoût de garantie et de conser¬ 
vation. 

Chaque retour en côté du petit mur d’appui sera surmonté 
de châssis vitrés, dont une partie mobile en forme de vantail, 
ferrés de charnières et crochets ; et au moyen de ces deux ouver¬ 
tures à chaque bout de la serre et de la mobilité des châssis du 
toit, l’aération générale ou partielle, suivant le temps et les 
circonstances, ne laissera rien à désirer. 

bans un traité publié â Paris en 1842, sur la culture des 
Pélargonium, on recommande, entre autres choses que nous 
n’approuvons pas, de ne donner aux châssis do serres qu’une 
largeur de quatre-vingt-dix centimètres, afin, dit on, de pouvoir 
les manœuvrer plus facilement. Nous ne comprenons pas celle 
recommandation , et nous la repoussons par deux motifs : l’que 
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les chèssis aient quatre-vingt-dix centimètres ou qu'ils en portent 
cent vingt-cinq, le maniement ou moyen de la crémaillère, 
n’offre aucune difficulté quelconque , nous l’affirmons, nous, 
praticien ; 2“ les chèssis de cent vingt-cinq centimètres hors 
couvre, tels que nous les employons, présentent d'ineontestaldes 
avantages : ils diminuent le nombre des chevrons, à ce point 
que, pour une serre de douze mètres, par exemple, il faudrait 
suivant l’auteur du traité, treize, chevrons, tandis que, d’après 
nous, il n’est nécessaire d’en employer que dix. Or, notre con¬ 
struction produit comparativement deux résultats sérieux : 1° un 
plus grand volume de lumière, condition essentielle à l’état sani¬ 
taire des plantes; 2" une assez notable économie dans le devis de 
la dépense. 

On a fait, comme on sait, l’essai de substituer le fer au bois 
mais les avantages de l'innovation en compensent-ils les incon¬ 
vénients ? C’est une question qui n’est pas encore bien résolue 
dans la pratique. I,e fer possède une propriété conductrice qui 
n’a rien de satisfaisant dans son application à la charpente des 
serres; car il communique le froid alors qu’il est intéressant de 
s’en préserver. Il est un véritable condensateur de l’humidité 
atmosphérique qui règne trop souvent dans la serre, et, par ce 
moyen, il opère une abondante distribution de gouttelettes froides 
très-préjudiciables au feuillage des plantes. Les variations de la 
température extérieure exercent sur ce métal une action d’élas¬ 
ticité et de dilatation qui a pour effet le bris du vitrage. Enfin le 
coût de revient est comparativement fort élevé. 

Quelques praticiens essayent aujourd'hui un moyen mixte qui 
consiste seulement dans l’emploi du fer en remplacement des 
petits bois des chèssis Cette combinaison pourrait bien être 
généralement adoptée pour les serres de culture, sans préjudice 
de l'adoption exclusive de ce métal pour les conservatoires de 
luxe et de larges proportions. Dans cet état de choses, nous uous 
abstiendrons de développer davantage notre examen 

Nous no croyons pas utile, non plus, d'entrer dans la série 
de tous les détails inhérents :i la construction et à l’usage lies 
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serres, comme si elles appartenaient au domaine des nouvelles 
inventions; mais nous recommanderons au\ amateurs qui vou¬ 
dront en créer, de consulter non-seulement les écrits sur celle 
matière, comme, par exemple, l’excellent ouvrage de M. Neu¬ 
mann; mais encore et surtout, les faits qui s'accomplissent tous 
les jouis dans la pratique; car si l’on dit, avec raison, que du 
choc des opinions jaillit la lumière, il faut également reconnaître 
que delà comparaison des essais il doit naître, dans l’espèce, de 
précieux enseignements. 

Ainsi nous signalerons le résultat de l’un de nos essais, et 
nous ne craindrons pas d’en conseiller l'adoption a tous les lior- 
ticulteuis que cela intéresse. Il s'agit du vitrage des serres ; en 
doublant ce vitrage , c’est-à-dire eu vitrant les chAssis sur les 
deux faces, la gelée, même a un degré élevé, n'est que peu 
à craindre. Il faut donc, sans hésitation, employer ce pro¬ 
cédé, an moins pour tous les châssis en contre-bas et dans toute 
la ceinture d’une serre : nous en garantissons les excellents effets. 

Vue pratique longuement exercée a démontré que la distri¬ 
bution des tablettes dans l’intérieur doit être faite en forme 
d’étagère à degrés successivement reculés, et dans toute la lon¬ 
gueur possible de la serre , de manière à ce que chaque rang de 
Pélargonium ait son sommet à cinquante centimètres au plus du 
vitrage; lit, les plantes pourront jouir constamment de la plus 
vive lumière possible, qui est, on ne saurait trop le répéter, l’iin 
des agents les plus favorables à la bonne hygiène et à la conser¬ 
vation dos végétaux. Quant aux tablettes accessoires, c’est au 
goût ilu cultivateur à eu déterminer l’ordre et le placement. 

* nfin, pour I amateur qui n’a qu’une serre, il sera indispen¬ 
sable de créer un cabinet de manipulations, qui devra être con- 
sliuit extérieurement et attenant a l’un des murs île refend où 
1 on placera la porte d’entrée ; ce cabinet formera une anti-serre 
et une espèce de petit atelier qu’on meublera de tout le matériel 
nécessaire aux opérations de détail, 
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E " ‘“diqitaut deux genres de serres propres à la culture des 
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Pélargonium, l’une à une pente, l'autre à deux, nous avons 
dit que la première était indispensable ; il devenait donc naturel 
d’en décrire un modèle à conseiller, môme dans cet extrait. 

Mais la serre à deux pentes étant, en général, plus spéciale¬ 
ment destinée à la floraison, nous croyons, qu’iei du moins, sa 
description est de moindre! intérêt, et nous passerons par-des¬ 
sus cette partie de notre traité. Au surplus, ceux qui auraient 
besoin de documents a ce sujet pourront avoir recours au rudi¬ 
ment spécial que nous avons déjà signalé, l’ouvrage de 
M. Neumann. 


(la suite nu prochain numéro.) 
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sur l’espèce en botanique et en horticulture, sur la stabilité, 
la variation et l’hybridation. 

(suite) 

Nous citerons seulement quelques genres confus, tels que les 
Thnlictrum, Viola, Thesium, Salix, et parmi ceux dont les 
espèces sont nettement séparées, les Helleborus , Daphné , 
Lilium , etc. 

Or, dans ces premiers genres, nous avons un bon nombre de 
types parfaitement distincts qui forment, comme le noyau 
d’espèces futures qui tendent à se dégager, à se séparer de la 
masse, et qui évidemment y tiennent encore par plusieurs de 
leurs rayons. L’étude du genre Thaliotrum conduit surtout à ce 
résultat. 

Nous éloignons à dessein , pour le moment, l’influence de 
l’homme et la puissance de l’horticulteur, pour nous occuper 
seulement de plantes sauvages, et nous nous demandons si ces 
groupes de Thaliotrum , liés entre eux par de nombreux inter¬ 
médiaires, deviendront un jour des espèces séparées et qui ne 
pourront plus se confondre? Nous sommes portés à le croire; 
mais il faut, pour cela, qu’ils acquièrent Y habitude et la sta¬ 
bilité. 

C'est qu’en effet l’espèce prend des habitudes comme l’indi¬ 
vidu, et on peut, en horticulture, le constater d’une manière 
positive. Quand les mêmes circonstances se présentent successi¬ 
vement et pendant très-longtemps, les plantes s’y habituent, et 
nous voyons dans la nature un grand nombre de variétés toutes 
locales, qui reparaissent toujours les mêmes, parce que les cir¬ 
constances de localité et les influences extérieures ne changent 
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pus ; et telle plante d'ospèce parfaitement identique qui se ren¬ 
contrera dans les Alpes ou dans les Pyrénées, prendra dans cha¬ 
cune de ces localilés un port, un faciès qui décèlera immédiate¬ 
ment son origine aux yeux d'un botaniste exercé. Combien de 
genres ont aussi leurs espèces nlpina et jtyrouairn très-analogues; 
mais déjà distinctes et n'ayant peut-être acquis la stabilité que 
par leur position pendant fies siècles, au milieu des mêmes cir¬ 
constances. 

N’cn serait-il pas de même de ces Thalictrum, de ces Viola, 
et de cette foule d’autres plantes composant maintenant un petit 
nombre d’espèces multiples ou à plusieurs centres, reliés par 
quelques-uns de leurs rayons et montrant une grande tendance à 
s’isoler? Le nombre des espèces n’a-t-il pu s’accroître de cette 
manière aux dépens de certains types primitifs dont les variétés 
principales se sont localisées, ont acquis l'habitude, la stabilité, 
et se sont enfin nettement dégagées de leur souche, comme un 
essaim qui fait d'abord partie d’une ruche, s'eu échappe pour 
fonder ailleurs une nouvelle monarchie ? 

L’habitude que les individus acquièrent facilement dans leur 
jeunesse n’a plus la mérite influence quand ils ont atteint tout 
leur développement, et il en est de même de l’espèce. Si elle est 
de création récente, comparativement à d'autres, elle se pliera 
aux exigences locales, et se modifiera ou conséquence; mais si 
la stabilité est acquise depuis longtemps, elle s’ébranlera difliri 
lement; les circonstances locales seront sans influence sur elle, 
elle les surmontera, et succombera sans fléchir. Dans le premier 
cas, c’est le roseau qui plie; dans le second, c’est l’arbre qui 
résiste ou se brise. 

11. Lecoq, 

Vico-prMideot de In Société d'horticulluro 
de l'Auvergne. 

(La suite au prochain numéro.) 
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VOYAGE HORTICOLE DE M. R. FORTUNE, 

EN CHINE. 


M. Robert Fortune, Directeur des serres de la Société d’horti¬ 
culture de Londres, ayant été envoyé en Chine en 1843, dès 
qu’on eût reçu la nouvelle de la cessation des hostilités avec les 
Chinois, a publié à son retour une relation qui ne peut manquer 
d’exciter l’intérêt des horticulteurs. Dans cette traduction nous 
avons omis à dessein les détails qui n'ont aucun rapport avec la 
science horticole et insisté au contraire sur les points qui intéres¬ 
sent la botanique ornementale. 

« Je partis d’Angleterre dans les premiers jours du printemps de 
l’année 1843 et j’arrivai en Chine le ti juin. J’y apportais plu¬ 
sieurs caisses de végétaux vivants ainsi qu’une grande variété de 
graines de (leurs et de plantes potagères. La plus grande partie de 
cette cargaison arriva dans un excellent état de conservation. Les 
arbres à lruit et les graines potagères lurent bien accueillis par les 
résidents anglais établis dans la partie septentrionale de ce pays, 
où ees végétaux réussissent mieux que dans le sud. Le capitaine 
Balfour, consul de S. M. 11. à Changhaë, m’offrit du terrain dans 
le jardin du consulat pour y planter mes arbres, qui devaient être 
considérés comme une propriété publique, c’est-à-dire que chacun 
pourrait, à l’époque convenable, venir y prendre des greffes. Par 
ce moyen, ces arbres ne tarderont pas à se multiplier, et leurs fruits 
seront appréciés par les Chinois eux-mêmes ; car ils ne possèdent 
jusque présent que des variétés détestables de pommes et de 
poires. 

» Tandis que notre navire, qui avait jeté l’ancre en vue du vil¬ 
lage d Angor, dans file de Java, faisait de l’eau et se procurait des 
vivres frais, je descendis à terre et découvris la belle et nouvelle 
variété de Dendrobium secundum que j’envoyai en Angleterre 
où il a été distribué à plusieurs membres de la Société. 
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» Quinze jours après avoir quitté Java, nous arrivâmes h Macao: 
l’aspect de cette contrée célèbre est loin de répondre à sa répu¬ 
tation. Les îles disséminées dans ecs parages et qui bordent toute 
la côte sont tristes et stériles. On voit de toutes parts des roches 
granitiques se dresser au-dessus d’une maigre végétation. La 
terre des collines est une argile rougefttre qui renferme très-peu 
d’humus et est mêlée à des parties de granité en délitescence : en 
général, toute cette contrée est inféconde et désolée. Les ravins et 
les vallées, dont les meilleures parties île terre végétale sont cha¬ 
que année entraînées par les eaux, sont naturellement un peu 
plus riches; mais le sol est loin d’y être fertile, tout au moins il 
ne serait pas réputé pour tel en Angleterre .... 

» Aussitôt que j’eus mis pied à terre, je fis une exeursion dans 
l’ile de Hong Kong où commence à se consolider un établisse¬ 
ment anglais. Cette île se compose d’une chaîne de montagnes de 
1800 à 2000 pieds de haut, dont les deux versants descendent 
vers la mer par des pentes Apres et irrégulières. Elle a environ 
10 milles (5 lieues 1[3) de longueur de l'Est a l’Ouest et dans quel¬ 
ques parties de 3 à 3 milles de largeur, on n’v trouve que très-peu 
de terres horizontales propres h être mises en culture. Son aspect 
général et sa stérilité répondent exactement à tout ce que j’ai vu 
dans les autres districts île cette partie de l'Empire Chinois. 

On n’y trouve que très-peu d’arbresélcvés, excepté des Mangot, 
(Gareinia mangostana), des Li-tchis, (Euphoria li-tehi), des Lon- 
7 oww,(Euphoria longana), des Otiam/ni.i, (?) des Ouavat, (Goya¬ 
viers), et autres végétaux arborescents bien connus, qui sont culti¬ 
vés pour leurs fruits dans quelques-unes des parties les plus stériles 
de l’île.On voit partout, sur le penchant des collines, le Pinusrinon- 
sis ; mais il reste toujours nain, tant par l'effet de la stérilité du sol 
que par l’habitude familière aux Chinois d'en couper chaque année 
les branches inférieures pour le» besoins du chauffage ; on trouve 
dans les jardins et à l’état sauvage différentes espèce» de Lagcrt- 
trœrnia, dont les belles fleurs me rappelaient les charniautes Epi¬ 
nes blanches de nos contrées européennes; on rencontre sur les 
bords de la mer, dans les terrains bas, le Pan dan ut odoratts - 
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sirnus et deux ou trois espèces de palmiers très-connus. Les flancs 
des collines et des ravins sont riches en Mêlas tomes, en T.yoopo- 
dium, en Fougères, en Fha jus grandi folius, (Liniodorum Tan- 
kei-viJIii) et autres orchidée*. C'est avec surprise que je remar¬ 
quai que les plantes d’ornement tant admirées en Angleterre 
croissent sur des points élevés ; ainsi, l'on trouve généralement 
les yhateas, \es Enkynnthus et les Clématites à l.'i on 2800 pieds 
au-dessus du niveau de la mer (H a 1650 pieds, le pied anglais 
ayant environ 1 pouce de moins que le nôtre). 

» Après troisjsemaines d’excursions sous un soleil de juillet, tant 
dans les lies que sur la terre ferme de cette partie de la Chine, je 
fus forcé de m’avouer que le midi du Céleste Empire avait été 
trop exploré par les botanistes qui m’avaient précédé, pour que 
j’y trouvasse des plantes nouvelles réellement ornementales. Je 
fus cependant récompensé de mes peines par deux ou trois bonnes 
plantes, qui arrivèrent vivantes en Angleterre quelques mois 
après. Ce sont le Chirita sinensis, F Arundina sinensis , le Spa- 
thoglottis Fortuni et un Lycopodium nain qui ressemble à une 
fougère arborescente en miniature. 

» A cette époque la température était fort élevée : le thermo¬ 
mètre marquait fréquemment 92“ F. (-|- ‘il H C.) à l’ombre, 
et 140* ( -)- 77* 07 C.) au soleil. Cette chaleur n’est rien encore si 
on la compare à l’impression que ressent un étranger par suite de 
la sécheresse de l'atmosphère brûlante de Hong Kong, ce qui est dû 
sans’dnute à l'absence ou à la rareté des arbres et des buissons. 

(La suite au prochain numéro ) 
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AVANTAGE DES CHASSIS A FROID 

POUR PROTÉGER LE RAISIN EN ESPALIER ET EN HATER LA MATURITE. 

Ayant l’honneur d’être admis chez M. le général Jacqueminot 
pour y donner quelques conseils sur la direction de ses arbres 
en espalier, j’ai remarqué, à sa belle campagne de Meudon, une 
exposition à l’est, deprès de 100 mètres de longueur, plantée en 
chasselas depuis quelques années. 

Cette exposition ou cette treille est couverte de châssis dans 
toute son étendue, pour garantir la vigne des gelées tardives du 
printemps et hâter la maturité du raisin. Ces châssis, soutenus 
par un petit mur de briques, de 1 mètre 50 eentim. de hauteur, et 
a I mètre 50 eentim. de distance du mur principal, est construit 
sur des planches ou plats-bords enterrées de quelques eentimèl res 
seulement, afin de ne point nuire aux pieds de vigne (fui sont 
plantés au dehors, et qui traversent par dessous sans être gênés 
en aucune manière. Ce petit mur étant construit comme sur pi¬ 
lotis, offre un grand avantage, c’est que, cette année encore, le 
général désirant avoir sous ces châssis quelques nouvelles variétés 
de raisin, me fit appeler, et je plantai en dehors du mur les nou¬ 
velles variétés qu il me demandait, en faisant passer immédiate¬ 
ment par dessous les planches qui le supportent, les sarments d< 
ces jeunes chevclées , ce qui n’aurait pusc faire qu’en perçant le 
mur s’il avait eu une fondation. 

A l’exemple du général, j'ai mis sur une partie «les treilles éta¬ 
blies dans mes jardins, è Montrouil-aux-Péches, des châssis mo¬ 
biles qui m’ont procuré l’avantage d’avoir du raisin bien mûr et 
très-bon h manger, au moins trois semaines avant la maturité du 
raisin qui était à côté, mais non recouvert d’un châssis. 

Cet avantage m’a paru précieux non-seulement pour les ama¬ 
teurs qui, avec quelques châssis seulement, pourraient avoir du 
raisin beaucoup plus têt, ce qui leur serait très-agréable , mais 
aussi pour les horticulteurs ; en raison de la précocité île leur 
raisin et de sa rareté à celle époque sur les marchés , ils pour¬ 
raient en obtenir un prix assez avantageux. 

On peut encore utiliser ces mêmes châssis en les transportant 
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sur une autre partie de treille dont le raisin a mûri à l'air libre, 
afin fie le conserverie plus longtemps possible sur les ceps. 

F. Malot. 

KENNEDYA EXIMIA. 

Le genre Kennedija s’est enrichi d’une espèce nouvelle en¬ 
voyée d’Angleterre par M. Knight, qui en avait reçu les graines 
de la Nouvelle-Hollande. La tige en est grêle, volubile, cylin¬ 
drique, brunâtre, couverte d’une pubescence courte ; les rameaux 
sont alternes et distants, munis il leur base de deux stipules courtes, 
ovales-aigues, rougeâtres et villeuses; au lieu d’étre dressés le 
long de la tige, ils s’inclinent et forment avec l’axe de la plante 
un angle aigu ; feuilles composées, trifoliolées, pétiole d’un vert 
rougeâtre ; folioles ovales, pubcscentes sur leurs bords, les deux 
latérales non pétiolées, la moyenne pétiolée, d’un vert lisse, légè¬ 
rement rude ; chacune d’elles est mucronée, à nervures secon¬ 
daires saillantes et velue sur ses bords; dessous de la feuille 
rougeâtre par l’effet de la villosité des nervures primaires et se¬ 
condaires. Inflorescence axillaire, sortant d’une bractée involu- 
crale peltée, aiguë, pubescente, à mucron rouge ; pédoncule 
commun grêle, rouge, villeux, aussi long que le pétiole, bifur¬ 
qué au sommet, muni d'un involuçrc unifoliolé rouge, villeux, 
à trois dents; pédicelles au nombre de deux, plus courts, portant 
des fleurs longues de trois centimètres ; calice bilabié ayant la lèvre 
supérieure à deux divisions très-petites, l’inférieure à trois divi¬ 
sions ; d'un jaune rougeâtre, velu, strié de vert, long d’un centi¬ 
mètre; corolle une fois plus longue que le calice, d’un rouge pâle, 
uniforme de ton ; étendard ovale, à demi élalé, portant .i sa base 
une tache cordiforme verte striée de carmin ; ailes ohluugues cou¬ 
chées le long de la carène, carène gibbeuse formant un seul corps 
avec les ailes. 

Le Kennydia escimia, que nous avons décrit sur un jeune su¬ 
jet en llcur au mois de décembre dernier, chez M. Thibaut, ne 
ne paraît pas demander d’autre traitement que les espèces con¬ 
génère. Il se trouve aujourd'hui dans le commerce. 


ZEPHYRA HERMENT1ANA. 


M. Herment de Graville, un de nos collaborateurs-librcs, vient 
de nous adresser une nouvelle espace du genre Zephyra, qu’il a 
reçue dif Chili au mois d'août dernier. Cette petite Asphodélée, qui 
se distingue entre tous ses congénères par ses quatre étamines à 
anthères munies d'un éperon ; ses deux filets stériles, et surtout 
le petit mueron luherculiforme qui se trouve à l'extrémité du 
verticille externe de son périgone, a l'aspect d’un Anthéric. Sa 
racine est bulbeuse ; ses feuilles, au nombre de deux , sont lan¬ 
céolées, canalieulécs, d'un vert brillant; la hampe, haute de 25 
à 50 centimètres, forme une particule lâche et rameuse très- 
florifère portant une longue bractée filiforme au bas de chacune 
de ses divisions; les fleurs, larges de 5 centimètres, ont le péri¬ 
gone externe composé de trois divisions ovales aiguCs, légère¬ 
ment falciformes; les trois divisions du périgone interne sont 
plus larges, réfléchies, et repliées sur elles-mêmes à leur base. 
Après la fécondation, les corolles se flétrissent et persistent. Un 
des plus grands avantages de cetlc nouvelle espèce de Zephyra 
est de répandre une douce odeur de lilas. 

M. Herment a planté ces petits ognous, trouvés au milieu des 
plantes herbacées qui tapissent, au Chili, les plaines sablon¬ 
neuses, dans une terre composée par parties égales de terre de 
bruyère, de terreau de fumier, et de sable. A la fin d'octobre 
il les a placés dans une serre tempérée, sur les tablettes du 
devant, près des jours, en leur donnant des arrosements mo¬ 
dérés; et c’est en janvier seulement qu’il se sont chargés de 
fleurs. 





ECOLE D’HORTICULTURE, 

A B0U11B0N-VENDÉE. 


L’horticulture, si longtemps délaissée, sort enfin de l’oubli 
auquel elle paraissait éternellement condamnée; et, prenant 
place à cété de l’agriculture, commence à fixer l’attention de 
l’autorité supérieure. Ce n’est plus aujourd’hui une profession 
purement empirique, composée de procédés incomplets ou de 
recettes éparses presque toujours mystérieusement cachées par 
leurs auteurs ; mais une science réelle et positive, ayant ses 
règles et ses méthodes confirmées chaque jour par d'habiles pra¬ 
ticiens. Nos départements eux-mêmes, privés d’écoles de culture, 
commencent h suivre l’impulsion donnée par la capitale, et l’hor¬ 
ticulture est accueillie avec empressement dans des localités qui 
semblaient être restées étrangères au mouvement général. 

M. Lahérard, un de nos abonnés , nous adresse de Bourbon- 
Vendée, une notice remplie d’intérêt, malgré sa brièveté, sur la 
création d’une école d’horticulture dans les jardins de l'école 
normale de cette ville, sous le patronage du préfet des Deux- 
Sèvres , dont l’exemple mérite d’être suivi. 

Pour ne point diminuer l’intérêt du récit de M. Lahérard , 
qui est un des plus fervents adeptes de la science horticole, nous 
citons textuellement le passage de sa lettre relatif à cette heu¬ 
reuse innovation. 

» Lorsque je suis arrivé, il y a environ trois ans, dans ce grand 
cudrc’do ville tracé par Napoléon, au milieu de la Vendée, qui 
jouit d’un climat aussi doux (pie propice; je n’ai pas même 
trouvé un homme qui sut tirer parti de la belle végétation qui 
se lait remarquer à chaque pas, surtout dans les arbres à fruits, 
c’est appoint que la culture du pécher y est à peu près aban¬ 
donnée; on dit : cet arbre pousse avec trop de force, il ne 
produit rien et meurt vite. 

» Comme j’en causais avec le Préfet, que j’ai connu avant de 
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venir ici, et qui savait combien j'avais fait d’agriculture et de 

plantations, i) me pria de donner quelques leçons à l'école nor 

male, entourée de beaux jardins. Je ine suis empressé d'y 

consacrer tout mon temps disponible ; et les élèves regardent 

les heures que je passe avec eux, comme leur plus agréable 

récréation. 

»Je me suis occupé un pou de tout : jardinage, agriculture, 
mais surtout do la taille des arbres. Cos jeunes gens appren¬ 
nent avec ardeur la leçon écrite , et ils sont heureux quand on 
leur permet de prendre la bâche et la serpette. Secondés cotte 
année par un beau temps, nous avons fait venir entre autres 
choses, on pleine terre, et sur hutte d’après Loisel, dos melons 
cantaloups aussi beaux qu’à Paris, espèce non cultivée jusqu’à 
présent dans ce beau et bon pays! 

n Los arbres et les treilles que nous avons pris dans le plus triste 
état commencent, déjà à prendre une assez bonne tournure , à 
force de surveillance et de pincements suivis. 

* Pour augmenter le zèle des élèves, ou plutôt pour les récom¬ 
penser de leurs bons soins, le Préfet a promis à chacun de ces 
instituteurs futurs, un petit jardin derrière leur maison d’école. 
Sans aucun doute, cet administrateur, si attentif pour tout ce 
qui peut augmenter le bien être de son département, sera se¬ 
condé par le conseil général, puisque déjà celle année, sur 
le simple désir que j’ai exprimé, ce conseil a voté des fonds 
pour faire de nouvelles plantations à l'école, et continuer nos 
essais, il a poussé ses soins jusqu’à nommer une commission 
pour visiter les jardins; et dans le procès-verbal il est allé 
jusqu’à blesser ma modestie en disant : « Le conseil général 
» adresse ici 1 expression de ses remercîmonts au généreux 
» citoyen qui veut bien consacrer ses moments de loisir à faire un 
» cours d’horticulture et de taille des arbres à l’école normale, et 
» a concourir par la communication de ces connaissances pre- 
» cieusos a la prospérité de notre département. » 
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Cryptomerfn .«nponlen ( Cuprevtu Japonica ). Cette Cupressinée est 
aux conifères rustiques ce que VAttingia cxcclsa est aux arbres verts délicats. Elle 
lui ressemble par le feuillage et l'habitus général, croit rapidement : mais n’est ni 
d'un si bel aspect ni si régulière. Les feuilles ressemblent h celles de VAraucaria 
Cuninghamü et sont disposées de la même manière. Le C- Japonica s'élève 5 envi- 
ron cent pieds et est indigène aux principales lies du Japon. La société d'hort. l’a 
reçue de Clianghaê. (ld.) 

Jiitiinlniini niidiflornin. Un bel individu de cette plante a été exposé par 
la Société d'horticulture dans son local de Begcnt Street au mois de décembre. Ses 
branches grêles et dépourvues de feuilles étaient couvertes de fleurs jaunes croissant 
sur le point même d’où les feuilles étaient tombées. Si, comme on le prétend, cette 
plante est rustique, ce sera une bonne fortune pour le jardin d’agrément et l’oran¬ 
gerie , à une époque de l’année si dépourvue de végétaux en fleur, (ld.) 

I yslcmotn» loncinora». Cette plante, qui ressemble pour le port et le 
feuillage, à 1’. V.schynanthus Rojf'urghii porte dans l’aisselledcs feuilles de sa maîtresse 
tige des fleurs dont le calice est de couleur obscure et la corolle d’un cramoisi foncé 
éclatant , très-longue , avec des étamines et un pistil exserts d’un pourpre 
clair (ld.) 

Oncidiiim. Il a fleuri récemment chez M- J. W. Schrœder un nouvel Oncidium 
à pseudo-bulbes arrondis, 5 feuilles étroites, dont les fleurs, disposées en panicule, 
ont 3|ù de pouce de long, sont jauniUres, striées et ponctuées de brun; le labelie 
est long d’un pouce et demi et large d’un pouce, d'un jaune vif passant rapidement 
au blanc ; ce labelie est charnu et muni d'un long appendice à la base duquel se 
trouve de chaque côté un lobule portant à sa face supérieure une protubérance 
creusée en gouttière. Cette nouvelle espèce vient, dit-on, de la Vera Cruz. (ld.) 

Vlctorln l’cgln. i \ympluca Victoria, Schomh.; Victoria Cruziana , A. 
d’Orb; Euryale amazonica Ptepp.) Le IKitanical magazine a pensé ne pouvoir mieux 
commencer l’année qu’en consacrant un numéro tout entier & l'histoire cl è la des¬ 
cription de ce .Nymphéa gigantesque dont les feuilles ont de cinq â six pieds de dia¬ 
mètre; les fleurs, passant du blanc pur au rose et au carmin, s’échappent d’un ca¬ 
lice pourpre d’un pied de diamètre , et unissent & tant d'avantages, une odeur 
agréable. Cette plante, qui a excité l'admiration de tous les voyageurs, n'ayant pas 
encore fleuri eu Angleterre, bien que l’on en ait au jardin de Kew, de» pieds en 
pleine végétation venus de graines apportées de Bolivia par M. Bridges, M. Curtis 
en a emprunté la ligure h l'ouvrage de M. Scliomburgk. Il a manifesté la crainte de 
voir cette plante périr en décembre avant d’avoir fleuri ; car il la croit annuelle 
(Ilot. mag. janvier n* 25.) 

Lechenaultfa xtrcnnln. Cette nouvelle espèce, envoyée de graines h 
M Uoombe-i'inee et C“, de la colonie de Swan Biver, a fleuri abondamment dans leur 
serre froide, l’été dernier. C’est une petite plante suffrutcscente, hnmlfuse, rameuse, 
à branches pendantes, dont les fleurs, carmin extérieurement, ont les pétales largement 
étalés, jaunes, teintés de verdâtre dans la partie moyenne des trois pétales supé- 
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rieur» qui sont cordlformes, le pétale Inférieur seul est arrondi et d'un ben roue 
vif ou plutôt d'nn pourpre rlolr. Il s'associe très-bien, 4 cause de la couleur 
tranchée de ses fleurs, arec le L. splendms Puisque nous tenons 4 parler des 
Lechenaultia, nous devons relever une erreur qui s'est glissée dans le premier 
numéro où II a été dit. 4 propos du L. splaulcns, que c'est une Cardeoiacée au ilea 
d’une Goodcnlacée. (Florlrull. Cab. Janv n' 1 ) 

Ibnulrolilnm Irlnilriiluin ( Onychium Un/U. i Le nom spécifique de 
cette nouvelle Orchidée indique suffisamment son caractère le plus saillant, qui con¬ 
siste en un tubercule 4 trois dents situé sur le centre du labelle. On ne connaît pas la 
patrie de cc Dendrobium ; mais on pense que, comme ses congénères, il vient des u. * 
de l’archldol des Indes. Les fleurs, disposée» en un large panicule sont presque blan¬ 
ches, lavées de rose, avec une lâche vlolctie 4 l'extrémité du pétale et du Ubelle. 
(/lof. regist. janv. n* n.) 

Xiplililtum gigniitriini. .Nouvelle Iridée venue de Caracas, ayant les 
feuilles longues de plus de deux pieds, et larges de 2 ponces i|2, une hampe de 
près (le l\ pieds de ImiiI |mrl in! de p.-üi. 

grappes unilatérales. O? nouveau Mphidium est plutôt d'iatérét botanique qti'horu- 
cole ( Id .) 

Malice Exlmla I ischer et Meyer. La Société d'bortkultnre, dans le jar 
din de laquelle celle plante a fleuri, en a reçu des graines en ISii du docteur Ois¬ 
elier. Elle est originaire des plaines sablonneuses de la Dsoungarte et des montâmes 
«l’Alalan. C'est .une plante vivace et résistante, haute d'un à deux pieds, donnant d> 
juillet à septembre des fleurs lilas striées de rose. Le S. t amia ne diffère de» N. *jv 
dosa et clala que par ses branches cylindriques et non triangulaires. On le multiplie 
par la division des vieux pieds ; mais le meilleur mode de multiplication est d< 
semence. {Id.) 


Azalcu squaiiinta Lindley C'est encore 4 II. tt. Fortune qu'"u doit ce 
nouvel Aialea dont il dit que : • dans son état naturel, ii fleuril sans avoir de feuil¬ 
le», produisant à l'extrémité «le chaque rameau, une grande fleur solitaire d'un 
tendre dont les divisions supérieures sont maculée» de cramoisi; 4 I* b**e de ceti* 
fleur sc trouvent de 

jeunesse les feuille» ressemblent un peu 4 celte» de IM. . niais quand eli» sont 

adultes, elles sont m.des 

Hliododcudrum punctatum. * On ronuatl celle plante depuis longit-mps d tpi » dis 
échantillons secs, et des dessins envoyés de ( lune pur VI. It«. >i> ion* "ivqu * l"‘ 

sent ou ne l'avait pas vue vivante en Europe. G est iw.-.p. - ■ • rustique qui ne d .. 

pud'auln traitement quêtai V/ataudn* bine, un I a multiplie de boutures. id 


Crocus. Le Dut» regtslrr ligure (pl. i > r-pita «le Crocus qui lui ont • '<•. 

11n m i>pi<’* pu h 

r nag.) du mont lihodope et de» montagnes de Naupl.. 1 . il*-m m est J - •' ■' 

2“ le Crocus nmdit llory (C. tublimis Curt) trouvé .m. ho • d„ W h.i »•»**. 

la Heur en est d’un violet foncé avec de» tache. Jaune» à la t»se du P * 






STicnArHTLun cïliaïum. 


STIGMAPHYIXUM CIUATÜM ('). 

(Sligmapliylle ciliée) 

Cloue Ordre : 

DÉCANDRIE. TRItîYNIF 

Famille naturelle : 

MALPIGHIACÊES. 

Tribu ; 

•AXISTtM&l*. 

cabact basent. Calice A 5 divisions, dont i munie* de glandes 5 Pétales plus longs 
que le calice, onguiculés, inégaux, denticulés, glabres, <0 Étamines inégales, 4 internes, 
opposées aux divisions glanduleuses du calice, stériles ou plus courtes, 6 externes, 
fertiles, plus épaisses, opposées aux styles; Anthères intmrses. velues, à connectif 
épais, glanduliformc ; 3 Ovaires anguleux, soudés par le centre ; 3 Styles, 3 Stigmal" 
papilleux en dedans, folincés, divariquésen dehors, 3 Samarres monospermes, munies 
d'un appendice ailé, dorsal. 

Arbrisseaux originaires de T Amérique méridionale .à feuillet persistantes . opposer* , al¬ 
ternes au sommet des jeunet rameaux ; petiotes munit de de tu glandet au sommet, et de 
deux petites stipules décidues à la base. 

Syn. gén. Stigmatophylium, Ad. Juss. 

Syn. Apec. Banlsteria cUiata, Lamk. 

B. ÿlaura, Dcsf. 

B nilida, Arrab. Steudel donne ce dernier nom, comme syn. du St rtlia- 
tum; d'autres Auteurs font du B nitida un syn de YNetrropteryi 
nitida, Kunth 

Celte plante, tpii ne peut manquer d'étre favorablement ac¬ 
cueillie par les amateurs de végétaux volubilcs, est d'introduction 
toute récente dans la culture ornementale, quoiqu’elle existe au 
Jardin du Roi depuis bien des années (Le Manuel t/Anét nl </<* 
Plante*e n fait remonter l'introduction à 1796). On se demande 
comment on a pu laisser si longtemps dans l'oubli cette jolie 
Malpighiacéc, qui n'est pas un des ornements les moins gracieux 
desserres de M. Gels, chez qui uous l’avons fait figuier. 

Le StùjmaphyUum ciliatum a la tige grêle, cylindrique, li¬ 
gneuse, longue de trois à quatre métros, couverte d'une écorce 


(I) Du grec "jmyp#. stigmate, rl de pvXXov, feuille, A caum> de U ligure pétaloidr de 
ton style. 
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grisâtre, volubile, à rameaux articulés, à fouilles opposées, cordi- 
formes, ciliées-dcnticulécs, portées sur un pétiole grêle; elles 
sont glabres, à nervures peu apparentes, d’un vert un peu 
dur, très-tendre dans les jeunes, qui sont garnies sur leurs 
bords de cils longs et rougeâtres, plus développés que dans les 
feuilles adultes; Heurs terminales disposées en bouquets; assez 
généralement groupées par cinq, et portées sur un pédoncule 
commun assez court ; calice il cinq divisions ovalcs-aiguës ou 
cordées, portant extérieurement à sa base des glandes ovoïdes 
qui forment autour une couronne ; pétales brièvement onguicu¬ 
lés, à limbe arrondi, étalé, cilié, alternant avec les divisions du 
calice, d'un jaune brillant, et rappelant par l’ensemble do leurs 
formes, la figure d’un Onciiiium ; au bas du eorymbe est une 
collerette dipbvllc, limbriée, portant à sa base et sur- ses cdtés 
deux glandes scutiformes; les pédieelles sont géniculés au milieu 
et munis de stipules très-courtes. Etamines monadelphes, dont 
quelques-unes seulement sont développées, et les autres avortées; 
ovaire trigonc ou à trois carpelles, surmonté d’un style fili¬ 
forme que couronne un stigmate vert, pétaloïdc et cocbléi- 
forme. 

Le Sliijmapliyllum ci/iatum est de serre chaude ou de bonne 
serre teroperée; il demande la terre de bruyère et des arrose¬ 
ments très-fréquents. Il faut le rabattre après la floraison. Comme 
il végété de très-bonne heure, il est essentiel de le rempoter au 
mois de février. 
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HIBISCUS ROSEUS('). 

(Ketmie rose) 

(Masse : Ordre : 

MONADELPHIE. POLYANDRIE 

Famille naturelle : 

MALVACÉES 

Tribu : 

IIIDISCÉES. 

cabact. essent. Calice entouré d’un Involucclle polyphylle, rarement composé d'un 
petit nombre de folioles, qui quelquefois sont soudées entre elles ; Pétales non au- 
riculés ; Tube staminal colomnaire, dépassant les filaments qui portent des Anthères 
réniformes; Ovaire sessile, simple, quinque-loculaire; Style terminal, quingue-fide, 
cinq Stigmates capitellés; Carpelles réunis en une capsule quinque-loculaire ou a cinq 
valves, avec une cloison au milieu et à l'intérieur de chaque valve; loges polysper- 
mes, rarement monospermes. 

Arbres, arbrisseaux ou herbes, croissant dans les régions tropicales ou subtropicales, peu 
nombreux dans les contrées tempérées les plus chaudes, a feuilles alternes, pëiiolécs, en¬ 
tières ou lobées, glabres, diversement pübescentes ou scabres , à stipules latérales géminées, 
à fleurs axillaires solitaires ou terminales par avortement des feuilles, disposées en panicules. 
en corymb&s, en grappes ou plus rarement en épis stipulés bractées, à corolles amples , diver¬ 
sement colorées, et dont les pétales portent très-soui'cnt d la base une macule de couleur 
différente. 

Il en est de VHihùcus roseus comme du Stigmaphytlum; c'est 
une belle plante depuis longtemps dans les collections, et négligée 
dans la culture, au point qu’elle était nouvelle pour beaucoup 
d’horticulteurs. C’est pourtant une des plus brillantes espèces du 
genre Ketmie, très-répandue, dit-on. dans les environs de Bor¬ 
deaux,ce qui fait que dans le Prodrôme deDeCandolle etdans la 
Flora Gallica on l’indique comme indigène è la Gascogne, bien 
qu’elle soit originaire de l’Amérique du Nord. M. Aubin ( horticul¬ 
teur , rue Charonne, 1 lô), qui nous a donné communication de 
cette Ketmie, et chez qui nous l'avons fait figurer, en a reçu des 
graines de Virginie, il y a deux années, comme d'une plante 
très-remarquable, et elle l’est en effet. 


(4) ISiax«, d’après Dioscoride, un des noms grecs de l'AllhlM, le nom d» Kutm» 
vient de l’nrabe Khethmy. 
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C’est une plante herbacée, d’environ cinq pieds, à tige simple, 
cylindrique, violâtre et glauque, à feuilles alternes, dont le 
pétiole rougeâtre est muni à la hase de deux petites stipules 
subailées et caduques, feuilles ovales-lancéolées, lisses, d’un vert 
terne, à nervures rougeâtres, un peu cotonneuses en dessous, den- 
ticulées sur leurs bords ; il sort de l’aisselle de chaque feuille une 
fleur unique portée sur un pétiole cylindrique, rougeâtre, munie 
d'un involucellc vert glauque ,ii treize divisions aiguës,spiniformes, 
un peu réfléchies ; calice à cinq divisions; corolle grande, à pétales 
ovales-obtus, longs de quatre il cinq centimètres, et offrant dans 
leur plus grand diamètre de quinze à vingt centimètres, d'un 
rose tendre strié de rose vif, allant en dégradant de ton du sommelà 
la base; onglet pourpre carminé, d'un coloris vif et riche; organes 
sexuels dressés au centre de la fleur, et formant une houppe dense 
d’un blanc de crème ; les couleurs de cette charmante fleur sont si 
tendres, que le soleil en détruit l’éclat, et décolore de telle sorte 
les parties exposées à son action dévorante, qu’on croirait que 
c’est le résultat d’une coloration naturelle. Les boutons à fleurs, 
ovales, d’un rose vif et villeux eu dessous, sont également d’un 
effet très-agréable. 

V Hibiscus roseus, qui commence à fleurirait mois d’août, et 
donne des fleurs jusqu'ils mi-octobre, réussit en pleine terre il une 
exposition chaude. Il y peut demeurer pendantla saison rigoureuse, 
moyennant une couverture ; mais il est plus prudent de le rentrer 

en orangerie. Il demande beaucoup d’eau etse multiplie de graines, 

par éclats ou par boutures étouffées. En faisant rentrer dans e 
domaine de l’horticulture ce brillant transfuge, c est avoii aequi. 
un droit à la reconnaissance des amateurs de plantes vivaces. 
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FUCHSIA MACROSTEMMA , vab. uïb. LEUCANTHA (i). 


Classe : 
OCTANDRIE. 


i Fusthie à fleurs blanches.) 


Famille naturelle 


Ordre 

MONOGYNIE. 


ÊNOTHÉRÉES. 

Tribu : 

FCCHSIÉES. 

( Onagracées, D. C. — Onagrécs, Juss. — Epilobùuécs, Veni > 

carac. esse st. Calice adhérent parla base à Povuire, se prolongeant en un lubc cy 
lindrique quadri-partite, dont les divisions tombent peu de temps après lantheso 
quatre Pétales insérés au sommet du calice, avec les di\ isions duquel ils alternent, plu* 
rarement nuis; huit Étamines; Ovaire couronné par une glande urcéolée ; Style filiforme. 
Stigmate copité; Unie oblongue ou ovale arrondie, i) quatre loges polyspermes 
Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à feuilles le plus sountni opposées, pédicellet axillaim 
uniflores, quelquefois réunis en grappes au sommet des rameaux . /leurs le plus communé¬ 
ment penchées, rouges, plus rarement blanches, par fois quinque-filles cl décandies Ce s 
végétaux sont propres surtout à l'Amérique méridionale, ou clics habitent les Cordillères 
du Pérou et du Chili. On en a trouvé quelques espèces à la Nouvelle - 1.clande 
Syn. gen. Dormlia, Comm. 


Le magnifique hybride que nous figurons a été obtenu en 
Angleterre, l’été dernier, parM. Wright. L’édition tout entière 
est passée dans les mains de MM. Hughes Low, de Clupton et 
Miellez, d’Esquennes-lez-LiUe. C’est à ce dernier horticulteur que 
nous en devons la communication. 

Le Fuchsia leucantha est une plante vigoureuse et peut-être 
une des plus robustes du genre, dont le feuillage est semblable 
à celui du Fuchsia Napoléon (Miellez). il fleurit très-facilement 
et avec exubérance; le calice est d’un blanc pur, d’une forme 
gracieuse et parfaite; sa corolle est de couleur cerise lilacé, et 
s’épanouit parfaitement. On peut donc regarder ce Fuchsia 
comme une des variétés réellement méritantes du genre, appelée 
à figurer avec distinction dans les collections des amateurs les 
plus difficiles h satisfaire. 


(1) Ce genre fui dédié par Plumier à Léonard Fuchs, médecin célèbre du xvi» gjècle 
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Nous ne parlerons ni de la culture, ni de la multiplication du 
Fuchsia leucanlhea, qui est la même que celle de ses congénè¬ 
res; on voit d'après la note que nous a transmise M. Micllez, 
que s'il en diffère, c’est par une vigueur et une rusticité qui 
le rendront cher aux amateurs de Fuchsias. 

Parmi les nouveautés qui sont venues enrichir ce beau genre, 
nous l'appellerons une nouvelle espèce du Pérou, le Fuclmia ma- 
rrantha , dont nous avons déjà parlé dans notre numéro de jan¬ 
vier d’après les Ann. de Gand, qui en ont donné la figure dans 
le fascicule de juillet 1840, pl. 76, et un nouvel hybride, le 
F. Corallina , qui n’ont pas encore fleuri sur le continent, mais 
s’annoncent comme étant très-brillants, si l’on en croit les 
figures qui en ont été données.. 



d’un TRAITÉ INÉDIT SUR LA CULTURE DES PELARGONIUM. 

§ VI. 

DU CHAUFFAGE DES SERRES. 

Réforme à introduire. 

(Suite.) 

Le chauffage des serves à Pélargonium est on ue peut pas 
plus grave à nos yeux, et nous le traiterons en désaccord avec 
tout co qui a été publié jusqu’à ec jour. 

Si nous n'étions fort que de notre expérience personnelle, nous 
pourrions craindre qu’on nous reprochât de vouloir ici nous 
poser en novateur imprudent ; mais habitué à visiter les cultures 
horticoles justement en réputation, nous y avons acquis, par uos 
observations, la certitude que les praticiens les plus éclairés et 
les plus habiles opèrent absolument comme nous, et dès lors 
plus d’hésitation à prêcher une heureuse réforme, la réforme 
d’une routine. 

Le Pélargonium est, parmi les plantes de serre, l’une de celles 
qui réclament la température la moins élevée ; aussi est-ce pour 
cela que nous recommandons aux amateurs de leur consacrer 
une serre spéciale d’où seront exclus, s’il est possible, tous autres 
genres. 

Jusqu’à quel degré d’abaissement du thermomètre lo Pélar¬ 
gonium peut-il ne pas réclamer le secours et l’intervention de la 
chaleur artificielle ? toile est la question délicate qui doit sc pré¬ 
senter naturellement à l’esprit du floricultcur pour le diriger dans 
la conduite de sa serre ; et, nous devons le dire tout d’abord, la 
réponse varie dans les ouvrages destinés à la résoudre. Des au¬ 
teurs auxquels nous nous empressons, toutefois, d’accorder beau¬ 
coup de savoir et de mérite, recommandent d’allumer à l’appro- 
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che de la gelée. L’un déclare qu’il ue faut pas laisser descendre 
la température do la serre au-dessous de trois à quatre degrés 
Réaumur, ni la porter à plus de huit à dix (Pirolle); l’autre n’ad¬ 
met pas moins de deux degrés et pas plus de six (Lemaire) ; 
enfin, celui-là qui se croit le plus hardi, n’allume qu’en présence 
des gelées blanches du dehors (de Jonghe). Mais cette dernière 
règle, il faut bien le dire, est d’une insignifiance complète et dé¬ 
sespérante; car pendant la gelée à l’extérieur, la serre peut 
donner quatre, cinq degrés et plus, selon l’état du ciel. 

Nous n’hésitons pas à le déclarer, ces théories sont aujour¬ 
d’hui renversées par la nouvelle pratique. Nous comprenons le 
sentiment d’un écrivain qui appréhende de la part des néophytes, 
l’exagération dans la mise en œuvre de sa méthode ; mais cette 
répugnance, si elle existe, nous parait éminemment fâcheuse et 
ressemble tout à fait à celle d’un médecin qui ne prescrirait que 
des demi-doses à ses malades dans l’appréhension qu’on pût les 
doubler. En toutes choses il faut être net et positif. 

Avant de nous prononcer sur les degrés de température que 
peuvent supporter les Pélargonium, il convient de s’entendre sur 
la nature de leur séjour en serre pendant l’hiver et de bien le 
déterminer. Sont-ils là pour recevoir des soins propres à un 
actif développement île leur végétation ? Évidemment non ; leur 
séjour hivernal est presque un séjour de repos, de simple con¬ 
servation jusqu’au printemps. Or, pour garantir et assurer cette 
conservation, il n’y a que deux choses à observer au [joint de vue 
du chauffage, c’est de soustraire les plantes aux gelées qui pour¬ 
raient les faire périr, et à l’humidité qui en altérerait rapidement 
lu santé. 

Mais alors on comprend que le chauffage, malgré son utilité, 
n’est plus que d’un emploi passager, exceptionnel, restreint. 

En effet, du moment où, comme nous venons de le dire, les 
Pélargonium sont dans un séjour de repos, il faut bien se garder 
d’y introduire une chaleur artificielle, quand elle il est pus impé¬ 
rieusement réclamée par certaines circonstances éventuelles, au¬ 
trement, les organes propres à la végétation se mettraient ■ n 
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mouvement, de jeunes et nouvelles pousses apparaîtraient rapi¬ 
dement ; mais chétives, étiolées en l’absence souvent de la lu¬ 
mière (car la serre ne sera pas toujours découverte), et cette 
végétation forcée aurait les plus tristes résultats ; il n’est pas né¬ 
cessaire d’en faire la démonstration. 

L’emploi du chauffage n’est donc vraiment qu’un moyen ac¬ 
cessoire, il ne faut y avoir recours qu’avec beaucoup de réserve, 
puisqu il est de nature a altérer l’etat normal que doivent avoir 
les plantes pondant l’hiver. 

Après avoir abordé la nécessité d’une réforme dans l’habitude 
du chauffage, nous on avons donné les principales raisons; il 
nous reste à poser les limites de cette réforme. 

A la suite d’une série de jours pluvieux ou de brouillards 
épais et incessants, l’humidité, quelquefois, pénètre dans la serre 
et s’établit aux parois des murs; elle s’attache aux chevrons, elle 
gagne les gradins. L'atmosphère locale devient lourde et mal¬ 
saine, les plantes vont évidemment souffrir ; il faut alors faire du 
feu; mais pendant quelques heures seulement, pour attaquer et 
détruire cet état général d’humidité fort redoutable pour les 
Pélargonium. Si un premier chauffage ne réussissait pas, on 
recommencerait le lendemain; mais si le ciel se découvrait, si la 
lumière reprenait son éclat, le second chauffage deviendrait inu¬ 
tile, il ne faudrait pas y procéder, 

Maintenant, le thermomètre intérieur tombe au-dessous de 0, 
la gelée le fait descendre h quatre et cinq degrés centigrades. Si 
le ciel n’est pas couvert, si le soleil paraît, aucune nécessité de 
chauffage. Quand le froid augmentera, ou quand la serre sera 
privée de soleil, on interrogera le thermomètre de l'intérieur 
qu’on peut affronter jusqu’à 0. Nous conseillerons mémo d'avoir 
comme nous, à titre d'éprouvettes, quelques petits vases eu terre, 
remplis d'eau et placés aux endroits de la serre les plus accessi¬ 
bles au froid ; ou les consultera également, on y prendra l’éveil. 
Lorsque l'eau des éprouvettes viendra à se rider à sa surface, il 
faudra bien se décider à combattre le froid, et l’on chauffera, 
mais légèrement ; ainsi, pour nous servir d’une expression de 
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jardinier, une bourrée le matin et deux le soir suffiront ordinai¬ 
rement. 

Et qu'on ne s'effraye pas de cet ordre tout à fait nouveau de 
prescriptions, il est justifié par la pratique, et nous l’expliquerons 
d’ailleurs par deux arguments : 

1“ La gelée ne s'introduit pas aussi facilement qu'on peut le 
supposer, dans une serre bien établie, bien close, où tous les 
joints des châssis ne laissent rien à désirer et dont l'extérieur est 
bien garanti. C’est la nuit que le froid peut être le plus à crain¬ 
dre ; mais pendant les gelées, il faut avoir soin de couvrir de 
bonne beure, dès trois heures après midi ; et quand les couver¬ 
tures sont réparties avec intelligence sur le toit, et adossées bien 
hermétiquement aux châssis du devant et des côtés, rien n’est 
ordinairement à redouter ; 

2“ Nous disions tout à l'heure que si l’eau des éprouvettes ve¬ 
nait h subir un commencement de congélation, ce serait alors le 
cas de combattre le froid. Les esprits timides feront peut-être 
cette objection qu’il ne faut pas, comme on dit, laisser entier le 
loup dans la bergerie, et que si la gelée opère sur le contenu des 
vases, elle atteindra en même temps les plantes. Ce raisonne¬ 
ment serait le produit d’une erreur, et sans faire ici une leçon à 
ce sujet, on s’eu rendra parfaitement compte par la citation d’une 
épreuve à la connaissance des praticiens : qu’on prenne deux 
Pélargonium et qu’on les expose dehors pendant une nuit, après 
avoir arrosé la tige de l’un, tandis que celle de l’autre sera com¬ 
plètement sèche. Si la nuit est sans brouillard et que le ther¬ 
momètre donne un degré centigrade au-dessous de 0, l’un des 
Pélargonium sera gelé le lendemain, l’autre ne le sera pas. Nous 
croirions faire de la prolixité en entrant dans l’explication de 
cette expérience. 

Enfin, si notre méthode pouvait paraître exceptionnelle ou ha¬ 
sardée, et que nos explications ne parussent pas de nature â en¬ 
traîner la conviction, nous citerions MM. Chauvière, Lémon, 
Thibault et autres, parmi nos plus habiles fleuristes. Tous opèrent 
aujourd’hui à peu près dans le sens que nous signalons, ot leurs 
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productions de Pélargonium aux Expositions des Sociétés d’hor¬ 
ticulture de Paris, ne redoutent aucune rivalité, aucune concur¬ 
rence étrangère 

Nous pourrions citer encore M. Paxtou qui, pour n’être pas 
notre compatriote, n’en est pas moins une autorité compétente. 
Ce savant horticulteur, qui cultive les Pélargonium avec prédi¬ 
lection et succès, n’admet pas môme les deux exceptions que 
nous avons posées; il nu chauffe jamais, et fait passer l’hiver 
îi ses plantes dans de simples bâches sous châssis. Il est vrai de 
dire et il faut constater ici que le climat de France et celui d’An¬ 
gleterre n’ont aucune analogie; le dernier est beaucoup plus 
doux que le nôtre, où la température descend quelquefois â plus 
de douze degrés. Néanmoins beaucoup de fleuristes français 
n’emploient pas d’autres moyens de conservation que celui de 
M. Paxton, et ils n'en portent pas moins annuellement leurs 
Pélargonium, par milliers, à nos marchés aux (leurs de Paris. 


CnÊKEAU. 


(La suite au prochain numéro.) 
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sur l’espèce en botanique et en horticulture, sur la stabilité, 
la variation et i/hybridation. 

(SUITE.) 

Nous savons, d’ailleurs, que tous les types n'ont pas apparu en 
même temps sur la terre. A l’époque où les houilles se formaient 
sur notre globe, et où une végétation tout insulaire s’élançait dans 
une atmosphère humide et échauffée, des fougères et de grandes 
monocotylédones occupaient seules les parties émergées de notre 
planète. 

Les conifères et les cycadées leur succédèrent, et plus tard 
seulement la terre fut ornée de ces dicotylédones variées, qui, 
numériquement, forment aujourd’hui la plus forte partie du règne 
végétal. Or, qui oserait affirmer que cette dernière création n’of¬ 
fre pas elle-même plusieurs périodes distinctes, ou plutôt une 
succession lente et progressive de tous les types qui la compo¬ 
sent? Pourquoi alors ne pas considérer comme plus anciennes les 
espèces bien définies, comme le sont la plupart des monocotylé- 
dones, des fougères, des conifères et des cycadées, et ne pas voir 
dans les dicotylédones un certain nombre de genres de création 
plus récente, et dont les espèces seraient encore confondues, 
attendant de l'action du temps ou de. l'habitude, une stabilité 
qu’elles n’ont pas encore acquise? Nous verrons plus loin les ré¬ 
sultats obtenus par l’horticulture nous ramener h des considéra¬ 
tions de ce genre, et fournir pour ainsi dire la preuve de ce que 
nous avançons. 

Si des nébuleuses se résolvent encore en étoiles, si des mondes 
sortent encore du chaos par la toute-puissance île Dieu, comme 
les télescopes nous le révèlent, pourquoi voudrions-uous limiter 
sur la terre la force créatrice, et nier l’isolement futur de quel¬ 
ques types aujourd’hui confondus, et qu’il sera donné ù 1 avenir 
de séparer et de rendre distincts? La Flore générale du globe a 
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toujours augmenté numériquement jusqu’à nos jours, pouvons- 
nous savoir où s’arrêtera son développement ! 

de l’influbnce de L’nonTicm/runE sun la variabilité des espèces. 

Nous avons jusqu’ici examiné les plantes abandonnées aux 
seules forces de la nature et obéissant a ses lois ; nous n’avons 
pas laissé intervenir l'homme avec la puissance auxiliaire qu’il 
s’est donnée en créant l'horticulture. Voyons maintenant si notre 
manière de considérer l’espèce ne trace pas d’avance à l’horti¬ 
culteur la marche qu’il doit suivre pour devenir lui-même créa¬ 
teur dans de certaines limites. 

Dans un ouvrage que nous avons pubb'é récemment (I), nous 
avons combattu de toutes nos forces l’intervention du hasard, et 
le culte que lui vouent encore certains esprits, qui s’écrient avec 
la naïveté des anciens patriarches : a Laissez faire la nature toute 
seule, elle a déjà mieux fait que nous n’aurions pu faire, et peut- 
être nous est-il permis d’espérer qu’elle fera encore davantage. » 
C'est un véritable abus de confiance : la nature travaille pour elle, 
pour ce plan magnifique qui lui a été tracé par l’auteur de l’uni¬ 
vers, pour ccs scènes majestueuses qui se déroulent devant 
nous, et commandent une muette et respectueuse admiration ; 
mais l’homme doit s’aider de ses propres lumières et de son intel¬ 
ligence; et deux grands moyens sont en sa puissance pour obte¬ 
nir des espèces et des variétés nouvelles. Ces moyens sont la va¬ 
riation et Yhybridation. 

Nous avons reconnu que dans le groupement des individus 
divers qui composent l’espèce, chacun d’eux s’éloignait du centre 
par une modification légère de l’un de ses organes. Que doit faire 
alors l'horticulteur qui veut obtenir des nouveautés? c’est d'étu¬ 
dier soigneusement les changements de caractères qui s’offrent à 
ses yeux, c’est de les provoquer, de les faire naître , de les aug¬ 
menter dans une direction donnée, et par suite de les conserver. 


(i) De la fécondation naturelle et artificielle des végétaux et de l'hybridation considérée 
dans ses rapports avec 1‘horticulture, l'agriculture et la sylviculture. Un vol. in- 12 , Audot, 
rue du Paon, n. 8.- 
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Peu lui importe, par exemple, qu’un chou présente des variations 
dans ses fleurs, ses siliques ou dans ses graines ; il remarquera 
seulement celles que peuvent offrir ses feuilles. 

[1 ne s’occupera pas de ces derniers organes dans une rose 
ou dans une pensée ; mais il suivra attenliveraeut les variations 
qui surviendront dans les fleurs. 

Les carottes, les betteraves, les pommes de terre ne l’intéres¬ 
seront, au contraire, que par leurs racines ; les poiriers, cerisiers, 
pêchers, par leur péricarpe; les amandiers, les pois, les hari¬ 
cots, par leurs graines ; les asperges, par leurs bourgeons ; les 
chouüeurs, par leur pédoncule; les artichauts, par leur récep¬ 
tacle. 


H. Lecoq, 

Vice-président delà Société d’horticulture 
de l’Auvergne. 


(La suite au prochain numéro.) 








de la disposition d une serre a multiplication, 


DU CHAUFFAGE ET DU BOUTUBAGE DES PLANTES. 


Avant d’aborder le sujet si important et si neuf encore du mode 
le plus rationnel de multiplication des plantes, nous croyons utile 
de donner quelques instructions préliminaires sur la disposition 
de la serre consacrée à ce genre d’opérations. 

Comme le système de chauffage à l’eau chaude ou au thermo¬ 
siphon est le plus généralement adopté, c’est par lui que nous 
allons commencer. 

Il n’y a pas de règle bien rigoureuse sur l’exposition à 
donner à une serre à multiplication; cependant, à l’exception 
du Nord, il faut, quand cela est possible, choisir de préférence 
le Levant ou le Midi. On peut l’appuyer contre un mur ou la 
faire à deux pentes ; mais comme, dans les deux cas, on ne peut 
se passer de deux bâches, les règles que nous allons poser 
pour la disposition intérieure d’une serre h une seule pente 
seront applicables à celle à deux pentes. Nous croyons inutile 
d’en déterminer la longueur, qui est proportionnée aux besoins 
et aux ressources de chacun ; mais le point essentiel est de la dis¬ 
poser de manière à rendre le travail facile et à économiser le 
combustible. La largeur la plus convenable â cette serre est 
d’environ trois mètres ; elle devra être le plus bas possible, afin 
que les boutures soient très-près du jour et aient pou d'air, ce qui 
rend le chauffage moins dispendieux. Il faut, dans cette largeur 
de trois mètres, établir deux bâches d’environ un mètre vingt 
centimètres de largeur chacune ; il restera environ soixante 
centimètres pour la largeur du chemin qui sépare les deux 
bâches. On pourra employer pour les construire, les planches, 
les briques, la pierre, suivant les moyens du constructeur ou les 
matériaux à sa disposition. La bâche du devant sera élevée de 
manière à laisser de la coucho de sable ou de tannée aux châssis, 
une hauteur de trente-cinq centimètres. La profondeur do ces 
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bâches ne devra pas excéder quarante-cinq centimètres. Le 
terrain sera bien nivelé et convenablement battu. 

Quand tout sera disposé comme il a été dit, on procédera à la 
pose du thermosiphon. Les tuyaux d’eau seront posés près du sol 
de labâche, c’est-à-dire à deux goucesenviron de terre, isolement 
bien suffisant, au moyen de briques posées à plat, de distance eu 
distance, ou de traverses de bois fixées aux deux parois de la 
bâche. 

II reste maintenant à disposer ces bâches de manière à avoir une 
température fixe et dont on soit le maître. Pour obtenir de dix- 
huit à vingt-cinq degrés de chaleur, on emplira la bâche de tannée 
sur les tuyaux. On aura soin, s’il est possible, de la faire un peu sé¬ 
cher, ou tout au moins delà mettre le moins humide qu’on pourra: 
car elle s’humecte toujours assez par la buée qui descend des clo¬ 
ches 11 est important de la remanier au moins une fois par mois, 
pour prévenir l’inconvénient qui résulte de sa calcination autour 
des tuyaux, ce qui empêche, comme on le conçoit, la propaga¬ 
tion régulière de la chaleur. 

Pour obtenir une température qui ne s’élève pas à plus île dix 
ou quinze degrés, on fera, dans une autre partie, un plancher 
élevé d’environ dix à douze centimètres au-dessus des tuyaux, 
lequel plancher on recouvrira de dix à quinze centimètres de 
sable. Il y a plusieurs systèmes de planchers : quelques personnes 
les font en tuiles posées sur des barres de fer; le moyen est ex¬ 
cellent, et la température est plus élevée, par suite des pro¬ 
priétés conductrices de la tuile. Nous avons également essayé 
un inode de construction qui donne plus de chaleur encore : c'est 
un plancher de télé; mais nous avons remarqué que ce mode de 
construction, plus favorable sous le rapport de la propagation de 
la chaleur, a l'inconvénient de réduire, au bout de quatre ou 
cinq jours, le sable en poussière, par suite de l’action immédiate 
d'une chaleur sèche, ce qui est un inconvénient très-grave, et 
nuit toujours aux boutures. Nous croyons donc devoir conseiller 
tout simplement le plancher dobois, puisqu’il nous a réussi, et quo 
nous en avons obtenu les résultats désirés. 
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Une troisième division est indispensable dans une serre à mul¬ 
tiplication : il n’y doit pas passer de tuyaux; c’est une pleine 
terre dans laquelle On plante les végétaux dont on veut favoriser 
le développement ou qu'on désire multiplier ; elle convient aussi 
pour greffer ou bouturer ceux dont les racines ne peuvent s’ac¬ 
commoder de la chaleur du sol, et l’on peut y déposer des 
plantes qu'on prépare au bouturage. L’expérience nous a dé¬ 
montré l’excellence de cette disposition : car ayant mis des plantes 
dans une pleine terre qui recouvrait les tuyaux, non-seulement 
nous n’avons pas eu à nous louer do ce moyen ; mais encore plu¬ 
sieurs d’entre elles ont péri. Nous en avons également planté sur 
le plancher : elles ont mieux végété; cependant, malgré les arro¬ 
sements fréquents qu'on leur donnait, la sécheresse du fond finis¬ 
sait par leur être nuisible : elles prospéraient pendant un certain 
temps, et finissaient par périr, ce qui nous a, avec raison, porté à 
conclure que l'excès de la chaleur était la principale cause de leur 
mort. Ce qui confirme cette observation, c’est que celles plan¬ 
tées sur les bords de la bâche, où la chaleur est peu sensible, ont 
parfaitement prospéré, et. nous en avons obteuu des résultats satis¬ 
faisants. C’est après ces diverses observations, fondées sur l’expé¬ 
rience, que nous engageons les personnes qui font construire des 
serres à multiplication, à planter ces végétaux dans une partie 
de la serre où ne passent, pas les conduits de chaleur. Il est, au 
reste, évident que les plantes qui exigent le plus de chaleur s'ac¬ 
commoderont de cette pleine terre, qui, par sa position dans l'in¬ 
térieur de la serre, jouit d’une température assez élevée. 

On peut adopter cette disposition pour les serres à deux pentes : 
comme elles se composent également de deux bâches, elle leur 
est applicable en tous points. 

On emploie pour les serres à multiplication sans thermostphon 
les couches |de hunier, do feuilles ou de tannée. Le fumier seul 
est, sous plusieurs rapports, d’un mauvais usage: il com¬ 
mence par donner une forte chaleur, qui diminue graduellement. 
et, au bout de trente h quarante jours, il est arrivé a I état de sim¬ 
ple tiédeur. Il eu résulte qu'au moment où il faudrait aux boutures. 
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longues à s’enraciner, une chaleur soutenue, la tiédeur de la 
couche en arrête les progrès : il faut alors remanier la couche, ce 
qui entraîne un travail considérable. Pendant ce temps, les bou¬ 
tures privées do chaleur souffrent, et souvent il en résulte pour 
elles un dépérissement funeste. 

Pour faire une bonne couche, il faut avoir des feuilles, les 
mélanger, dans la proportion d’un tiers, h de bon fumier un peu 
long, et en monter une couche d’environ nu mètre de hauteur 
qu’on recouvre de quinze à vingt-cinq centimètres de tannée. 
Une couche ainsi faite et bien foulée pourra conserver une cha¬ 
leur douce, pendant deux ou trois mois et même plus, suivant 
l’époque de l’année où elle sera faite, et l’on pourra opérer en 
toute sécurité. 


(A continuer.) 
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OES AZALEAS INDICA. 

Depuis l'introduction de ce beau genre, qui mérite avec tant 
de raison l’admiration des amateurs et figure au premier rang 
aussi bien sur nos marchés aux fleurs que dans les salons les 
plus élégants, le nombre des variétés s’est accru à un tel point 
qu’il eu existe aujourd’hui dans le commerce plus de cent bien 
distinctes. Des hybridations successives avec les rhododendrums 
ont confondu de plusen plusccsdeux genres qui sont aussi bien l’un 
que l’autre dignes do figurer à la tête des plantes ornementales ; 
il s’en faut que, néanmoins, la culture en soit facile et qu’ils ré¬ 
pondent toujours aux soins qui leur sont donnes. Un grand nom¬ 
bre d’horticulteurs se sont livrés à la culture desAzaleas; mais 
beaucoup d’entr’eux ont remarqué que ces végétaux n’ont pas 
la vigueur et la santé qu’ils devraient trouver dans une cul¬ 
ture attentive : les racines dépérissent, le feuillage jaunit et 
s’étiole ; et cet inconvénient, qui diminue l’intérêt que mé¬ 
rite d’exciter un des genres les plus gracieux de l’horticulture, 
vient de ce qu’on n’apporte pas à leur culture tous les soins 
qu’ils réclament; avec un système d'éducation bien entendu on a 
des végétaux vigoureux, des fleurs brillantes et nombreuses, et 
c’est lii le but que doit se proposer tout horticulteur. 

Une des premières conditions hygiéniques indispensable dans 
toute culture estle choix de la terre : parmi celles que nous avons 
successivement essayées, celle qui nous a paru le mieux convenir 
aux Azaleascst la terre sablonneuse : les racines y sont plus saines, 
la végétation est plus active, les fleurs sont plus grandes et d’un 
coloris plus pur. On peut ajouter à ces avantages, celui d’empê¬ 
cher l’invasion des insectes qui s’attaquent à toutes les plantes 
dont la végétation est souffreteuse. Leur ennemi le plus terrible 
est un petit acarus connu sous le nom vulgaire de tiyro ; il s'at - 
tache au revers de la feuille et s’v multiplie avec une rapidité 
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étonnante. On doit, regarder tout Azalca attaque par le tigre 
comme dangereusement malade et même comme perdu si l’on 
n’y apporte un prompt remède. 

Le seul moyen de se délivrer de ce dangereux parasite est de 
saupoudrer le dessous des feuilles avec du soufre pulvérulent. 
Pour faire cette opération, on renverse la plante, qu’on remet 
doucement en place dans la crainte de détacher le soufre qui 
adhère à la face inférieure des feuilles. 11 faut agir avec précision 
et délicatesse, car on ne doit pas mouiller la partie qu’on saupoudre 
de soufre, ce (pii en atténuerait l’effet ; et, h l’état sec , 
il adhère moins fortement. Pour n’avoir pas à procéder à 
cette opération minutieuse, il vaut mieux apporter à la culture 
les soins qui, en maintenant les plautes dans un état de sauté sa¬ 
tisfaisant, en écarteront les tigres qui ne s’attaquent qu’aux sujets 
déhiles et malingres. 

L'exposition convenable à la vigueur des Azaleas mérite aussi 
l'attention de l’horticulteur. Nous avons cru, pendant longtemps, 
qu’une exposition ombragée leur était plus favorable; mais, 
depuis, nous avons acquis l'expérience du contraire. Nous en 
avons placé au soleil et it l’air libre et c’est alors que nous avons 
pu constater que cette dernière exposition est tout à l’avan¬ 
tage de ces végétaux. Les rameaux sont plus ramassés, le feuil¬ 
lage est plus vigoureux, la Qeuraison en est plus assurée; les 
plantes cultivées de cette sorte sont moins attaquées par les in¬ 
sectes et leur conservation fendant l’hiver est plus facile. 


(La suite au prochain numéro J 




CLASSIFICATION DES DIVEKSES RACES DE REINES MARGUERITES 


OBTENUES l*AI\ LA CU.TLRE. 


Apportées de la Chine au Jardin des Plantes en 1728, elles 
n’étaient guère plus brillantes alors (pie nos Marguerites des 
champs. En 1754, on obtint la variété à fleurs violettes; enl772, 
la variété à fleurs doubles. Depuis cette époque, les Marguerites 
trouvèrent place dans tous les jardins ; mais l'insouciance avec 
laquelle elles furent cultivées, fit qu’on n'en obtint qu'un très- 
petit nombre de variétés. 

Cependant, feu Grandidier fit connaître, il y a environ quinze 
ans, à la Société royale d’horticulture, qu’il possédait une nouvelle 
variété de Reine Marguerite à laquelle on donna le nom de Reine 
Marguerite pyramidale. D’après le rapport fait à cette époque, les 
fleurs étaient rouges et simples; mais comme toutes les plantes 
auxquelles ou accorde quelques soins, la Reine Marguerite pyra¬ 
midale produisit bientôt de charmantes variétés, et aujourd'hui 
l’on peut dire que cette race est arrivée à la plus complète per¬ 
fection. 

En 1851, M. Guyard reçut de Russie la Reine Marguerite ané¬ 
mone ; en 1850, la Reine Marguerite naine de Varsovie, et en 
1841, il reçut d’Allemagne une troisième race de Reine Margue¬ 
rite à fleurs très-tardives, qu’il cultive sous le nom do Tardives 
d’Allemagne. En septembre 1842, M. Pansardprésenta à l'expo¬ 
sition du Cercle général d'horticulture des Reines Marguerites 
pyramidales n’ayant pas plus de 20 à 50 centimètres de hauteur, 
qui firent l’admiration de tous les amateurs. 

Cette race est cultivée au jourd’hui sims le nom de Reine Mar¬ 
guerite Pansard ou Pyramidale naine. 

Le nombre dus variétés de ReinesMarguerites obtenues depuis 
par MM. Guyard, Fontaine, Malingre, oie., s’est lelloment 
accru, qu’il est de toute nécessité de les classer méthodique¬ 
ment. Après quelques modifications, nous les avons disposées 
dans l'ordre adopté par la commission du Cercle général d hor¬ 
ticulture, chargée en 1845 de visiter les Reines Marguerites de 
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M. Gayavd. Sans être f l’abri do la critique, ce travail est 
le plus simple et le plus logique qu'on ait présenté jusqu’à ce 
jour. 

Nous avons donc classé les Reines Marguerites dans l’ordre 
de leur floraison et de la manière suivante : 

N" 1. Heine Marguerite anémone naine. Haut. 30 cent. Plante rameuse , rameaux 
grêles et rougeâtres ; feuilles étroites, assez distantes, d‘un vert clair. Fleurs 
roses eu blanches lamées de rose, irrégulièrement groupées et assez petites, à 
tuyaux au centre ; un triple ou quadruple rang do demi-fleurons à la circon¬ 
férence. 

2. — naine de Varsovie, Haut. 20 à 30 cen t. Touffe arrondie, rameaux verts, courts ; 

quelques-unes sont presque aeaulcs ; feuilles distantes, de largeur moyenne. 
Fleurs blanches, carnées, violettes Striées, bleu pâle panachées OU indigo, 
terminales, moyennes, à tuyaux au centre, un seul rang de demi-flêurohg à la 
eirçonférence. 

3. — pyramidale naine. Haut. 20 à 30 cent, au plus. Rameaux courts, épais ét 

dressés, partant du collet,,de couleur rougeâtre; feuilles très-larges et très-rap- 
prochées. Fleurs roses, bianohes, violettes, gris de lin ou rouges, disposées en 
pyramide; les fleurs centrales graudes, régulièrement à tuyaux, avec des demi- 
fleurons à la circonférence ; fleurs latérales plus petites et ayant un plus grand 
nombre do demi-fleurons que les fleurs du centre. 

4. — liybrldc de lo Varsovie. Haut. 30 cent. Plante épaisse, rameaux partant de 

plus haut que la pyramidale naine , mais assez rapprochés, quoique plus di¬ 
vergents. Feuilles assez larges. Fleurs plus tardives que celles de la Naine de 
Varsovie, moins nombreuses, toutes à demi-fleurons. 

5. — de la Ohiiie (1), Haut. 40 à 00 cent. Plante élancée, à rameaux grêles ot 

dressés. Feuilles caulmaires très-longues pt rapprochées, rameaux du centre 
et bord des feuilles ronges dans ütie raoo et verts dans une autre. Fleurs 
lamées de rose ou rte violet, étagées, moyennes, pleines, iV tuyaux ou ù demi- 
tlenrônfi. 

Cotte race a produit une sous-variété plus hâtive et moins élevée, Connue 
dans le commerce sous le nom de Nainc hiUive qnu nous lui conservons. 

0. — anémone gruude, Haut. 40 5 50 cent. Hameaux assez grêles, lâches et divei* 
gocts, verts. Feuilles caulinaires longues et dressées. Fleurs blanches, roses ou 
bleues, moyennes cl globuleuses, dos tuyaux nu centre, et un seul rang de 
demi-fleurons à la circonférence. 

7 — pyramide grunae, ilikul;. 4:0 Ci ÜO céiit. Plante vigoureuse, fi rameaux dressés 
verts ou rougeâtres. FcuillosTarges et rapproché»!». fllkfea affoctantlouloslos 


O) M. Guyard cultive cette race sous le nom dé Roine Mnrgucrîto anglaise ou chi¬ 
noise, mais comme elle diffère peu de notre ancienne Roine Marguerite, nous lai ayons 
conservé le nom sous lequel elle est le plus connue. 
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nuances de blanc, roso et violet, en pyramide pleine, à tuyaux ou quelquefois 
entièrement composées de demi-ilcurons. R en existe une variété très-large, à 
tuyaux et demi-fleurons. 

8. Reine Marguerite tardive d’Allemagne. Haut. 40 à 80 cent. Tige forte et droite, de 
couleur rouge foncé. Feuilles longues, dressées, veinées derouge pourpre. Fleurs 
blanches, bleu foncé ou rose vif lamé do blanc, quelques-unes panachées de blanc 
fond rouge, irrégulièrement étagées, solitaires et terminales, grandes, planes, 
très-pleines, des tuyaux au centré et des demi-fleuroris à la circonférence. 

La récolte des graines étant faite avec soin, nous pouvons affir¬ 
mer que chaque race sc reproduit identiquement. 

La culture des Reines Marguerites est simple, et il est peu de 
plantes annuelles qui produisent un plus bel effet. Semées en 
mars ou avril, sur couche tiède ou mieux en pleine terre, puis 
repiquées pied par pied en place ou en pépinière, les Reines 
Marguerites donnent des fleurs depuis le mois de juillet jusqu’aux 
gelées ; elles s’accommodent de tous les terrains, et elles peuvent 
être transplantées à toutes les époques de l’année, ce qui fait qu’on 
peut sans inconvénient attendre pour les mettre en place que 
les fleurs commencent à paraître, afin de varier les couleurs en 
les plantant. 




OBSERVATIONS SUR LA GREFFE EN FENTE, 


APPLIQUÉE AUX VIEUX AUPRES. 


Nous croyons devoir communiquer' à nos lecteurs une remar¬ 
que que nous avons faite depuis longtemps au sujet de la greffe 
en fente sur des arbres d’un certain âge dont on veut changer 
l’espèce. 

R arrive très-souvent que, pour ces sortes de transmutations, 
on supprime toute la partie supérieure du sujet et Ton y place 
de 8 à 10 greffes suivant la force de l’arbre, de sorte qu’il ne 
reste plus ni rameau, ni feuilles fonctionnant comme une poinpc 
aspirante pour faciliter l’ascension de la sève, ce qui est très- 
nuisible à la nutrition des racines. Malgré les conditions physio¬ 
logiques défavorables dans lesquelles se trouve le sujet greffé, les 
greffes poussent avec une vigueur extraordinaire pendant ta pre¬ 
mière année, mais dès la deuxième, l’arbre commence à jaunir; et 
à partir de cette époque, on le voit souffrir et dépérir. Nous avons 
reconnu par notre propre expérience qu'il est préférable de laisser 
quelques branches des plus faibles pour favoriser l'ascension de 
la sève et de ne les supprimer que l’année suivante. Par ce moyen 
on procure aux racines l'aliment nécessaire à leur accroissement, 
et il s’établit entre toutes les parties de l’arbre un équilibre qui 
opère d’une manière satisfaisante la revivification qu'on se pro¬ 
posait. 




VOYAGE HORTICOLE OE M. R. FORTUNE, 


EN CHINE: 

,V \ > (Suite. J 

b Après avoir complété mes recherches pour cette saison à 
Hong-Kong je quittai cette île le 30 août et partis pour Canton et 
Macao. A Canton, les seuls objets dignes do l’attention d’un bo¬ 
taniste sont les jardins des marchands Hong, et les collections 
célèbres de Fa-tî. Ce dernier lieu est tout simplement une pépi¬ 
nière où des plantes sont élevées pour être mises en vente. On y 
trouve un grand nombre de belles espèces originaires du midi de 
la Chine, et dont très-peu sont nouvelles et inconnues en Angle¬ 
terre. Les seules plantes de quelque valeur que j’aie pu introduire 
dans ce pays des jardins de Canton et de Macao sont le Citronnier 
à fruit dîgité, le véritable oranger mandarin et le superbe Cn- 
mellia hexangularis. 

s> Je me décidai à inc rendre dans le Nord dès que je trouverais 
un navire eu partance. Je mis à la voile le 23 août; et après avoir 
visité l’île de Namoa et quelques autres de moindre importance; 
j’arrivai à Amoy le 3 septembre. A mon grand désappointement, 
cette partie de la Chine est encore plus stérile et plus nue que la 
la province de Canton. L’ilc de Kouleungsoti, aujourd’hui au pou¬ 
voir des Anglais, est séparée d’Amoy parmi petit bras de mer. Los 
jardins attenant aux maisons dont nos troupes s'emparèrent, et qui 
servaient sans doute de résidence et de maisons de plaisance aux 
plus riches marchands d'Amoy, no renfermaient que pou de piau¬ 
les remarquables ou différentes de colles que j'avais déjà vues a 
Hong-Kong cl il Canton. On me vanta beaucoup quelques roses 
que j’envoyai à la société d'horticulture; mais je n’ai jamais eu 
l’occasion do les voir en fleur. 

» Quand j’eus terminé mes recherches dans le |«ivs qui touche 
à Amoy, je gagnai le détroit de Formose et me dirigeai vers nos 
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stations les plus septentrionales telles que Cliusan , Ningpo et 

Changhac. 

Une tempête que l'auteur essuya dans cette traversée lui 
fit perdre deux caisses de plantes avec leur contenu. Il profita 
d’une relâche dans les baies de Tcliintchou et Tchinchiou pour 
explorer le pays. Ce fut sur les collines qu’il trouva l 'Àbelia 
rupestrie, le Campanula grandiflora et le Slaticc Fortunei qui 
sont aujourd’hui dans le jardin de la société & Chiswiek. 

».... Eu approchant des iles de l’Archipel de Chnsan, conti¬ 
nue-t-il , je fus agréablement surpris du changement d’aspect du 
pays. C’était une fraîcheur et un luxe de végétation bien différents 
de ce que j’avais vu auparavant. Les roches ne perçaient que ra¬ 
rement la terre, et la plupart des collines étaient cultivées jusqu’il 
leur sommet ce qui prouvait la supériorité de la qualité du sol. 
J'en conclus que le nord de la Chine devait être le théâtre de mes 
explorations futures. 

Dés que je fus installé à Tinghaë je commençai mes excursions. 
Je fus assez heureux pour faire connaissance du docteur Maxwell, 
de l’armée de Madras, qui était alors en cantonnement dans cotte 
ville. Ami zélé des progrès de la botanique, il avait déployé dans 
ses recherches une persévérance infatigable et put, par consé¬ 
quent, me donner les renseignements les plus précieux. 

Cia suite au prochain numéro J 
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Travaux généraux. 11 s'opère dan s ce mois une amélioration notable dans 
l’état de l’atmosphère : le minimum de lu température s'est déjà élevé à + 2» 
66’ et letnaximum à -t-ï)"9i’. l’hygromètre indique une diminution de plus 
de 10" dans l'humidité qui sature l’air, ce qui rend le mois de mars favorable 
aux premiers travaux de la saison. On finit les labours, enfouit les fumiers 
elles engrais, refait les bordures, nettoie et sable les allées, donne des bi¬ 
nages et des labours aux massifs, découvre les végétaux qu’on a buttés ou 
couverts pour les garantir de la gelée, (oui en laissant un léger abri aux semis 
et plantations qui pourraient souffrir du bâle ou des gelées blanches, et met 
en terre les porte-graines conservés dans la serre it légumes. 

Jardin potager. CoucnES. On continue de semer des melons à châssis, 
des concombres, dos aubergines et de la chicorée sauvage ; on sème des 
tomates cl des piments ; etlorsquc le plantai! ou 8 centimètres de haut, on 
le repique sur une autre couche. 

On sème sur couche, mais après d’autres cultures, du cresson alénois et 
delà romaine blonde et grise. 

On plante sous cloches de la chicorée semée en février, et entre les cloches 
des chouüeurs semés en septembre. 

— tu-eine TEiutE. On enlève la eouverwc des artichauts, on détruit les 
buttes, et on laboure ies planches. On plante les premières ponunes de terre, 
les asperges, les échaloltes, la civette, etc. Dans les premiers jours du 
mois, on plante le long d’un mur, it bonne exposition , de la laitue george 
semée dans la première quinzaine de novembre, et de la laitue pateline 
semée vers le 1 b octobre, puis ou sème parmi, des raves ou des radis. 

On plante en plein carré des choufleuvs, et entre les chotlllcurs de la ro¬ 
maine verte. On plante aussi de la romaine verte, blundc d grise en planche, 
et entre les rangs de romaine on sfcmedu persil, de l’oseille ou des radis. 

On sème des choux de Milan, de la laitue grise, ainsi que toutes tes laitues 
«l’été, du poireau, du céleri it couper, de la ciboule, des épinards, du persil, 
du cerfeuil, et l’on continue de semer des pois cl des fèves ; vers la tin du mois, 
on sème des choux de Poméranie, de la carotte, du panais, de la belle dame 
et de la chicorée sauvage. 

Jardin fruitier. Achever de tailler les arbres fruitiers, a l'exception de 
ceux qui sont trop vigoureux, terminer les plantations , planter les «gains, 
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découvrir ceux qu’on a garantis du froid, en couper le bois mort et rabattre 
les branches trop grêles ; greffer la vigne; semer les mûriers; rabattre les 
framboisiers s’ils ne l’ont déjà été ; ameublir la terre au pied des arbres et 
donner aux aibres élevés en pépinière les soins qu’ils réclament. 

Jardin d'agrément. Terminer les plantations d’arbres et d'arbrisseaux ; 
découvrir tous les rosiers sensibles au froid qui oui été. empaillés ou buttés; 
achever de les tailler excepté ceux qui auraient souffert du froid : il faudra 
attendre pour cela qu’ils aient commencé à végéter, et les tailler plutôt 
longs que courts, sauf à les raccourcir après une quinzaine de jours. 

Semer les gazons qui ne l’ont pas été à l’automne ; séparer et replanter les 
plantes vivaces; planter les renoncules et les anémones, les tigridias, les 
glaïeuls et les lis Sl-Jacqucs; semer en place les pois de senteur, les cyno- 
glosses, les coreopsîs, les ihlaspis, les mîflopcs, les lavatères, les crépis, les pa' 
vots et coquelicots, la giroflée de Mahon et le réséda qu’on peut continuer do 
semer ou planter pendant tout l’été ; semer en pépinière des œillets de Chine, 
des Giroflées et la plupart des plantes qu’on a dû semer sur couche l’automne 
précédent ; semer sur couche les balsamines, amaranthes à crcte, zinnias, 
seneçons, etc., planter sur couche les tubéreuses, et mettre sous un châssis 
les tubercules de dahlias pour en favoriser le développement ; semer égale¬ 
ment sur couche des cobeas, pour les repiquer en puisqu’on laisse sur couche 
jusqu’à la fin d’avril, époque où on les met en pleine terre. 

Serre tempérée.. L’accroissement de la température extérieure a rendu 
le feu moins nécessaire; il faut môme couvrir les vitraux afin de préserver 
les jeunes pousses et les feuilles encore tendres de l'action du soleil, donner 
des arrosements plus fréquents et plus abondants, nettoyer partout, seriliguer 
les feuilles, commencer à faire des boutures sous cloche de pétunias, ver- 
eines, héliotropes ; dès que le temps est plus doux, commencer à rempoter 
les pelargoniums ; la température moyenne doit être de îl à 8”. 

Serre chaude. Memes soins que pour la serre tempérée : pendant la nuit 
empêcher la température de descendre à moins do 10° ; commencer les rem¬ 
potages et remanier les couches. 
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DÉCRITES OU FIGURÉES 

DANS LES 

JOURNAUX D'HORTICULTURE ÉTRANGERS. 

( .irvofar nnclfcrnni. Cet arbre, tout récemment introduit dans la culture 
ornementale, n’est pas nouveau ; car l’Écluse l’a décrit au seizième siècle, sous le nom 
( YAmygdala guianensis , Sa synonymie botanique est très-mullipliée. r.ea botanistes 
l’ont appelé, après l’Écluse, qui l’avait désigné sous le nom û'Amygdo'v*, par l’effet 
d’une similitude grossière : Peltea tubercidoso, Aubl. ; Rhizobotus Pcbea, Cærtn. ; 
Ith. tubercidosus, Smith. Les noms vulgaires sont.- Pckca, Sonar i, Souivarrow , 
Souwarra % Noix de beurre, en anglais Soccari nut . C’est un grand arbre originaire 
de l’Amérique du sud (districts d’Kssequibo et de Berbicc), et dont AI. Parker a re¬ 
cueilli des fruits à une élévation de six ou huit cents pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Les feuilles sont tentées, elliptiques et d’un beau vert. L’inflorescence est un co- 
rymbe composé de deux à Iiuit fleurs, à pédicelle long, épais, pourpré; le calice est d’un 
brun pourpre. La corolle, longue de trois à quatre pouces, est formée de cinq grands 
pétales elliptiques concaves, d’un brun pourpré foncé à l’extérieur, passant au rouge 
pâle aux extrémités et d’un faune pille rayé de pourpre en dedans Les étamines, très- 
nombreuses et d’un jaune pAlc, font saillie en dehors de la corolle. Les stigmates, au 
nombre de quatre, sont verts à la base, et pourprés au sommet. Le fruit est une noix 
uniloculaire, comestible, quoiqu’un peu huileuse. Dans nos serres chaudes^ cet arbre 
devra être pincé à quatre pieds environ, pour le forcer à former une tète et à fleurir : 
on le mettra dans un sol riche, et on le mouillera abondamment pendant la belle 
saison. Il se multipliera de boutures. {Flore des serres et des jardins d’Europe , 
janv. 18/17.) 

Cypripedium Irapcnniini. Nouvelle Orchidée du Mexique, trouvée aux 
environs de la ville d’Irapco. La fleur est d’un beau jaune d’or, très-ample ; le labcllc, 
extrêmement développé, est de même couleur et maculé de pourpre à l’intérieur. 
Foute cette plante est poilue, et ressemble, abstraction faite du volume et du nombre 
des fleurs, au C. pubescens de l’Amérique du Nord. (Jd.), 

Il y <1 rangea liivolucrntn, var, fl. plcno. D’après M. Siébold, ce charmant 
Ilydrangca, dont les fleurs stériles sont doubles et d’un joli rose, rappelle les roses 
pompon; ilcroll sur les plus hautes montagnes des lies de Nippon et de Sikok, où il 
fleurit pendant les mois de juillet et d’août. Il ne s’élève pas h plus d’un mètre, et 
forme un beau buisson étalé. On le cultive clans les jardins, où l’on en distingue 
quatre variétés : une A fleurs lilas, une autre à fleurs carnées, une troisième b fleurs 
jn un Aires, et une quatrième à fleurs roses. Le nom spécifique «le cet arbuste vient de 
ce qu’avant l'épanouissement (les fleurs, les cimes florales sont enfermées dans un 
involucrc. (Id.) 
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Illllln iii'.iNliinlh!) Solandra opposilifolia, llorl. fond. ; llillia tongiflora. 
Mort ). Cotte Clndionacée, très-rare dans nos cultures, a cependant Ole 5 Introduite en 
Europe il y a plus de vingt ans. C’est un arbrisseau peu «'levé, h feuilles ovales, épaisses 
cl d’un vert luisant, à fleurs terminales, brièvement pédonculécs, un peu visqueuses, 
d’un vert tendre, luisant au dehors, d’un bleuâtre glauque à l'intérieur. Elles répan¬ 
dent une odeur faible et douce, (ld.) 

Stcnocnrpnft Cuniiiuglinnii (look. (Agnostus sinuatus Ail ) C’est dans 
les serres de YUniled Gardener's socii txj qu’a fleuri pour la première fois celte bril¬ 
lante l’rotéacéc australienne, qui forme un petit arbre de seize pieds de hauteur, à 
feuilles amples et d’un vert luisant, à fleurs en ombelles composées, latérales sur les 
vieux rameaux, ou quelquefois terminales. Avant l'épanouissement, le périanthe est cla- 
viforme, d’un brun ou d'un voit doré, à l'extérieur d’un jaune verdâtre. Après l’antbèse, 
la fleur est formée de cinq segments linéaires claviformcs, d’un écarlate orangé bril¬ 
lant, et les sommets des sépales, dilatés en massue, sont, ainsi que les stigmates, 
d’un beau jaune d’or. Cette piaule présente, dans son mode d'inflorescence, ceci de 
remarquable, c’est que tandis que les trois segments externes de chaque fleur pen¬ 
dent autour de l’axe floral, les pistils, géniculés au milieu, et du inéme coloris, sont 
dressés au milieu de l'ombelle, ainsi que les derniers sépales, qui forment une cou¬ 
ronne intérieure au centre de l’ombelle. Bientôt les sépales sc flétrissent et tombent, 
et les pistils conservant tout leur éclat s’inclinent presqu’à angle droit sur leur ar¬ 
ticulation. C’est une plante de serre froide qui demande la terre de bruyère et des 
arrosements fré«pientsen été. On devra la pincer à six ou sept pieds, pour lui faire 
former une tôle. Le feuillage devra être tenu très-propre au moyen de fréquents 
scringagcs. (ld.) 

I v|>ri|ir<litnn barba,mu l.indl. C. Javtmlclm Bl. ). Cuming trouva 
celte Orchidée sur le mont Ophir, dans le détruit de Maiacra : elle est très-voisine 
des veniutum et pui'purotuni. Les feuilles sont obiongucs, aiguës, veinées, réll- 
culées d’un vert plus sombre qnc le fond. Fleur grande, dressée, élaléc. Scgmenl 
supérieur dressé, large, arrondi S la base, cilié, 1 bords réfléchis, fond blanc agréa¬ 
blement linéolé de vert et de pourpre ; les deus. laléraux, linéaires oblongs, d'un riche 
violet, mélangé de verl à la base ; a l'extérieur, ces trimes se remplacent mutuelle¬ 
ment ; le bord supérieur porte de prliles verrues poilues, gabelle très-grand, pen¬ 
dant, glabre, d'un vlolcl pourpré, Gynosltme et anthère,, d’une bizarrerie qui 
échappe h toute description, {ld). 

Gai'ilculii Dcvoiiiann Llndl. On ne peut donner une Idée plus complète 
de la beauté de cette fleur qu'en reproduisant les paroles de M. Llndloy : . Quelque 
belle que soit la Gardénia de lord Derby, (G. Stanlcyanu), elle est aussi loin de celle 
dont U s’agit qu’un comté l’est d’un duché . Elle a été trouvée, par M. J. Wldlllcltl, 
i Sierra Leone, c’est un arbrisseau peu élevé, glabre, a feuille, opposées, pnpyra- 
cées, obiongucs lancéolées, acumlnéos , ondulées surleurs bords , fleurs solitaires, 
terminales, dressées; calice court ; tube corolUn grêle, long de près d’un pied; 
limbe évasé, rappelant par sa forme et sa blancheur les fleurs du Litiam canilidum ; 
étamine, saillantes, Jaune d’or, piclées au sommet de points pourpres; style grêle, 
renflé, blflde, jaune verdâtre, (ld). 
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Nepcnttic-ft naffl«**iaiiîi Jack. D’après les Annales rie G and, il n'existerait 
en Europe que trois individus de ce singulier genre, deux en Angleterre et un en 
Belgique, dans le jardin de l'Université de Gond. On sait que la particularité la plus 
remarquable que présente ce végétal est une urne qui se développe à l’extrémité de la 
nervure moyenne de la feuille, laquelle s’échappe du limbe, et se termine par cet 
étrange appendice. Dans cette nouvelle espèce, l'urne, longue de près d’un pied, est 
ornée de deux crêtes ciliées, d’un bourrelet pourpre, d’une dent rouge et d'un oper¬ 
cule vert veiné de pourpre. Les flancs et les bords de l’urne sont maculés de gris, de 
rose, de rouge et de brun sur un fond vert. Le Nepentlies liafflesiana a été trouvé 
sur la côte occidentale de Sumatra., par M. Korthals; il ressemble à un tel point au 
N. maxima , que ce pourrait n'êlre que deux variétés d’une même espèce. ( Ann. 
deGand, janv. 1867.) 

Azalcw mort 1er lan æ, tw?\ Hortenses hybridee. Après avoir cité, dansnotre 
premier numéro, plusieurs Hybrides d’Azalécs, dus aux fécondations artificielles de 
M. Mortier deGand, et enrichis de variétés nouvelles, par M. Vcrschaffelt, 1 es Annales 
de Gand figurent, dans leur numéro de janvier, huit variétés nouvelles de ces beaux 
Hybrides du coloris le plus vif et ornés de bandelettes qui tranchent sur le 
fond et divisent le pétale en deux parties. La splendeur de ces brillantes Azalées, 
d’introduction si récente dans le commerce horticole, mérite que nous en fassions 
une mention toute particulière, ce sont : 1° Oscar premier, rose pourpre à divisions 
supérieures d'un jaune brillant, bordé de pourpre foncé; 2* Étendard , (leur d’un 
pourpre foncé, un lobe incarnat; 3° Rosalie , fleur d’un rose tendre, un lobe blanc un 
peu jaunâtre, bordé de rose ; h" Gloire de Vcrschaffelt , fleur d’un pourpre vif, chaque 
division flammée au milieu d’une bandelette rose; 5° Spùjcliits , rose pôle flammé de 
jaune, un lobe entièrement jaune ; 6" Rayon du matin, jaune d’or, une division 
plus pâle; 7° Perte du printemps , rose, avec trois divisions de la corolle jaunes, 
bordées de rose; 8" Soupir du crépuscule , jaune bordé de rouge brique, une divi¬ 
sion d’un jaune plus foncé. (Jrf.) 

Ceanotflui* thyrsIOoruM Esch. (C. divaricatm , llort.). Cette espèce, très- 
commune h Salnt-Francisco et Monterey, et vue par Douglas en Californie, est un 
sous-arbrisseau dont le tronc acquiert des proportions énormes; il se charge de 
thyrses bleuâtres d'une grande légèreté et d’un charmant effet. Ces fleurs sont re¬ 
cherchées dans les bouquets, ofi elles rappellent, par leur disposition, la fleur de nos 
lilas. On tient les Ceanolhus en plein air l’été; l'hiver, on les rentre eu orangerie, 
loutc espèce, de sol leur convient; mais Ils demandent des arrosements modérés. On 
les reproduit de boutures, (/d.) 

Carnguntn linguhita hindi. ( Tillandsia Unguia ta, Ltnn ; Caraguata ta - 
tifolia, l’him. ; G. claoata, Muni. ; Uet'leroniana, Schtilh. ; Vise uni caryphoyl- 
loides maximum, Slonn, ; DeoiUea speciosa , fialh.) Le Caraguata, figuré dans les 
Annales, est une plante herbacée, pseudo-parasite, it feuilles lingulées aiguCs, disposées 
comme celles de l’Ananas, eu rosctic allongée, un peu ventrues la base, remarquable 
par son épi de fleurs cachées, mais élégant A cause de ses bractées pourpres, striées de 
rose en bas, sur un fond d’un vert tendre. Ces bractées donnent à l’épi la forme 
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delà couronne qui surmonte le fruit de l’Ananas ; en dedans, cet épi montre des 
bractées centrales d'un beau jaune d’or, et les extérieures ont le bout de cette teinte, 
La fleur, observée par M. Morren, est littéralement cottflte dans une substance gom¬ 
meuse qui sefirouve entre les bractées. Le périgone a les «{{visions externes blanches 
ja corolle jaune pille, et le bout“de chaque division d une couleur plus décidée; le 
style et les stigmates sont d’une couleur foncée presque bleue. (Ici.) 

Hibiscus inoschCMto» I,. (IIib+patustrisL.) Nous ne mentionnerons cette 
plante, figuiée dans le Boianical Begister comme une brillante Malvacte trop né¬ 
gligée par les horticulteurs, que pour confirmer le nom de l’espèce que nous iigurons 
dans le présent numéro. Steudel a donné à Vlllliîscvs ïoseus l’épithète de palus- 
tris pour synonyme ; mats la figure d’Edwards, qui signale cette dernière espèce 
comme absolument identique au moscheutos, diffère du roseus, tant par scs feuilles 
rhomboldales et trilobées que par la coloration rose tendre de sa fleur. Un caractère 
non moins saillant, et qui justifie cette distinction spécifique, est La forme et la cou- 
leurdcs organes reproducteurs qui sont massés et d’un blanc jaunûtredans 1’//. roseus , 
tandis qu’ils sont lâches et jaune d’or dans IV/. paluslris. 11 est, au reste, assez pi¬ 
quant de voir, à une même époque, réintégrer dans la culture ces deux espèces, tout 
à fait oubliées, J,7/. paluslris est de la taille du roseus, et fleurit la même époque. 
Ce qui semblerait confirmer la confusion des deux espèces, c’est que Je Manuel 
général des plantes cite bien le paluslris, mais ne mentionne pas le roseus. Cette 
omission est fondée sans doute sur la confusion de la synonymie de ccs deux espèces. 

( Dot. iïegist., janv. 1847. ) 

Calanthc curcnligoidcs Wall. Celte nouvelle espèce d’Orchîdée,recueillie 
par M* Griffith à Malacca, qui parait en être la patrie exclusive, a fleuri en no¬ 
vembre 184f>, chez M. Loddiges. L’inflorescence est en épi, les fleurs, de consistance 
céreuse, durent assez longtemps, et sont d’un jaune plus vif que celles du G. den- 
sijlora. (Ul. ) 

Eryilirlnti Bidwillii. Celte l’apillonacée, envoyée à M. Edwards par Mi Bid- 
will de Slclney, est un hybride de VIS. Iicrbacea, fécondé pur la crislagatti. Les 
feuilles on sont grandes, rhomboldales, légèrement acuminées, sinuées sur leurs 
bords; la fleur est intermédiaire pour la couleur et f ampleur entre Jes deux espèces 
qui ont été croisées; mais elle se rapproche plus par sa couleur delà crisiagalli, 
dont elle aflecie la disposition florale. ( ld.) 

K riogisis bilobn. Orchidée d’origine Inconnue, décrite, mais non figurée 
dans le Bot. fu.gist. (. est une maxilluridéc qui ressemble assez au genre liria, pour 
etie confondue avec lui avant sa floraison. La fleur forme un épi parlant de la 
aso au sommet, et d’une couleur orangé vif très-gaie, (ld.) 
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PLF.ROM/V P.RNTFlkMFAWJM(F). 

(Pléromc de Bentham). 

Classe : Ordre: 

DÉCANDRIE. MONOGYN1E. 

Famille naturelle : 

MÉLASTOMACÉES. 

Sous ordre : 

MÉLAATOMÉE3 — OSBECKIÉE*. 

caract. esskst. Calice qulnquepartite à lobes étroite, acuminés ; Corolle à 8 pétale* 
obovales; Étamines 10, adnées aux pétales; Filaments glabres et le plus souvent velus ; 
Anthères allongées, biauriculées à la base; Ovaire subadhérent à la base du calice; Style 
filiforme; Stigmate punctiforme; Capsule quinqueloculaire. 

Arbres ou arbustes de l'Amérique tropicale, plus ou moins velus ou élancés, à bois mou et 
fragile ; rameaux télragones, à fouilles opposées ou verticillées, très-entières, tri-quinque 
nervées; fleurs terminales, en paniculcs violettes, roses, rouges ou pourpres, quelques-unes 
incluses avant l’anthèso dans deux bractées convexes et décidues. 

Syn. fMsiandra D.C. 

Rhexiœ spec. Ruiz, et Pav. 

La famille des Mclastomacées, si abondante en végétaux d’or, 
nement chez lesquels l’élégance et le riche velouté du feuil¬ 
lage le disputent à la beauté de la fleur, s’est surpassée en pro¬ 
duisant le Pleroma Benthamianum. Le bel individu que nous 
avons fait figurer chez M. Chauvière, et qui se trouve aujour¬ 
d’hui dans le commerce, est doué d’un éclat qui semble défier 
l’art du peintre : richesse de coloris, finesse de détails dans la 
corolle, dont les pétales sont marqués de stries que le pinceau le 
plus habile est incapable de reproduire, tels sont les traits prin¬ 
cipaux de cette belle plante, qui deviendra l'ornement de nos 
serres. 

Les caractères de ce Pleroma , qui est cultivé en Angleterre 
depuis 1842 et y a été introduit du Brésil, où il a pour station les 
montagnes des Orgues, à trois mille pieds au-dessus du uiveau 
de la mer, sont les suivants : tige simple, droite, ligneuse et de 
contexture molle, à écorce grise, portant encore les traces des 
ailes membraneuses qui garnissent les jeunes rameaux ; branches 
opposées, grêles, quadrangulaires, subailées comme la lige prin¬ 
cipale; rameaux herbacés, ailés dans toute leur longueur; feuilles 


(l) Du grec ntüpwjAa, accomplissement, achèvement, perfection. 
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opposées, à pétioles courts, roses, velus, canaliculés, à limbe ovale 
obtus, à nervures simples, formant deux ellipses aiguës et concen¬ 
triques; garnies en dessous d’une pubescence blanchâtre disposée 
symétriquement le long de nervures inapparentes sur la page su¬ 
périeure; d'un vert fonce dans les feuilles adultes, et d’un vert ten¬ 
dre dans les jeunes qui sont bordées de cils roses ; inflorescence 
en panicule thyrsoïde composée de huit à dix pédoncules carrés, 
velus, garnis de poils rouges, et comme striés de vert, formant 
au sommet de chaque pédoncule secondaire un bouquet de. cinq 
à douze fleurs et plus; calice petit, vert, renflé, velu, à cinq divi¬ 
sions courtes, aiguës et bordées de rouge ; corolle de cinq â six 
centimètres de diamètre, plane, à pétales snborbiculaires, inéqui¬ 
latéraux, onguiculés, d’un magnifique violet à reflets pourprés, et 
à onglets blancs ; faisceau d étamines dressé au centre de la fleur ; 
anthères roses d'abord, puis violettes; filets velus; style court, 
blanc, en crosse ; stigmate légèrement renflé. 

C’est un arbuste vigoureux, de serre chaude, qui fleurit très- 
facilement, et demande, en automne, une température qui en 
accélère la végétation et en mûrisse le bois : car les fleurs étant 
terminales, il faut, pour fleurir, que la plante ait acquis tout son 
développement. Il est important de la préserver de l’humidité 
pendant tout l'hiver, et de lui donner en été des arrosements 
abondants. Pendant la belle saison, on peut laisser les Pleroma 
dehors; ilss’aoûteut, se ramifient, et n’en fleurissent que mieux. 

On les multiplie de boutures. 

Cette plante est un Lasiandra et non un Pleroma, à cause de 
la villosité du filet de ses étamines et do son fruit capsulaire, 
tandis que les Pleroma ont les filets, en général, glabres, et un 
fruit bacciformc. Nous avons conservé ce nom pour ne pas com¬ 
pliquer la synonymie horticole; et, en cela, nous avons suivi 
1 exemple de Paxton, qui a figuré, dans son journal, celte plante 
sous le nom de Pleroma Kunlliiamim; nous pensons même que 

notre Bentluimanumu’esl autre que le Kunthianum; eur il dif¬ 
fère beaucoup d un individu qui existe dans les serres de M. Cels 
et qu on croit être le vrai Bcnlhnmiamim. 
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ONCIDIUM TENELLIM I 

(Oncidie délicate). 

Classe: Ordre: 

GYNANDRIE. MONAMMUI-. 

Famille nalurelC 

ORCHIDÉES. 

Sous ordre : 

V AIDÉES. 

(Orchidaeéet Lindl.) 

caract essekt . Périanthe étalé; Sépales le plus communément ondul- s les lalér.tox 
libres, connés sous le label le; Pétales conformes; Lnbellc très-grand, sans éperon, ron 
tinu avec le gynostéme, diversement lobé, tubercule ou en' té ft la base, GynoaUm • 
libre, droit, demi-cylindrique, ailé de chaque cbté au sommet; Anthère senu-bilooibui e. 
munie kl'un rostellum court ou bien allongé et rostré; Pollinies deux, sillonné -es inté¬ 
rieurement ; Caudieule plane; Glanduleoblongue 

Herbes épiphyttsde V Amérique tropicale, le plus souvent pseudobulbetises, f> utiles > » ne,- 
planes, pliées, triquêtres ou cylindriques; hampes paniruléet, vaglném, rarement simples; 
Ileurs belles, jaunes, souvent tachetées, plus rarement blanches. 

Syn. Epidendrum Jacq 

C’est dans les serres de M. Cels que nous avons fait figurer ee 
nouvel Oncidium, originaire de la Guyane, et envoyé à Paris par 
M. de Monville, en 18-46. 

\JOncidium tencllum n’a pas de pseudobulbes; les feuilles sont 
cultriformes, renversées, pliées sur leur arête moyenne, étroites 
à leur point d’insertion, plus larges au sommet, qui se termine 
brusquement en nue pointe obtuse, d’un vert clair, à bord foliain 
finement dcntieulé ; hampe florale longuo de douze centimètres, 
d’un vert mat, garnie d’écaillesblanchâtres et searieuses, ee qui 
donne à toute cette plante un aspect plutét grêle que vigoureux ; 
fleurs disposéesen paniculespicoïdc courte et Iàohejcaliceasépal. - 
conformes, équilatéraux, étalés, courts, orbieulaires et spalulés, 
mucronés au sommet, brièvement onguiculés, d un blanc lave 
de rose lilaeé, maculés à leur onglet de stries train 
brun rouge; pétales également étalés, courts, étroits, subéqui- 


(I) Du grec Sy*iS»v, illmlll. tl'JTW, Milite, il cause il» tubercule- que 1* 0 , le U» I* 
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latéraux, presque subtiles, rosés, maculés de même couleur que 
les sépales ; labellc flabelliforme, étalé , étroit à la naissance de 
son lobe médian, sinué sur ses bords et légèrement acuminé Me 
même couleur tpte le reste de la fleur, onglet d’un jaune vif 
tacheté-maculé de brun rougeâtre; gynostème biailé, du même 
ton que l'onglet du labelle. 

jCelte délicate orchidée est tres-fleurissante : à la fin de septembre, 
époque où elle était dans toute sa beauté, nous avons compté 
jusqu’à dix fleurs sur chaque particule. Sa coloration varie avec 
les divers degrés de son accroissement : les tons rose violacé et 
brillants des fleure nouvellement épanouies passent graduellement 
au brun verdâtre. La moucheture de cette fleur et la légèreté de 
l'ensemble de son inflorescence, lui assurent une place distinguée 
dans les collections d’orchidées. 

Nous n’entrerons dans aucun détail sur les soins particuliers 
à donner à cet Oncidium; on pourra, à cet égard, consulter la 
monographie que nous publierons ultérieurement sur la culture 
des orchidées. 














PYRETHRUM INDICUM var. NOVÆ (1). 


(Clirysanthème des,Indes, var. nouvelles). 


Classe: 

SYNGÉNÉSIE. 


Ordre : 


POLYGAMIE SUPERFLUE. 


Famille naturelle : 


COMPOSÉES. 


Tribu : 

SÉSÉCIOStDÉRS — ASTIltmiir rs. 

(Corymbifères !.. Juss, Sj/nanfWréei D. C.) 


caract. ES6EST. Capitule multiflore. hétérogame; fleurs du rayon unisériées, femelles, 
très-rarement nullcs, celles du disque, hermaphrodites, Involucre campanule a «Vailles 
imbriquées, scaricuses sur leurs bords; Réceptacle convexe, nu ou piano, quelquefois pu 
léolè; Corolles du rayon, ligulées, du disque, tubuleuses, b tube le plus sou>ont obeout 
primé, biailé, plus rarement cylindrique, limbe qulnquadenté; Anthères écaudécs; 
Stigmates du disque exappendiculés; Akènes sans ailes, anguleuses; Aigrette coro 
ni forme. 

Herbes presque toujours viiaceSjjUus rarement des arbustes, quelquefois annuelles, répan¬ 
dues dans toutes les régions de l’ancien continent, plus nombreuses en Europe, à fcuiUcs al¬ 
ternes, dentées ou diversement lobées; capitules solitaires ou en corymbe, disque jaune, très ra 
rement blanchâtre, rayon blanc, plus souvent jaune. 

Syn. Gymnocline, Cassim. 

Chrysanthemi sp. L. 

Matricariw sp. Lanik. 

Lo g. Pyrèlhrc est divisé en six sous genres : 

4° Leucoglossum, U. C.; type P. maritimum. 

2° Gt/mnortinc, D. C.; type P. macrophyllum. 

3° Xanthoghssum, D. C. (syn. Coleostephus Cass.); type P. dtnsum 

4° Tridai tylinum, D. C., ty|>e P. Kiritowii. 

5° Dendrant lu- inuin, 1). C.; typo Çh ysont hemuin mdicum. Ccst è Cette dit iMoiftqu'ap 
particnnont nos Chrysanthèmes. 

6° balsminita, D. C^ type P. Balsamita. 

Notre visite d'automne ii la belle collection de Clinsanthèmes 
deM. Pelé nous a déterminés h choisir, parmi les plus beaux trains, 
deux fleurs réellement hors ligue, et qui seront très-goûters des 
amateurs. Ces deux variétés nouvelles, auxquelles nous ajoutons 
la description de plusieurs gains nouveaux et également méritants. 


(t) Du greo *v| i i • anse do Imi 

de et* genre. 
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mil rtc obtenus par M. Lebois, un des amateurs les plus heureux 
dans les semis de Chrysanthèmes. 

N” 1. Silène. Fleur de douze centimètres de diamètre, très- 
pleine, globuleuse au centre; pétales planes et s’imbriquant du 
centre à la circonférence; pétales externes tubulés; fond de la 
(leur blanc de crème; fleurons extérieurs roses, et formant au¬ 
tour du centre un disque qui tranche sur le fond. 

N” 2. Étoile polaire. Fleur d’environ quinze centimètres, très- 
pleine, d'un beau jaune soufre, présentant pour caractère parti¬ 
culier, ce qui donne à cette plante un faciès tout spécial, de longs 
pétales décrivant des courbes concentriques autour d’un axe 
commun. 

Gains de 1846. 

Vuhain. Fleurs nombreuses, de quinze à dix-huit centimètres 
de diamètre, d’une régularité parfaite; pétales planes et ren¬ 
versés, cramoisi velouté, pétales de la circonférence plus pèles, 
quoique de même ton; cœur inapparent. 

Vroscrpine. Fleurs do douze centimètres, planes, très-doubles, 
unaranlhe teinté d’orangé; pétales planes, légèrement roules au 
centre ; plante très-florifère et d’un coloris distingué. 

Follette. Plante très-florifère : fleurs d’environ quinze centimè¬ 
tres de diamètre; pétales extérieurs semi-tubulés; les intérieurs 
plus longs et plus grêles ; disposition infundibuliforme qui s’efface 
avec les progrès de l’épanouissement; cœur très-plein, pétales 
réfléchis, d’une couleur jaune très-pâle passant au blanc pur. 

Nini-Pompon. Fleurs de douze centimètres, d’un rose vineux 
pâle; pétales à demi-repliés sur eux-mêmes, de manière à laisser 
voir le dessous des pétales, qui est plus pèle, et parait en linéoler 
le bord de blanc. 

Gains de 1847. 

Junon. Fleurs de douze centimètres de diamètre, forme d’ané¬ 
mone, pétales plancset renversés, cœur très-bombé, chamois légè¬ 
rement lavé de carmin, au centre, passant au carmin plus foncé. 

Pierrette. Fleurs bien faites, de huit centimètres, à pédoncules 
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courts ; pétales planes, formant au centre un entonnoir, ce. qui 
donne à cotte fleur une. forme de ponqioii il coeur jaune verdâtre : 
blanc de crème en dessus, les pétales extérieurs légèrement rosés. 

La Cnmartjo. Fleurs grandes, àoeeur jaune, pétales très-planés, 
blancs à la base et striés de bandes d'uu violet foncé. 

La Calebaiie. Inflorescence en groupe dense : llcur de quinze 
centimètres de diamètre, il pétalesligulés, amaranthe violacé à 
pointes blanches, par suite de la coloration des pétale- inférieur- 
qui sont plus pèles en dessous. 

Emilie Tetiicr. Fleurs moyennes, coeur rentré, formant au 
centre un pompon rouge autour duquel se dressent en entonnoir 
des pétales planes d’un jaune buffle lavé de brique; pétales ex¬ 
térieurs brique, quelques fleurs d’un jaune plus uniforme de ton. 

Henrieita Modesta. Fleurs blanches et d’une belle forme, ex¬ 
trémité et dessous des pétales violacés. 

Comme nous n’aurons pus souvent, sans doute, occasion de 
revenir sur ce beau genre, dont la variété est si prodigieuse 
qu’on ne sait que figurer et décriro, nous joignons à ces descrip¬ 
tions une note de culture dont toutes les données ont été épu 
rées au creuset de l’expérience. 

Les Chrysanthèmes ne sont pas délicats, ils s'accommodent 
de presque tous les terrains, à l'exception des localités humides 
qui leur sont contraires. Leur rusticité leur permet de supporter 
nos hivers les plus rigoureux, cependant il est prudent de les 
couvrir d’un peu de litière et de feuilles, pour les garantit dt*- 
transitions brusquas do température qui ont lieu dans les faux 
dégels. Certaines variétés sont cependant délicates ; ce sont celles 
qui ne produisent pas de rejetons. Lorsqu'on en possède de cetn 
nature, il faut, il l’automne, les mettre en pot cl les rentrer eu 
serre tempérée ou sous chèssis pendant l’hiver, afin de les main¬ 
tenir en état de végétation, après avoir rabattu à douze ou quinze 
centimètres les tiges qui ont produit dos fleurs. Il développe 
alors sur ces tiges des bourgeons qui servent à leur mulhplicalton, 
soit par boutures, suit par éclats ; «ms cette précaution, elles cour¬ 
raient risque de périr dans le cours de 1 hiver. 
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PYRETHRUM INDIOJM, var. NOVÆ. 

C’est vers le 1« avril qu’on met en pleine terre ceux qui „« 
se reproduisent pas par œilletons et n’ont poussé que sur la vieille 
souche ; il faut les rechausser pour faire enraciner les bourgeons 
dont on fait plus tard des boutures qui reprennent facilement h 
l’ombre. Quant à l'époque générale de leur plantation, c’est le 
l* r raai - 0n sépare les œilletons, qu’on plante isolément il la 
distance de trois pieds, afin d’éviter l’étiolement. La place qui 
leur convient le mieux dans la culture ornementale est dans les 
massifs ou les plates-bandes; et si l'on veut éviter qu’ils occupent, 
pendant tout l’été, une place si bien remplie par d’autres 
fleurs, on en forme une planche. 

Au 1 er juin, on les pince à quinze ou vingt centimètres du sol, 
Pou*' les faire ramifier. Ce procédé est le seul qui convienne pour 
obtenir des touffes basses et gracieuses. 

Vers la fin d’août, on les enlève pour les mettre en place dans 
les parterres; et si 1 on désire les faire servir à la décoration dis 
appartements ou des serres, on les met dans des pots de vingt à 
vingt-cinq centimètres de diamètre, suivant leur force. 

Les amateurs qui veulent avoir de petites plantes moins volu¬ 
mineuses doivent faire, du 1 er au ISjuin, des boutures sous clo¬ 
ches ou sous châssis à l’ombre. Quand elles sont reprises, on les 
repique en pleine terre, à la distance de quarante à cinquante 
centimètres. A la fin d'août, on les met dans des pots de douze 
ii quinze centimètres, ce qui permet de multiplier le nombre des 
variétés sans qu'il y ait encombrement. Comme ees Chrysan¬ 
thèmes n’occupent pas beaucoup de place, on en peut mettre 
deux ou trois variétés dans un même pot. 

Les Chrysanthèmes se multiplient encore par marcottes au mois 
d août, soit en pleine terre, soit en pots. Ou les sèvro quand ils 
sont près de fleurir; et si l'on veut avoir de petites plantes de 
quinze à dix-huit pouces de hauteur, à la fin d’août, on coupe 
l’extrémité des rameaux qu’on bouture sous cloches; par ce 
moyen, on obtient des plantes basses et qui fleurissent très-bien. 
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JUSTICIA MACD0NKLL1Æ (1). 

(darmanline de Matdonell). 


Famille naturelle 

ACANTllACÊES. 

Tribu : 

ECIUUTACASTUÊES — ACASTUÉE.'. 

(Acanthe*, L. Juss.) 

caiiact. essent. Calice quinqueparlite, égal; Corolle hypogyne, infundlbullforme, bi 
labiée; tube allongé; lèvre supérieure étroite, réfléchie; lèvre inférieure trifldc;Étamines 
deux, insérées à la gorge de la corolle; Anthères exsertes, biloculaires; Ovaire hilocu- 
laire; Style simple; Stigmate bifide; Capsule onguiculée, cuspidée, biloculalre, disperme 
par avortement. 

Arbustes de l'.Asie tropicale à feuilles opposées, inflorescence en ép% terminal, bractées her 
bacées, larges, déciducs ; fleurs opposées, solitaires, a bracléoles petites, tabulées. 

Syn. Adhaloda Tourn. 

Le beau genre Justicia , qui compte un grand nombre d'espè¬ 
ces ornementales dont aucune ne peut être l'objet du dédain de 
l’horticulteur, vient de s’enrichir d’une nouvelle espèce aussi 
éclatante par sa couleur que somptueuse par l’ampleur de son 
épi floral ; c’est un arbuste ligneux d’environ 1 mètre 40, à tige 
violâtre, qundrangulaire, à côtes un peu saillantes et portant de 
petits appendices ailés, verdâtre et glauque dans les jeune ra¬ 
meaux ; les entre-nœuds sont courts et renflés au point d'insertion, 
l'impression laissée par les feuilles persiste longtemps encore- 
après leur chute; feuilles opposées, ;i pétiole piano-convexe, 
longues d’environ 25 à 50 cent., larges de 20, en cœur très- 
allongé, un peu cloquées, légèrement décurrcnles au point 
d'insertion du limbe avec le pétiole, lisses, luisantes, entières; 
nervures primaires et secondaires très-saillantes ; nervures du 
dessous, saillantes et rougeâtres ; inflorescence en épi terminal, 


Ordre : 
MONOGYNIÜ. 


Classe : 
DIANDKIE. 


(I) Co genre a élé dédié h James Justice, botaniste anglais du XY1U aitx.lv, que 
Linné appréciai! beaucoup, il esl auteur du llntish gardcner's director. 
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CULTURE DU DAHLIA. 


Le terrain ayant été bien retourné, mis en sillons pendant l'hi¬ 
ver et nivelé à la fin de mars ou au commencement d’avril, lors¬ 
qu'on le trouvera assez ressuyé, on lui donnera encore un léger 
labour avant de commencer la plantation. 11 faut d’abord marquer 
la distance qui devra être d’un mètre soixante centimètres (six 
pieds anglais) de ligne en ligne d’un côté, et de un mètre qua¬ 
rante-cinq centimètres de l’autre. 

Une petite quantité de terre grasse et légère bien mêlée, à 
l’endroit où l’on a l’intention de placer les plantes, les fera re¬ 
prendre mieux et en beaucoup moins de temps ; et si le terrain 
était maigre, un peu de fumier consommé au dessous des pieds, 
leur ferait aussi le plus grand bien. 

Le moment le plus favorable pour la plantation est la der¬ 
nière semaine de mai ou la première de juin (1). Choisissez des 
plantes courtes, saines et d’une croissance vigoureuse. Rejetez 
celles qui sont restées trop longtemps dans leurs pots, dont les 
pointes sont rabougries et les pieds devenus durs. Si vous ne 
pouviez avoir d’autres plantes que ces dernières, vous gagneriez 
du temps à les changer de pots et à leur donner pendant quel¬ 
ques jours une chaleur un peu élevée. Je dois recommander 
aussi de rempoter immédiatement toutes les plantes au fur et à 
mesure qu’on les reçoit des horticulteurs marchands (2) ; de les 
mettre ensuite sur une couche froide à l’abri des limaces ; do 
les laisser pousser doucement en leur donnant tout l’air possible. 


(t ) Il existe en France un grand abus parmi les amateurs : un grand nombre (ceux du 
midi principalement) font leurs plantations dans les premiers jours d'avril; ils aiment, 
disent-ils, à jouir longtemps et surtout ii jouir vite. Leurs planta fleurissent en juin et 
juillet, ou moment des grandes chaleurs, les fleurs sont brûlées par le soleil avant détre 
ouvertes Quand arrive l aulomne, époque où le Dahlia se montre dans toute sa beauté 
les pieds sont épuisés; de toute l'année, enlin, ils n'ont rien vu de beau, et ils appellent 

<*) Lorsque des amateurs reçoivent des variétés nouvelles «l que ces plantes son 
restées longtemps en «risses privées d'air, qu'ils se gardent bien de les mettre aussib) 
eu plein air et à l'humidité, les blessure, qu'elles pourraient avoir revues pendant!» 
voyage s'aggraveraient, il faut les placer dans une serre ou sous un chéssis fera»!pen¬ 
dant quatre ou cinq jours, ne pas craindre de leur donner une chaleur un pou c 
avoir som de les abriter du soleil. 
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lorsque le temps le permet, «le manière «pie les tiges restent 
courtes, «l’un vert foncé, les feuilles rapprochées, qu’elles 
aient enfin toute l’apparence «l'une bonne santé. Par «les moyens 
si simples, il est facile de préparer les bases d’un succès futur, 
auquel on ne pourrait jamais prétendre avec de mauvaises plantes. 

Il faut, en plantant, donner il vos Dahlias un bon tuteur, les 
attacher avec une bonne ligature , en ayant soin de ne pas l«^s 
serrer pour les empêcher de grossir. Mettez ensuite b angle 
droit (leux petits tuteurs qui garantiront vos plantes et les tien¬ 
dront fermes par le plus mauvais temps. Ajoutez «le grands tu¬ 
teurs au fur et il mesure quelles avanceront, et assurez bien 
les branches do ctité. 

On néglige souvent ces précautions parce qu'on veut attacher 
toutes les branches en une seule fois , un grand vent inattendu 
pourrait cependant détruire la moitié des branches de chaque 
plante. 

Je dois surtout insister, près des personnes qui désirent obte¬ 
nir de grandes Heurs, sur l’importance qu'il faut mettre à atta¬ 
cher les branches en les élargissant (1), et non pas en les réu¬ 
nissant en une botte comme une gerbe «le blé ; il est aussi indis¬ 
pensable que le soleil et l’air circulent dans l'intérieur <|u’autour 
de la plante. 


(t) En Franco, beaucoup «le personnes négligent coa pnScauMww, cependant indispen¬ 
sables. Quelques-linos vont iintlne plu* loin, elle* laissent leur» Publia* sur une s. u!« 
tige, en coupant (oulrs les branches de cAtr. de manière que lors de la floraison, leurs 
plantes atteignent i a 3 rotUres de haut et font l'rlTel de jierebcs It houblon. P nitr.-, 
voulant trop multiplier les varioles nouvelles, 1rs couprnl continuellement pendant I, - 
deux premiers mois de leur plantation, il en résulte que leurs plantes restant sur ni" 
ou deux tiges, ne donnent que peu de fleurs et sont d'un aspect dôsngreahle Cour avoir 
les Dahlias dans toute leur beauté. Il faut Im-ser au» jeune. |danl.s Mutas leurs 
branches. Ile n'est que lorsqu'elles ont acquis uno certaine f.cm (du tS ju'IJct au 
t" sorti) qu'il faut leur Oter toutes les brandies secondaires inutiles. 


(la salle au prochain numéro.) 




EXPOSITION DU CERCLE GÉNÉRAL D'ÜORTICULTURE. 


Le mois de mars est, sans contredit, l’époque de l’année la plus 
favorable aux expositions horticoles : car c’est alors que les genres 
les plus recherchés des amateurs brillent de tout leur éclat. A peine 
affranchis des rigueurs de l’hiver, attristés pendant si longtemps 
par la nudité de nos jardins, nous demandons à nos serres de 
nous livrer les trésors qu’elles recèlent, et dont clics sont si riches 
et si fières. 11 faudrait ne pas aimer les fleurs pour voir sans 
admiration ces brillants Camellias aux feuilles vernissées et aux 
fleurs de cire ; ces Rhododendrums dressant avec orgueil leur 
énorme panache d’une contexture si délicate, au-dessus de leur 
feuillage ferme et dense ; ces Azalea indica aux corolles lar¬ 
gement épanouies, ces Ericas, ces Epacris, ces Jacinthes, 
enfin tous les plus coquets enfants de Fiorc, bien dignes par 
leur beauté d’ouvrir les portes du printemps. Il serait en effet 
difficile de voir un tableau plus ravissant que celui qu’offraient 
les gradins de la galerie du Luxembourg, disposés avec un art 
savant qui fait l’éloge de ceux qui ont présidé à cet arrange¬ 
ment; aussi pas une critique n’est venue troubler la pureté 
de la joie de cette fête florale, c’était un accord de témoignages 
d’approbation dont les horticulteurs parisiens ont dû être bien 
doucement flattés. 

Notre mission étant de rendre un compte impartial de nos im¬ 
pressions, sans y mêler aucune question étrangère ni même pro¬ 
clamer le nom des vainqueurs de cette lutte pacifique, nous 
nous bornerons à faire connaître à nos lecteurs les plantes les 
plus méritantes qui ont frappé nos regards. 

Les Camellias étant en majorité, c’est par eux que nous com¬ 
mencerons : nous avons dû en signaler un grand nombre ; car 
il est difficile de rejeter absolument nue seule variété de ce 
genre toujours gracieux. Ceux qui ont le plus particulièrement 
appelé notre attention sont les suivants : 
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Comcllia montironi, Heur ilo forme parfaite, du volume 
d’une belle rose cent feuilles, ii pétales d'un blanc rosé quel¬ 
quefois slriés de rose; C. cnrnnta, également pur de forme et 
d’un rose tendre et finis du ton le plus délicat; C. crucinta, pa¬ 
naché à fond blanc, dont le type portait une panachure cruciale 
qui lui valut sou nom; il a perdu cette régularité et varie dans 
la disposition de scs panachures; mais il n’en était pas moins une 
des plus splendides Heurs de l’exposition ; on y rapporte le 
Bergama, qui lui ressemble d’une manière frappante ; C.. Ileerinn 
à fleur grande, d’un blanc rosé, piquetée, striée de rose vif 
et d’une belle forme, fleurissant pour la première fois eu France; 
C. commenta, rose réticulé dont les pétales extérieure sont plus 
foncés et les pétales intérieurs striés de blanc; C. prtucette 
Bacciachi, fleur moyenne d’une régularité parfaite qui rappelle 
Yincarna ta , et est de couleur rose carminé vif; C, ro e îles 
fleurt, infnndibuliforme d’un beau rouge; C. Benne y t, d'un 
beau rose avec une bande blanche sur le centre du [s iale ; 
C. sulcata , beau eamellia blanc , pur de couleur et de forme, 
ayant une bande jaunâtre au milieu de chaque [létale ; C. 
Tornielli, fleur rose en coupe très régulière, plante nouvelle 
d’une belle facture; C. Georget ff'tuhington , fleur d’uu blanc 
pur ayant la forme parfaite d’une rose cent feuilles; C. parotide, 
rose pccniformo dont les pétales du centre sont panachés ; C. 
prince Albert, rose strié, assez joli de forme ; C. coatetie Zn- 
moitoff, fleur d’une belle coupe et d’un rose tendre ; C. Ildnit- 
sonii, grande et belle fleur d’un rouge vif ; C, Pluten, belle 
variété qui mériterait d’étre plus connue ; fleur grande, bien 
faite, rouge à bandes blanches; C. queen ficleria également 
rouge linéolé de blanc; c’est une excellente plante quia été rejetée 
d’abord et à laquelle on est revenu avec raison, car rVsl une 
bonne variété, livs-fleurissaute. 

Nous avons vu, par l’effet d'accidents dont nous ne pouvons 
assigner la cause, certains Camellias et surtout des imbnraUi 
teints d’ardoisé vif et franc qui contredisent la création de < a- 
mellias bleus par les horticulteurs lyonnais comme dis variétés 
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constantes. Il est certaines nuances interdites à des genres dont 
le système de coloration est renfermé dans d’étroites limites de 
l’échelle chromatique, et les Camellias sont dans ce cas ; ils so 
teignent d’ardoisé saris pour cela être bleus, et cette nuance n’a 
rien de fixe. Nous avons encore vu un C. philadelphica affecter 
cette nuance ardoisée et cuivrée sans pour cela rien constituer 
de durable. Ne demandons pas aux végétaux ce qu’ils ne peuvent 
nous donner, et contentons-nous de jouir de leurs beautés natu¬ 
relles sans prétendre y trouver des qualités chimériques. Nous 
avons remarqué avec plaisir qu’on commence à ne plus tenir si 
rigoureusement aux imbricatn , et qu’on recherche les hcllcs et 
larges fleurs dout les types se trouvent dans Monarch et Pirzio 
que nous avons fait figurer, et qui ne peuvent manquer de 
trouver des amateurs; on peut dire, cependant, que parmi les 
pœniformes il y a bien certaines plantes d’un mince mérite, 
nous citerons pour exemple le C. villageoise ou Agenorea qui 
n’est pas digne de la réputation dont il a joui. 

Les merveilles de cette exposition étaient quatre Camellias aussi 
forts que des orangers, qui attiraient tons les regards parle luxe 
de leur floraison et leur grand développement. 

Après les Camellias viennent, dans l’ordre de leur importance 
ornementale, les Rhododendrums, qui se pressaient, beaux et 
nombreux, sur tous les gradins ; les variétés qui nous ont paru 
les plus méritantes sont : Rh. pardoloton, violet piqueté de pour¬ 
pre h fleur largement ouverte; Rh. caronarium, rose vif violacé 
tiqueté de pourpre; Rh. arboreum roseum, qui ne diffère de 
Yarboreum que par la couleur rose de sa corolle ; il fleurit pour 
la première fois; Rh. rubricaulis, h fleur d’un blanc rosé ; Rh. 
companulatum prinoeps, d’un beau blanc lavé de rose; Rh. 
Juliette Porcher, gain français obtenu par M Van Acker 
d’Orléans ; il est du plus beau rose et d’uno forme parfaite ; 
Rh. Harringtonii, d’un blanc pur; Rh. tirgo , hybride do IV. r- 
boreum, fleur délicate, blanc lavé de violet. Tous ces élégants 
arbustes se recommandaient non-seulement par leur beauté, mais 
encore par leur vigueur et leur belle forme. Nous avons également 
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remarqué des hybrides de Rhododendrum nrboreum, d’un riche, 
coloris et jusqu’à ce moment sans nom. 

Les Azaleas, ces brillants rivaux des Rhododcndmms, contri. 
huaient avec non moins de distinction à l'embellissement de 
l’exposition ; les variétés les plus remarquables étaient : A. prince 
Albert , fleur grande, rouge ponceau ponctué de carmin pourpre ; 
A. prestantissima, rose à macule violacée pourpre ; A. refit/gens, 
d’un coceiné brillant; A. baron de Pronay, violet riche à reflets 
bleus, macule pourpre; A. barbota, fleur très-grande, large¬ 
ment épanouie, d'un violet tendre; A. dilatata, fleur de belle 
forme et de grandeur moyenne, d’un rose pur; A magnifirn 
plena, fleur bien faite, d’un beau violet ; A. rosea punctata, 
très-belle plante, d’une bonne forme ; A. Murrayana, rose 
violacé ; A. duc de Brabant, carné vif d’une teinte délicate ; 
A. Standishii , rose tendre; A. picturale, fleur blanche striée 
accidentellement mais toujours d’un bel effet ; A al ha striata , 
mémo système de coloration, plus constante dans son mode de 
panachurc; A. Egerloni, variété nouvelle d’un rose cuivré; 
A. exquisita ; cette charmante variété, quoique déjà ancienne, est 
une des plus gracieuses du genre et elle mérite sans flatterie le 
nom dont on l’a décoré; A. Cupida, rose pur; A. cuprœa 
splendens , une des plus brillantes variétés nouvelles, cocciné 
cuivré; A. rosea élégant, plante ornementale fort distinguée et 
très-florifère; A. optima, ponceau ponctué de carmin. 

A ces brillantes variétés d 'A. indien, étaient associées des 
variétés de pleine terre, dont la floraison était en général grêle et 
chétive parce que ces plantes ne peuvent être impunément 
forcées sans perdre leur éclat. 

Deux collections d’Erieas, remarquables par la variété infinie 
do leurs formes et de leur coloris, concouraient à rehausser 
l’éclat do cette fête florale ; on ne remarquait parmi elles aucune 
plante nouvelle, mais ou admirait leur vigueur et leur bril¬ 
lante santé , preuve irrécusable du talent des horticulteurs qui 
les ont exposées. Parmi ces Ericas se cachaient timidement 
leurs soeurs les Epaeris, non moins gracieuses et injustement 
dédaignées. 
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Une collection d’Amaryllis, produit de l’hybridation de 1 eques- 
h'is et de la Civnamomca , attirait les regards par l’éclat de ses 
couleurs plutôt que par sa variété ; c'est la première fois qu’on 
voit dans les cultures françaises des plantes si vigoureuses ; et 
bien quelles n’approchent pas des Amaryllis gigantesques des 
Belges, on ne peut refuser un tribut d’éloges h l'horticulteur qui 
leur a si patiemment donné ses soins. Il est à regretter qu’il n’ait 
pas fait intervenir dans ses hybridations des Amaryllis h fond 
blanc, ce qui donnerait à sa collection une variété qui lui manque. 

Deux collections de Jacinthes de Hollande, belles, parfumées et 
variées de couleur, attiraient les regards des nombreux visiteurs 
de l’exposition. Les Roses étaient arrivées au terme de leur flo¬ 
raison grâce il la direction savante et attentive des horticulteurs 
qui se livrent â la culture de ce beau genre ; pourtant on doit 
dire qu'elles perdaient do leurs avantages à côté des orgueilleux 
Camellias et des pompeux Rhododcndrums. 

L’éclat de ces fleurs brillantes concentrait toute l’attention des 
amateurs, ce qui a nui à des collections de plantes très-variées, 
mais dont l’œil attentif doit étudier les formes plus modestes ; on 
remarquait cependant un pied très-vigoureux de Pnrphyrocoma 
lanceoluta, donc les bractées rouges l'emportent en éclat sur le 
coloris de la fleur ; et du milieu des roses s’élançait la panicule 
étoffée du Statice macrophylla, le géant du genre. 

Au nombre des rares plantes d'introduction récente se trou¬ 
vait une Spirée à feuilles de prunier, dont les fleurs blanches, 
pleines comme des roses pompon en miniature, promettent à nos 
jardins uu ornement de plus. 

De modestes groupes de conifères n’ayant à étaler ni un feuil¬ 
lage ample et coquet, ni des fleurs élégantes, n’attiraient que 
quelques amateurs capables d’apprécier le mérite de plusieurs 
nouvelles especes destinées à être un jour peut être l’orgueil de 
nos forêts; ce sont les P in us f.ambcrliana , macrooarpa , S U 1 ) 1 - 
viana, pondérera, VAhies Douijtaxii, dont nous a dotés la Ca¬ 
lifornie; le Cryptomeria Japonica, qui résistera sans doute à nos 
hivers puisqu’il a passé en pleine terre, au Jardin du Roi, toute la 
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saison rigoureuse. Parmi Ips nouveauté* du même ordre, mais qui 
exigent une température plus élevée, nous citerons les Pin ut 
Mnnlezumn et Ayacnhxiile ; nous avons remarqué avec plaisir 
de vigoureux individus de Dacryiium euprettinum et tlalum. 
de Dammnra mutralux et de Phyllorladm trnehymenoidet. 

Ici s'arrête notre pérégrination floriculturale : nous avons dii 
admirer encore le bel état de conservation de fruits à couteau 
dont quelques-uns étaient d'un volume remarquable, ainsi que des 
patates aussi saines qu’à l'automne, et prés des quelles se trouvait 
une corbeille de pommes de terres provenant d'une culture autom¬ 
nale qui a donné des tubercules sains et volumineux ; toutefois 
nous devons dire que les résultats ne sont pas partout les mêmes ; 
aussi nous proposons-nous de vérifier ce fait par des expériences 
personnelles. Il nous reste à exprimer le regret de n'avoir vu à 
cette exposition, si complète et si brillante, aucun légume de pri¬ 
meur. 

Nous n’avons rien vil parmi les instruments et appareils de 
jardinage qui méritât une mention particulière: ils sont fa¬ 
briqués avec élégance et solidité: mais ils n’offrent rien de neuf. 
Ce qui nous a le plus frappé, c'est la belle collection de poteries 
de Billom (Puy-de-Dôme), ce qui annonce un progrès véritable 
dans l'art Céramique. 

Cette exposition, à laquelle s'associait une bonne o uvre faite 
avec délicatesse, et à laquelle tous les horticulteurs ont concouru, 
a été remarquable par le nombre, le choix et la vigueur <b - 
sujets exposés, ce qui montre que l'horticulture française grandit 
et progresse chaque jour, et ne comptera bientôt plus de rivaux 
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I»U CHAITFAC.E ET DU BOUTUIUGE DES PLANTES. 


(Suite.) 

La tannée seule convient encore en en mettant une épaisseur 
d'un mètre ; la chaleur en est douce et dure longtemps ; mais 
nous avons remarqué qu’elle se lasse et devient compacte, qu’a- 
lors la calorique se concentre dans un seul point et ne s’irradie 
plus. On prévient cet inconvénient eu la remaniant souvent, 
comme nous l’avons dit précédemment. 

Une des conditions les plus importantes dans l’emploi de la 
tannée est de la bien faire ressuyer avant de l’employer; car si 
elle était trop humide, il s’y développerait des champignons; et 
quand même elle ne serait pas envahie par ees dangereux para¬ 
sites, l'humidité ne laisserait pas que de nuire aux boutures. 

Nous sommes donc portes, par expérience, à conseiller il tous 
les horticulteurs d’employer de préférence à tous les autres 
systèmes, le chauffage à l’eau, pour les serres à multiplication. 11 
en eoûte, il est vrai, un peu plus pour sou établissement; mais 
cos premiers frais sont largement compensés par l'économie de 
combustible , la continuité et la régularité de la chaleur, et, ce 
qui est plus précieux encore, par l’économie de temps. 

Les jeunes horticulteurs que l’exiguïté de leurs ressources pé¬ 
cuniaires empêche de faire construire des thermosiphons , rem¬ 
placent cet appareil par dos poêles en brique dont ils font passer 
les tuyaux de télé ou de grès sous le plancher de la bâche. Les 
résultats sont les mêmes qu’avec les tuyaux d'eau chaude, sur¬ 
tout quand on concentre dans l'intérieur de la bâche le calorique 
qui rayonne de ces conduits, incessamment parcourus par une 
fumée brûlante. Ce système de construction est bien moins dis¬ 
pendieux, ce qui ne laisse pas d’être important ; mais combien cet 
avantage n'est-il pas balancé par les soins (pii accompagnent ce 
modo de construction ; les tuyaux se percent par suite d’usure, se 
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gercent ou se fendent, la fumée envahit la terre et compromet 
la santé des végétaux qu'elle renferme; il arrive quelquefois 
môme des accidents plus graves, aussi ces constructions ne sont- 
elles (pic temporaires ; dès que ceux qui les ont adoptées peuvent 
s’en passer, ils s'empressent de le faire, et les remplacent par des 
appareils de cuivre ou de fonte. 

Après avoirépuisé la série des misons qui porteaeil préférer le 
thermosipbon à tous les autres moyens de chauffage, nous allons 
nous occuper d'exposer les principes généraux du bouturage des 
plantes; nous disons les principes généraux, parce que le sujet 
est si vaste et si complexe, qu’il est impossible de déterminer 
ni le mois, ni l’époque qui convient à chaque espèce de végétal, 
lie travail peut se faire dans toutes les saisons de l'année, depuis 
le mois d’octobre jusqu'en mai, pour les multiplications au ther¬ 
mosiphon, et depuis mai jusqu’en octobre pour celles qui se 
fout sur de vieilles couches ou à froid. 

Nous commencerons par la multiplication d’hiver, c’est-à-dire 
d’octobre ; car avec une chaleur douce, cette époque est très-favo¬ 
rable au lioulurago; depuis la mi-novembre jusqu'au 13 janvier 
le succès est moins assuré. C’est dans cette saison qu’on fait les 
boutures de bois dur qui sont longues à s'enraciner et ne sont 
pas sujettes à fondre. Mais l'époque, sans contredit la plus 
favorable, est à commencer du -o janvier jusqu’en mai. si l'on 
a eu soin de préparer ses plantes. Cette opération consiste à 
rentrer dans la serre à boutures, ou toute autre dont la cha¬ 
leur est semblable, les plantes qu'on veut multiplier. Les jeunes 
rameaux qui doivent leur développement à l’emploi de ce pro¬ 
cédé sont préférables à ceux pris dans une serre froide; car 
il pourrait souvent arriver Je faire des boutures de plantes cou¬ 
pées dans la serre froide, lesquelles périraient quelques jours 
après, tandis que les mêmes variétés prises dans la serre chaude 
et multipliées daus des circonstances absolument semblables, ont 
parfaitement réussi; nous ne donnons néanmoins pas ce système 
comme applicable à tons les ras; car il y a beaucoup de plan¬ 
tes qui reprennent parfaitement sans celte précaution; mais en 
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général, toutes les boutures herbacées, toutes celles qui ont 
des dispositions à reprendre vite sont les meilleures; il faut 
faire aoûter celles qui sont d'une reprise longue ; et n’atten¬ 
dre que peu de succès des branches ou boutures qui sont trop 

endurcies. 

Nous ne nous étendrons pas sur la manière d’opérer ; car ce 
n’est pas dans l’opération matérielle que consiste le talent du 
multiplicateur, mais dans le choix des boutures, dans leur posi¬ 
tion sur des couches à divers degrés de température, enfin dans 
les soins journaliers qui leur sont donnés suivant leurs exigences 
individuelles. 

11 est de fait acquis qu’une branche ou une feuille fichée en 
terre doit reprendre ; mais la manière de la séparer de la mère 
exige certaines précautions et une manière uniforme de pro¬ 
céder; elle doit toujours être faite aux articulations des feuilles, 
et être coupée en bizeau plutôt qu’horizontalement; cependant, 
quand le bois est dur et résistant, il n’est plus nécessaire de la 
couper aux articulations. 

Les boutures à une feuille offrent non-seulement l'avantage de 
multiplier numériquement les individus, mais on peut même affir¬ 
mer que pour tous les végétaux qui peuvent se prêter à ce mode 
de bouturage, la réussite est plus assurée : les plantes qui en 
résultent sont plus jolies de forme et d’une plus belle venue, 
parce que la tige que l’œil émet n’a pas été fatiguée sous le verre 
ou sons la cloche et se développe avec une vigueur et une liberté 
plus grandes. Si, eu parlant des boutures de feuilles, nous disons 
l’œil, c’est que nous entendons par là, une bouture pourvue de 
sou œil. Dans les plantes dont les feuilles sont opposées, on 
parta o le bois en deux parties égales, de telle sorte que l'œil est 
conservé en même temps que la feuille, et on laisse un talon de 12 
;i 4 millimètres pour la fixer en terre. On no doit pas même 
craindre d’enfoncer la bouture en terre de manière à couvrir 
l’œil. Ce procédé peut être employé avec avantage pour les 
plantes rares ou pour celles qui poussent peu de branches. 

On doit procéder de même pour les plantes dont 1rs feuilles 
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sont alternes, seulement on ne fend pas le bois : toutefois, quand 
il est trop gros, on en enlève une partie et ce moyen réussit 
toujours. 

On peut également faire deslioutures de feuilles sans bourgeon 
avec le pétiole seulement ; ees feuilles peuvent aussi être divi¬ 
sées en plusieurs parties, et ce mode de multiplication est appli¬ 
cable surtout aux plantes qui ont dos racines bulbeuses ou tubé¬ 
reuses, telles que les Cttneriru, les Gloxiniat ,les Arhimenet, etc. 
Mais beaucoup de plantes ligneuses bouturées de celte manière 
n’émettent pas de. tiges. 

Nous n’eu dirons pas davantage sur ee système de multiplica¬ 
tion, qui peut intéresser la physiologie végétale, mais ne peut- 
être sérieusement adopté en horticulture, excepté dans des cas 
tout exceptionnels. 

(A continuer ; 


JÜSTICIA SPLENDENS. 

Ce Justicia, regardé comme une espèce nouvelle, parait être 
seulement une variété du vc/utina; on y reconnaît |>our carac¬ 
tères différentiels, trop fugaces néanmoins pour constituer une 
espèce : une fleur plus ample, plus vigoureuse et plus chaudement 
colorée, une végétation plus rapide, une tige moins velue, plus 
violette, à articulations plus rentiers, et îles feuilles moins 
allongées, plus larges, glabres, à limbe moins déciment, ce qui 
dégage le pétiole. Cette variété est arrivée de Bruxelles il y a en¬ 
viron un an : les graines étaient venues de l’Ainéiiqui du sud 
sans autre désignation que «pen'c. du Brésil. 


GLOXINIA VARIABILES. 


M. Morel a reçu du Brésil en 1846, par son collecteur M. I’inel, 
et venant de la région du Moro queimado, trois variétés d’une 
même espèce de Gloxinia, différant très peu du macrophylla 
variegala et qu’il a appelée variabilis à cause des différences 
que présentent les fleurs dans leurs accidents de coloration. Nous 
prendrons pour type la plante qui nous a paru réunir l’en¬ 
semble de caractères le plus complet : tige rougeâtre , feuilles 
à pétioles courts, épais, arrondis, rougeâtres, pubescents; lim¬ 
be de la feuille, long de 12 â 15 cent., obeordé; page supérieure 
tapissée d’une pubescence courte et qui lui donne un aspect ve¬ 
louté; nervures et nervules larges, blanches et villeuses; créne- 
lures rougeâtres sur leurs bords, velues comme le reste de la 
feuille; page inférieure violacée dans tous les espaces intra- 
norvulaires; fleurs nombreuses, portées sur un pédoncule long 
d’environ 15 cent.; longueur de la fleur, B à 8 cent. ; calice ré¬ 
fléchi, teint de brun roux, velu; extérieur du tube corollé engib- 
beux, d’un violet tendre, plus pâleà sa partie inférieure etblancau 
pointd'inscrtionavecle calice, velu, à limbe étalé, d’un violet plus 
vif; bord de chaque division, qui est légèrement renversée, plus 
foncé et tirant sur le pourpre ; division inférieure du même ton 
que le bord des divisionssupérieures; une strie blanche commen¬ 
çant à l’entrée de la gorge de la corolle et s’étendant jusqu’au 
fond du tube, où elle se macule et ponctue de violet ; ovaire 
rouge et velu. 

Gloxinia variabilis , var. maxima. Cette variété diffère de 
la précédente, par plus de vigueur, des fleurs plus chaudement 
colorées et des macules plus nombreuses. 

Gloxinia variabilis, var. minimu, plante moins forte, fleur 
plus allongée, plus petite dans toutes ses dimensions, d’un violet 
de campanule plus prononcé, à l’intérieur, la pointe des divisions 
moyennes blanche ; divisions inférieures violet pensée; division 
supérieure de même couleur sur les bords et d’un violet tendre 
au milieu, pointe très blanche; le fond du tube violet foncé, ma¬ 
cules très apparentes. 


CULTURE DES GLAÏEULS EN PLEINE TERRE 

ET A L'AIR LUIRE. 

Le genre Glaïeul, riche en espères brillantes, qui ont donné, 
par l'hybridation, naissance il des espèces plus brillantes encore, 
demande à être cultivé avec méthode, pour qu'on en puisse tirer 
tout le parti ornemental auquel il est permis d’atteindre. Gomme 
la culture n'en est pas difficile, et qu'on sc donne souvent beau¬ 
coup de peine pour arriver à de médiocres résultats, nous allons 
indiquer les procédés suivis pour cultiver en pleine terre ces élé¬ 
gants végétaux. 

Quoique le plus grand nombre exige la terre de bruyère, ou au 
moins une bonne terre franche mélangée de terreau de feuilles, les 
Glaïeuls sont, en général, des plantes d'une culture facile ; tous 
peuvent être cultivés à l’air libre, l'n des plus rustique» est sans 
contredit le nntnlemii, plus connu sous le nom de p'ilhwinut, 
envoyé, en 1827, de Natal, dans la Cafrerie, par le docteur Duel 
de Rotterdam. Pendant les premiers temps, ce Glaïeul fut traité 
avec tout le soin qu'on prodigue ordinairement aux plantes nou¬ 
velles; mais bientôt on reconnut qu’il pouvait être cultive a 1 air 
libre dans n'importe quel terrain. 

Sa rusticité et la beauté de ses Heurs le tirent rechercher par 
tous les amateurs, et particulièrement par les personnes qui 
n’ont pas facilement de terre de bruyère- 

C’est dans un semis de graines de ce Glaïeul qu'on a trouve 
la belle et riche variété connue sous le nom de Gladiolua Gnmln- 
vensis, qui est tout aussi rustique que le ptiltaeinut. Nous dirons 
même qu'il végète beaucoup plus vigoureusement cultivé en 
bonne terre de potager qu’en terre de bruyère. 

Il serait à désirer que tous pussent être traites de même; car 
alors il n'y aurait pas un jardin dans lequel on ne cultivé! ce beau 
genre. On a d'abord multiplié le Gl. Gniidarrntii |>ar ses caïeux, 
ensuite par graines, elles ont même déjà donné un grand uoitdu e 

de belles variétés. Toutes peuvent être cultivées à l'air libre et dans 

tous les terrains. Nous citerons jwrini les plus remarquables 
les Gl. delectabili», tjdcndtnt, formant,mutubilu, carre/, ut, 
dur d'.lrtmbcrg, duc d'Urtd, Gnndolln, Hichardianut. 
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Drus la culture en pleine terre, on plante les Glaïeuls en niais 
ou avril, suivant le climat qu’on habite; ils fleurissent en juillet 
et août ; on les relève en octobre, on les dépose dans un lieu sec, 
et l’on conserve les bulbes enterrés dans du sable bien sec, ou 
dans de la mousse, jusqu’au moment de la plantation. 

Plusieurs Glaïeuls, tel que les Gl. communis 3 Byzantinus et 
même le psiitacinus , peuvent être laissés en pleine terre pern 
dant toute l’année. Dans ce cas, il faut seulement avoir soin de 
planter les bulbes plus profondément. 


ROSES NOUVELLES. 


Nous avons décrit à l’automne dernier, chez M. Souchct fils 
de Versailles, un de nos co-sociétaires, trois nouvelles variétés de 
Rosiers Rourbons, obtenues par M. Souehet père qui se livre, 
avec la plus louable persévérance, au semis des Roses, dans le 
but d’obtenir des variétés nouvelles. 

Césarlne Souche! Planlc très-vigoureuse cl irès-remoniantc, à branches 
ramassées; aiguillons nombreux, très-aigus, d’un rouge vif; feuilles rapprochées 
et d un beau vert lisse; fleur de neuf ù dix centimètres de diamètre , d'une forme 
régulière, très-pleine, à pétales grands, cucullés, et à peine cbiflbnnés au centre ; 
coloris d'un rose tendre bordé de rose vif, ce qui donne à celte jolie fleur un carac¬ 
tère très-distingué ; odeur suave. Celte plante fructifie avec une telle facilité, que 
chaque fleur donne un fruit. A l'époque oiï nous avons décrit cette belle rose, elle était 
couverte de fruits du printemps, dont la forme est presque sphérique. 

Beauté de Versatiles». Arbuste vigoureux ; aiguillons aigus cl d’un rouge 
intense; feuilles d’un beau vert, de moyenne grandeur et très-acuminées; calice al¬ 
longé et pointu; fleurs de huit centimètres de diamètre, très-pleines, à pétales arron¬ 
dis, d un rouge carmin vif, égal de tou ; odeur suave et très-prononcée; fruit en 
sphéroïde allongé, gibbeux et pointu «i la base : on ne trouve pas plus de une à deux 
fleurs sur chaque rameau. 

IHargat jeune. Cette jolie variété, provenant d’un semis du duc de llciclistadl, 
a le bols lisse et robuste, les aiguillons nombreux et allongés, les feuilles d’un vert 
foncé, arrondies, à dcnlii'ules noirâtres ; fleurs rassemblées par groupes de trois ou 
quatre sur chaque rameau ; calice moyeu, allongé ; fleurs de huit centimètres, très- 
ouvertes," assez pleines; pétales arrondis ; bienfaits, de couleur aniaralilhc ; odeur 
suave ; plante trfcs-mnontant<\ 
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Travaux généraux. L’élévation toujours croissant* 1 de la température 
permet de faire des semis de toutes sortes et exige de l'horticulteur une grande 
activité pour terminer les travaux qu'il n'a pas pu achever le mois précédent. 
Il faut éclaircir les semis, procéder aux sarclages et mettre du paillis sur les 
plantations afin de les préserver du hâle. Les arrosements doivent être faits le 
malin et dans le jour seulement, à cause de la froidure des nuits qui s’op¬ 
pose aux arrosements du soir. Faire la cbnsse aux insectes et terminer Té- 
chenillage; continuer le labour dis plates-handes et des massifs, nettmer 
et ratisser les allées ; enlever tous lis abris, tels que paillassons, liiièie, etc , 
qui ont servi à protéger les végétaux délicats. 

Jardin Potager. —Cocc.HES. l)an« les premiers jours du mois, on plante 
sous châssis ou sous cloches les auhngincs Minées en février un mars, et on 
sème delà chicorée demi-fine sur couche chaude, mais à l'aii libre I épiant 
est bon à repiquer vingt ou vingt-cinq jours après le semis ; on sème des me¬ 
lons pour planter sous cloches ainsi que des potirons : et huit jour s apres le 
sentis on repique le plant en pépinière toujours sur com be 

Dans la seconde quinzaine du mois on sème des concombres pour planter 
en pleine terre, et des haricots ftageoleis sous châssis pour repiquer 
également en pleine terre; mais sous cWle ■ ou sous pann.-anv Vers la 
lin du mois on plante les patates sut a couche sourde ; on sente sur une vieil b 1 
couche et h l’ait libre des choufleurs demi-dui s pour l’été et du brocoli violet, 

— Pleine terre. Dans les premier s jours du mois, ou plante de la chicorée 
demi-line, des œilletons d’artichauts et de* pommes de terre On sème des 
fève» et des pois pour récolter en vil, de l’oseille eu rayon et l’un plante un 
rang de romaine entre chaque rang U’"s»*ilU»; ou conliouc de s,ni* «les 
carottes, des radis, «les épinards, dftftffcQM M 1 

Bruxelles, des laitues grises, de la romaine blonde -1 grise. «Iu'm *<■ ' an i . «lu 
cerfeuil, du persil pour ritiver, de l’oseille, «lu «*l«ii «coup •. «le la ptuiprv- 
nelle, de la chicorée sauvage, delà belle daine. « te ; t. vus la tiu «lu mois. «In 
cresson ulénois. 

Jardin if agrément. Semer en place les capucines, h s haricots d’Lspagne, 
les volubilis, les lupins annuels, les belbs-dc-ntiils. les mge Iles, etc . seme» 
pour être repiqués, lestvillets et roses d’I ml*. «Iivim i l« > chnsanthèuiesct les 
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plantes vivaces, séparer les œilletons d’oreille d’Otirs; repiquer les jeunes 
piaules semées au commencement delà saison; séparer les bourgeons des dah¬ 
lias mis sous châssis pour en activer la végétation.—Mettre en pois les œillets 
en pleine terre, les soutenir par des tuteurs et les garantir contre les gelées 
blanches. Quand le froid menacé, couvrir pendant la nuit les tulipes, renon* 
cules et• anémones ; semer des graines d'arbres verts ; rechausser de terre 
neuve les touffes isolées d’arbustes à fleurs. 

Les couches ne sont plus utiles que pour semer les plantes qui exigent une 
haute température. 

Serre tempérée. Le feu est moins nécessaire dans ce mois, et l’on peut 
commencer à donner de l’air chaque fois que le temps le permet ; il faut 
mouiller quand le besoin de la végétation l’exige; vers la fin du mois, 
sortir les plantes les moins délicates, ce qui contribue à la santé des autres qui 
jouissent alors de plus d’air et d’espace, et ventiler surtout le serres â Pelar- 
goniums, en ayant soin de les retourner sur les gradins pour les exposer de 
tous côtés aux infiuences de la lumière; bouturer sous dociles différentes plan" 
tes et greffer en approche ou autrement celles qu’on veut multiplier; donner 
des arrosements modérés et biner les pots pour faciliter la pénétration de 
l’eau ; visiter avec soin toutes les plantes et surtout les pousses les plus 
tendres, pour examiner si elles ne sont pas attaquées par les insectes. On 
augmente successivement la lumière des serresmais en ayant soin de sous¬ 
traire à l’influence des rayons solaires les piaules qui en pourraient souffrir. 

Serre chaude. Mêmes soins que pour la serre tempérée, diminuer le feu, 
donner de l'air, biner les pots, approcher les végétaux des jours, ne faire du 
feu que la nuit, et proportionner la température intérieure aux exigences de la 
température extérieure. Commencer â seringuer les plantes vers le milieu du 
jour et donner des arrosements modérés. 
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DÉCRITES OU FIGURÉES 
DA*» L ta 

JOIILXAUX D’HOHTICULTI'HE ÉTRANGERS. 

Cordvllnc Itiimphll (Sanscviera frutirosa , Bl. ; Terminaiia nngnstifolia, 
Riimpli.). Celle gracieuse Asphodelée, don» les fleur», d’un blanc verdâtre, forment 
une large panlcule au sommet de sou slipe vigoureux, « couvre chaque année d<* 
fleurs el de fruits dans les serres tempérées dn jardin de Kcw. On ignore l'époque de 
son Introduction el qu'plie est sa patrie ; mais en se reportant à la ligure et à ladescrlp- 
tion qu’en a donné Iltunphius, on est porté 21 croire qu elle est originaire d'Ambolne. 
Le Cordylinc Bumphii ressemble beaucoup aux Dracana reflexa et remua ,• mais 
le rendement el les rugosités des filète de ses étamines semblent nécessiter une 
nouvelle coupe générique. ( Bot. mag., février 18^7. > 

Bégonia furli«iol<lc». M. Purdlc a découvert cotte brillante espèce de Bé¬ 
gonia dans les montagnes d'Ocaôa (Nouvelle-Grenade) ; le feuillage en est petit, mal* 
abondant; les deurs sont nombreuses, élégantes, pendantes, d'un rouge de corail, et 
ressemblent beaucoup à celles du Fuchsia. Le Bégonia fuchsioidrs a fleuri pen 
dant l’automne chez M. Veitch d’Exelcr ; et le 18 décembre 11 était encore chargé 
de boutons. La taille laquelle atteint cette magnifique espèce est d’environ un mètre. 
Dans sou pays natal, elle est recherchée par les muletiers, pour apaiser lenr soif; en 
effet, les boulons 2i fleurs fertiles contiennent un liquide acidulé très-agréable dans 
la saison sèche, et surtout dans une partie du pays qui n’a pas de cours d’eau Le 
Bégonia fuchsioidcs croit rapidement et se multiplie de boutures (id.). 

Aiphnett nlbo-llncjitn. Le genre "S if data a été récemment établi par 
M. Lindlcy pour une Gesneriacéc de Guatemala. Celte nouvelle espèce a été décou¬ 
verte par M. l’urdlc dans «les terrains bas et humides près de LaguneU (Nouvelle- 
Grcnaüe). Ses racines écailleuses ressemblent & celles «te YAchimenes coccinea; et 
scs feuilles, d’un vert velouté, sont d’un beau blanc sur leur* nervure-» primaires et 
secondaires : il donne, à l’automne, un corymbe de fleur» d'un blanc pur, dont le 
calice est teint de pourpre. Cette plante réussit parfaitement en serre chaude, dan* 
un mélange de terre franche, de sable et de terreau île feuilles, On pourrait, en 
variant l'époque de In plantation de* racine*, obtenir de» llcms dans toutes les sai¬ 
sons de l'année [id.). 

Ninlftiln |Hir|inrwi M. J. s. Law a découvert J Bombay une nouvelle espèce 
de ce genre, doni les fleurs sont pourprés, l'étendard et les ailes marqués de blanc. 
Celte nouvelle PapUioiiacée provient de semences envoyées des Indes, et a fleuri dan* 
le* serre* du Jardin royal au mois d'octobre 18'i(>. Elle no diffère des autre* espèces 
du genre Smithia que par la quantité de semences que contiennent lessillques, et 
qui est supérieure A celle attribuée se* congénère* (id ), 


plantes nouvelles ou peu connues. 

Irl« aetoM, Pull- (/. bracliycuspis, 1. cuspidata, Flsch., /. brevicmpis , 
Schiilt ) U a fleuri pour la première rois au mois de mai 18iG, dans le jardin île | a 
Socidld royale, une nouvelle espece d'iris demi les «raines uni été envoyées de la 
partie orientale du nord de la Sibérie, par le docteur Fischer; elle se trouve le long 
de la benn, prés de Schi.sgansk et de .takulzk , au Kanmchalka , à Unalaschka, dans 
la baie d'Eschollz cl dans l'tle de Cliamisso. C’est une plante robuste, qui s’élève de 
un à deux pieds, a des feuilles suüenslformes, la hampe cylindrique, les spathes sub- 
aigoës, «carieuses sur leurs bords; les fleurs à sépales externes large», suborbiculaircs, 
munies d’un large onglet ; le milieu de l’onglet vert, les bords jaunes avec la marge 
rouge, et des veines rouges s'épanouissant sur le limbe du sépale ; les sépales internes 
très-courts, cunéiformes, tronqués et cuspidés, d'un bleu lilaeé élégant. Elle demande 
un sol rirhe et de l’eau en abondaucc pendant qu’elle végète. Après cette époque, 
elle craint l'humidité, et veut être tenue au sec. On la multiplie le plus facilement de 
semences; niais les jeunes plantes ne fleurissant que la seconde année. On dit que le 
rhizome de celte Iridacéc est vénéneux. (Bol. regisl., février 18b7.) 

Epldcndrum pys’lformc. Nouvelle Orchidée de petite taille, importée 
de Cuba par MM. Loddiges, chez qui elle a fleuri tout récemment. Les feuilles ont 
environ quatre ponces de long et un petit pseudobulbe qui ressemble à une poire ren¬ 
versée. Malgré sa petite stature, scs fleurs ont do six à huit centimètres de diamètre. 
Les sépales et les pétales sont d’un jaune rougeâtre, et le labclle est d’une couleur 
jaune paille veinée de cramoisi (it/.j. 

Epidcndriini plicatuui. C’est également chez MM. Loddiges qu’a fleuri, en 
janvier, ce nouvel EpiUeiutrum, originaire de Cuba. Il se rapproche des E. pliœni- 
ceum cl llanburii , mais en diffère totalement par la forme de ses fleurs. Le labclle 
est plissé, crénelé et muni d’un mucron allongé; il est d'un cramoisi riche, couleur 
du revers des pétales; les sépales et l'intérieur des pétales sont vcrls : les premiers, 
lavés de cramoisi, et les derniers, striés de celte couleur (id.j. 

Luplnus Ehrculrcrqll. Quoiqu'il ne réponde pas complètement b la 
description qu’en a donnée M. Schlcchtcndald, c’est b cette espèce qu’on rap¬ 
porte, sur l’autorité de M. Bentham, ce nouveau Lupin, qui a fleuri l’été et l’au¬ 
tomne dernier, et est provenu de semences envoyées par M. Ilartvvcg, en février 
des montagnes d’Anganguco au Mexique. C’est une plante bisannuelle d’un bel effet 
et très-robuste; elle s’élève h trois pieds si clic est plantée dans un sol riche; la lige 
et les feuilles sont pileuses; les feuilles ont de cinq h sept folioles brièvement pétio- 
lulées; la fleur est un thyrse densifforc; claque verUcille floral est de cinq fleurs; 
l’étendard, réfléchi sur ses bords, est blanc bordé de jaune et teinté de violet b sa 
face dorsale ; les ailes et la carène sont violettes et teintées de rougeâtre b la pointe, 
basilique est tondeuse, sub b sperme, acumlnéo et velue îles deux cotés (h/.). 

«ladlolu* florlhuiiduit var. r.oglmmmu. m. flonbundiu, Jacq. ; 
(i. yrandiflorus, Andr.) Nouvelle variété obtenue par le croisement des al. / lori - 
himdus et ramosus , et dédiée par M. Husserl» aîné de Louvain, b madame la coin 
lesse (te Coglifn. Lu fleur en est grande, largement épanouie, d’un rose tendre 
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nuancé sur le bord des sépales avec une macule allonge, d'un carmin vif sut 
l'onglet des trois sépales inférieurs, et s’étendant jusqu’au milieu du limbe ; la gorge 
de la fleur est d’une colorai Ion plus intense, et «die s’étend, en VaffalhllMtnl, snr 
toute la surface de l’onglet. C’est une plante IrH-florlfère : les feuilles sont lancéo¬ 
lées, mil forme», nervécs et glabres. (Ann. d* Gond, février 1847.1 

Aclilmrnc» roscn , war. forme* i. Nouvelle variété obtenue par M. A. Van 
Oeert. Elle se distingue de la plante type par une forer ri une ampleur considérables, 
une tige et des rameaux fermes, élevés et vigoureux .des feuille* plus grandes . des 
fleurs plus amples et plus nombreuses, colorées d’un pourpre A la foi* plus foncé, 

plus gai et plu» riche de ton (M). 

Cnphca «lionoltlcw Ner»d’F.senb Espèce du Mexique ayant ponr caractère* ; 
tige suffrutiquease, cylindrique , visqueuse , puhesernte , à poils glanduleux : ra¬ 
meaux h fleurs distiques, feuilles subopposées ou éparses, \ pétiole court, allon 
gées, un peu arrondies à la bave , obtuses an sommet, cillée*, visqueuses , pobev- 
ccntes; inflorescence en grappes unilatérales; «aller allongé, tnbuleux, renflé, 
gibbeux h la base, à douze côtes visqueuses et poilues; six pétales, 1rs supérieurs 
quatre fois plus grand» que les inférieurs, plissés arrrondis, le dfvjue d’un brun 
pourpre et les bords d’uu bleu violet. Les fleurs *e succèdent jasqu'en novembre, 
époque où on l’enlève de la pleine terre et la rentre dan» dr* pot* m orangerie : 
elle continue d’y fleurir une grande partie de l'hiver. F.Tle %e reproduit de graines 
et est d’un charmant effet On peut la cultiver comme plant* annuelle j,f). 

Billljcrglii Iineto»*l.i Cette Broméliacée parasitique a fleuri pour la pre 
mlère fois dans les serres de M. Morren. C’est une plante d’intérét purement bota¬ 
nique (Ul). 

Brunasvlglfl cillai I*. Nous ne mentionnons pas cette plante pour la 
beauté de sa fleur ni ponr sa nouveauté, car l'époque do vu introduit ion remonte 
A 1752, et elle a fleuri pour la première fols en Angleterre en 1825, mai» 4 cause d> ■* 
conseils que M. Van lloutte ajoute à la description île cette Am.nvllid.n < sur le mode 
de culture qui convient aux plantes bulbeuses du Cap : • Il faut, dit-il, les planter 
au pied d’un mur au midi, en sol riche, profond et abondamment drainé, c’est-à- 
dire garni au fond d'une épaisse couche de pierrailles, h* y enfoncer jusqu'au 
collet, les arroser légèrement pendant la végétation , et les laisser absolument sans 
eau pendant leur première période d Inertie, si, pendant les première» années, quel¬ 
ques bulbes persistaient A végéter cil hiver, il faudrait les laisser* oux-mcnv -s et no 
rien changer aux errements prescrits; i s flairaient bientôt par se plier aux exigence* 
de leur nouvelle patrie. V citerai 4 l'appui de me* .".ni..n* un .mtait-ur, M. le 
baron de IVutllv , 4 Ihuuielglieni près Bruxelles, qui, |vn exemple, tou» les deux 
ans, voit fleurir clic/ lui i \inior yttis Jose)y/timr t parce qu’il la tient en pleine terre, 
A l'air libre toute l’année, A l’exception de quelque* mois d'hiver pendant lesquels 
il la couvre d’un ch.lssls froid. FL des serres et de» jardins d'IUm-r . f. v. 1847 

Ho j tir lu l«ilirollix (Befaria. altération du nom de celle plante, qui a été 
dédiée h Dejar, botaniste espagnol. ) t:’o*i entre les mains de M. J. I union, le voya- 
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gcur botaniste, qui a exploré la partie septentrionale de l’Amérique du sud, et les 
Cordillères, si riches en végétaux d’ornement, que se trouve l’édition tout entière 
de cette belle Ericacéc, appelée avec raison par M. A. de Humboldt, qui l’a décou¬ 
verte, le Rosage tics Andes. L'espèce figurée par M. Vau Ifouttc est duc h des semis 
faits par M. Linden dans le courant de l'été dernier. C’est un arbrisseau touffu, à ra¬ 
meaux rigides, couverts, ainsique In nervure médiane du dessous des feuilles, de poils 
divariqués rougeâtres; les feuilles sont serrées, petites, rigides, sidicoriar.es, fl bords 
roulés en dessous ; fleurs grandes e.l belles, d’un beau rouge cocclné, en corymbes 
irréguliers, multiflores an sommet des rameaux; sa station, de six mille cinq cents A 
huit mille quatre cents pieds d’élévation, eu fait chez nous une plante de serre froide. 
Elle ne parait pas devoir excéder un mètre. M. Van Moufle donne les prescriptions sui¬ 
vantes pour réussir dans la culture, de cette plante : ■ On la cultivera en terre de 
bruyère non passée; on lu sortira à ml-ombrc en été, pour la rentrer en serre froide 
ou en orangerie, A la même époque que les Uchcnaultia, les Andromcda, les 
Hovea, Erica, etc. On la multipliera de boutures herbacées faites nu mois de 
juin ou de juillet, sous cloche et sur couche tiède. Il est probable aussi qu’on pourra 
en obtenir de bonnes graines qui, tout en perpétuant facilement l’espèce chez nous, 
pourront nous donner quelques belles variétés • (ld.). 

Clcniull* (iilHiloati, Turcz, Nous reviendrons sur cette plante, que M. Van 
Houttc ligure dans son numéro de. février, en eu donnant une description faite sur 
nature, ’a l'automne dernier, chez M. Verdier, un de nos sociétaires, qui en a un 
pied très-vigoureux, et qui était encore chargé de Heurs fl la lin d’octobre (frf.). 

ÆaclilniiiiltiiM» pnlt’lici*, A. D. G. (Tricliosporum pulchrum, Diurne). 
Cette brillante Gesnériacée a été envoyée de Java h M. Veitch d'Exetcr, par son col¬ 
lecteur M. I.obb. C'est une plante à rameaux grêles, à feuilles larges, épaisses, légè¬ 
rement et irrégulièrement dentées sur leurs bords ; les fleurs, disposées en corymbes 
terminaux et multiflores, sont longues de près de douze centimètres, à tube corol- 
lécn arqué, d'un beau rouge écarlate extérieurement et dans toute la partie inté¬ 
rieure du limbe ; la gorge et les organes fécondateurs sont d’un beau jaune vif. Pour 
en tirer tout le parti que comporte sa beauté, il faut qu’elle soit suspendue dans des 
corbeilles comme les orchidées et les broméliacées ; et, comme elles, on la tiendra 
humide au moyen de seringages ; ou la multiplie de boutures sur couche chaude et 
sous cloche (id. ). 




♦ 




Outto -rmlf 



■#.- ' 


CAMELLIA 


Classe : 

MONAUELPHIE. 


JAPONICA, VAit. MONARCH (I). 

(Camellia Monarch.) 


Ordre : 


Famille naturelle ; 


POLYANDRIE. 


TERASTRQEMIACÉES. 

Tr ibu : 

CAAIELLIÉES. 

(Temstrœmiécs, Mirb.; TMacécs, Mirb.; Camelliées,T)C\ Camelliacées, Bartling.) 

caract. easest. Calice ébracteolé, penla-ennenphylle à folioles bi-lris.'rialement im 
briquées, les intérieures légèrement plus grandes, déciduea ; Corolle hypogyno, à i ou 
7 pétales imbriqués, les intérieurs les plus grands; Étamines nombreux, liypojzynes, 
plurisériées ; filaments subulés; anthères Incombantes, i\ connclif épais, et .. drlns- 
cence longitudinale; Ovaire libre, tri-quinqueloculoire;Styletri-quinqueflde; stigmate 
capitellé; Capsule tri-quinquelocülaire. 

Arbrisseaux toujours verts, orifjinaircs de la jxirtie orientale de l'Asie australe, très re¬ 
cherches des amateurs à cause de l'éclat de leurs fleurs ; feuille* alternes, péri, l, .■*, runa.-cs, 
luisantesjjrês-entiàres; fleurs axillaires et terminales, très Mies, lianehes. r«wi ou pour¬ 
pres. 

Div. du genre. Sasangua, Neea. Capsule indéhiscente dotons mîn et dm 
lieuses ; type : CamcUia Sasamjua , Thunh. 
i u Kissi, capsule h trois uu 5 vulves, type : C. du Népaul ou C. K ssi, 
groupo auquel appartient le CamcUia Japonica. 


Le Camellia Monarch, obtenu par M. Halley de BlacMioaih, 

11 y a environ quatre ans, est une plante vigoureuse, à feuillage 
serré, ressemblant par son aspect général au 6’. consj/irua de 
Loddiges. Caractères : feuilles grandes, ovales obtuses, à pointe 
aiguë et infléchie latéralement, d*un vert foncé ; bords di iiii< ti- 
lés; calice turbiné,à écailles d'un vertpélect soyeuses; fleurs de 

12 à 15ccnt. de diamètre; pétales de la circonférence lio-lar^s 
et légèrement chiffonnés, pétales du centre dresses et groupes le 
plus ordinairement en six faisceaux régulièrement contournés en 
cornets, du centre desquels s’élèvent quelques étamines d un 
beau jaune; ces fleurons, qui simulent assez bien des corolles <li>- 


(I) (7o beau genre n été dédie pur Linné ciu P. y. CarnaUt», qui f»' 1 un "" ’ 

Asie ou commencement du *viu» aièclo. 
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tim ios réunies dans un réceptacle commun, s'écartent en diver¬ 
tit a,- lovant', dont le stvlc rose étale ses trois stigmates an 
rentre de la fleur. Couleur rarmin vif, uniforme dans les pétales 
de la eiroonférenee , et offrant dans les pétales du rentre toutes 
1rs variations du rarmin au carné, avec des panncluires d'un 
Idanr pur et d'un bel effet. 

Certes, le Camellia Monareh n'offre pas la disposition symétri- 
que des imhricata , dont les pétales semblent avoir été rangés 
par une main habile et patiente; mais sa large fleur, capricieuse 
dans sa facture, séduit par son ampleur et par la vivacité de son 
coloris, qualités précieuses auxquelles vient s’ajouter, comme 
non moins appréciable, une floraison abondante et facile. Ce ma¬ 
gnifique Camellia a attiré tousles regards à la dernière, exposition, 
distinction honorable au milieu de ce concours éclatant de fleurs. 

Le Portefeuille des Horticulteurs devant publier une mono¬ 
graphie de la culture des Cnmellias, nous y renvoyons pour ce 
qui est relatif aux h soins donner à ce beau genre. 






(W« -r~/> 







Classe : 
GYNANDRIE. 


LYCASTE BALSAMEA (1). 

(Lycaste odorant.) 

Famille naturelle : 

ORCHIDÉES. 

Tribu : 

VAKOÉES. 


Ordre : 


MONANDRIP. 


CAnACT. ESSEiiT Fleur ringentc, à pét.iles souvent dissemblables, nyanl unr forme 
brièvement maxillariée; Labello accru en sa partie médiane par un appendice tnns- 
verse entier ou fimarginé; Gynoslèmo allongé, semi-cylindrique, le plus souvent velu; 
Pollinies, au nombre de 4, adnées par paires et supportées par un caudiculc étroit 
Glande petite et suborbieulaire; Rostellum subulé. 

Plantes herbacées pseudobulbcuscs , de T Amérique méridionale, à feuilles plissécs ; hampes 
droites, radicales, unifions : fleurs toujours belles, entourées d’une grande bractée spa 
tho'ide. 

Syn. Max'dlarin. 


C’ost en 1845 que le docteur Lindley a sépare du groupe des 
Maxillaria certaines espères qui eu different surtout par la 
forme du labelle, et dont les types sont les Maxillaria promu tira 
llook. et mnnrophylla Pœpp. 

L’espèce dont nous donnons ci-joint la figure nous a été com¬ 
muniquée par M. Baptiste Lhomme, jardinier eu chef du jardin 
botanique de l’École de Médecine, et l'étude en a été faite sur un 
magnifique individu venu de Guatemala, au mois d’août 1846. 
Les pscudobulbcs en sont volumineux, ovoïdes, subcompiïmés, 
relevés en côtes peu saillantes, d'un vert obscur ; do sommet sort 
un faisceau de feuilles lancéolées, longues de 25 à 50 cent., plis- 
sées, membraneuses et d'un vert très-vif, contenues à leur base 
dans une gaine comprimée ; hampe imilloro, longue d'environ 
12 à 15 cent., partant de la base du pseudolmlbe, raérithalles 
verts, entrecoupés do bractées scarieuses; la bractée Morale plus 


(I) Du grec Aùkck, loup, ii cause «le ht rr*$eiobloucv grossière «lu loi «elle surmonte «lu 
gynuslèinc avec une gueule de loup. 
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courte que l’ovaire ; fleurs solitaires, au nombre de six ou sept, à 
sépales étalés, longs de 4 à 5 cent., ovalesaigns, charnus, légère¬ 
ment cochléés au centre, pubérules, (l’un jaune lavé de vert, uni¬ 
forme de ton sur les deux faces ; pétales dressés, plus courts et plus 
obtus que les sépales, suhfaleifonncs, un peu réfléchis au sommet, 
portant accidentellement au sommet une dent ou crénelure arron¬ 
die sur un de scs bords internes, également revêtus d’une pubes¬ 
cence courte; labelle trilobé, redressé, replié en gouttière dans sa 
partie inférieure, et légèrement renversé sur scs bords, formant 
un étranglement à la naissance du lobe antérieur, qui est médiocre¬ 
ment large , aigu, réfléchi, sinué, denticulé sur sa marge, por¬ 
tant à son point de rétroversion une écaille charnue ou glande 
elvpéo'ide, au-dessous de laquelle se trouvent des poils raides et 
assez rares ; gynostème court, épais, cylindroïdc, à opercule ob- 
conique ; face interne hérissée de poils blancs et dressés ; toute 
la fleur est d'un beau jaune d'or, la base du labelle et celle du 
gynostème sont maculées de pourpre ; au bas du labelle et dans sa 
partie externe, à son point d’insertion avec les sépales, se trouve 
une fossette marquée d’une tache pourpre foncé. 

Celte brillante espèce de Lycasto exhale une odeur aromatique 
qui rappelle celle de la muscade; elle est demeurée en fleur 
pendant près de six semaines, et a, jusqu’au dernier moment, 
conservé son éclat. 













MARTYNIA. DI ANDRA (I). 

(Martynie ou Cornaret à deux étamines.) 

Classe : Ordre : 

DIDYNAMIE. ANGIOSPERME. 

Famille naturelle. 

PÉU.VLIXÉES. 

(Bignoniacécs, Juss.; Sésamées-Pedatlnées, DC.; Pédaliacecs, Lindl.; Marlgniac&s, Link.) 

caract. essknt. Calice quinquefidc ; Corolle hypogyno, Sub-campanuléc, A limbe 
quinquclobé-bilabié; lobe moyen le plus grand; Etamines insérées sur le tube de la 
corolle, au nombre de quatre, didynames, fertiles, ou deux stériles plus petites, « t une 
cinquième rudimentaire; anthères ayant le connectif terminé par une glande . Ovaire 
pscudo-qundriloculairc, Style filiforme, simple ; Stigmate bilamelié. 

Plantes herbacées de P Amérique tropicale, à feuilles opposées ou alternes, anguleuses, a 
fleurs axillaires ou terminales, en épis , bibracteotées. 

Syn. Gloxinia, Jacq. 

Proboscidea, Schmiedel. 

Le Martyniadiandra ,qui n’est autre que le M. angulosa Lam. 
figuré dans Y Encyclopédie Méthodique (Uih. .'>717, Ik. I) et le M. 
annula L. est, comme on lo voit, uuc plante fort ancienne: mais 
qui mérite néanmoins d’être reintégrée dans nos serres, à cause 
de la beauté de son feuillage et du coloris brillant de ses (leurs. 

La lige du Mnrlynia diandra est cylindrique, succulente, tîs- 
tuleuse, très-rameuse, couverte d’une villosité douce et molle; 
elle s’élève de 50ou 40 cent., est garnie de feuilles opposées, pétio- 
lécs, eonliformes,anguleuses,surtout les feuilles du sommet île la 
tige qui sont très-pointues ; elles sont d’un beau vert, molles, et 
tapissées de poils visqueux,comme; tout le reste de la plante; les 
jeunes feuilles sont d’un vert tendre cl brillant. Les Heurs nais¬ 
sent dans la dichotomie des rameaux; elles sont disposées en 
grappe courte, garnies de bractées ovales, concaves, nombreuses, 
et légèrement violacées extérieurement ; ces (leurs sont campa- 
iodées, penchées, longues d’environ lOeent., le tube est coarcté. 


(I) Genre dédié à J Murlyn, botunîMc .inuloi-*. 




MAHTYNIA DIANDHA. 


m 

h la base comme dans les Gloxinies, évasé au sommet, à cinq di¬ 
visions arrondies, la couleur générale est blanc pur, cl dans l’in- 
tcrieur du tube se trouvent deux larges taches d’un beau pourpre ; 
cette fleur est d’un aspect très-agréable, et exhale une odeur 
suave et douce. 

Les premiers individus de cette espece ont. été obtenus au Jar¬ 
din du Roi, de graines envoyées de la Vera-Cruz. 

Le Martynia diandra est une plante annuelle, do serre 
chaude et de culture facile. On la sème sur couche au printemps; 
et pendant les chaleurs de l’été on peut la mettre en pleine terre. 
Elle s'accommode d’une exposition chaude et demande des arrose¬ 
ments fréquents. 
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GAILLARDIA SPECIOSA (I). 

(Gaillarde brillante.) 

Classe : ^ Ordre: 

SYNGÉNÉSIE POLYGAMIE NÉCESSAIRE. 

Famille naturelle : 

COM POSÉES. 

Tribu : 

SÉHÉCKMIIDÉI» — IIÉLÉKJÊES. 

{Synanlhérces, DC.). 

CAIUCI. EMEUT. Capitule mullillore, beKrogame; fleurs.lu rayon uni-srriérs, l, K „ 
lees, neutres; celles du disque, tubuleuses, liermaphrodites; squames .le l'insoluerr 
bi-triseriers; appendice foliacé dépassant le disque; Réceptacle cunvcyc r.irolles <lu 
rayon ligulées, multinervées, glanduleuses, palmées-tritldes a la pointe .elles du dis¬ 
que tubuleuses, h tube court; limbe llispide, quinquetlde; StigmolM Icrminés en un 
appendice long, subtile et hispide; Aigrettes lunguement acuininees. 

Plantes herbacées de l'elmérlgue boréale, dressée», relues, a feuilles aliénéles sape, 
rieures t>'es-entières, eessUes ou semi Ufiiptexiiuule», pédoncules lange, nus, manocéphates, 
disque des capitales bruns ou jaunes, fleurons jaunes ou orangés à lu base 
Syn. Gatardia, Lamk. eu frarç. Galant imite. 

Caltmea, Buehoz; c'est par erreur qu'Eudlieber écrit Cotoimra. 

Vlrgilia, L'Héritier. 

Galordia, lteuscbel- 

Ccfut vers la filidu xvin* siècle qu'on importa de la Louisiane 
des graines de la Gnillanlia bicolur, dont on fil provisoirement un 
genre distinct, voisin des liuelbeckia et des Comoptit. F.n 1811, 
la Gaillardia /imbriata , orginairo de la Caroline, vint s’ajouter 
il la bicolor, sans que ce beau genre eût encore pénétré dans la 
culture ornementale. Depuis lors le nombre des espèces et des 
variétés s’est beaucoup accru, et cette brillante syuautliérée a 
pris place dans nos cultures de piaules vivaces. 

I.a variété tpic nous figurons ici est venue de Saiul-Omer : son 
origine est inconnue ; on soupçonne seulement, à cause de la dif¬ 
ficulté de la multiplier do boutures, qu’elle provient de la rutlira, 
qui est également rebelle à eu mode de multiplication. La Gail- 
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Inrrlin spcciosa , inscrite dans les catalogues sous le nom de 
Gaillnrdia speoiosa brillant , s'élève à environ 5 déeim.; elle 
forme une forte touffe, droite, rameuse, à tige d’un vert sombre, 
striée de violet, et couverte de poils longs et rares; les feuilles 
radicales sont oblongues, crénelées et scabres, les caulinaircs, 
alternes, lancéolées, entières, quelquefois denticulées profondé¬ 
ment au sommet et d’un seul cété, uninervulécs, liispides, prin¬ 
cipalement le long de la nervure médiane, les bords de la feuille 
sont garnis de poils longs et distants ; pédoncules simples, longs, 
nus, rougeâtres, uniflorcs; involucre â folioles externes aiguës, 
velues et rougeâtres sur leurs bords ; folioles internes, plus aiguës 
et se renversantlors de l'épanouissement de la fleur; diamètre de 
la fleur de 7 à 8 cent., fleurons du disque d’un violet pourpre ; 
rayons au nombre de douze a quatorze, planes, tri-dentés, larges 
au sommet, étroits à la base, d’un beau carmin pourpre ou rouge 
de sang profond, avec l’extrémité d’un jaune vif, qui se détache 
du centre de la fleur avec le plus grand éclat. C’est une plante 
d’un bel effet, qui fleurit depuis le mois de mai jusqu’aux gelées. 

Contrairement aux habitudes propres à toutes les espèces de 
Gaillardes, excepté la rustica, elle ne reprend, comme nous l’a¬ 
vons dit, que très-difficilement de boutures ; et les plantes qui en 
proviennent ne sont jamais étoffées. Pour les multiplier, on coupe 
les racines autour du pied-mère, qu’on cerne totalement, et elles 
ne tardent pas à émettre des bourgeons foliacés qui se dévelop¬ 
pent avec vigueur. Le reste de la culture est semblable en tout â 
celle de ses congénères. 
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Puisqu’il faut, dans 1rs cas éventuels que lions avons indiqués, 
avoir recours dans les serres, à la chaleur artificielle, il devient 
nécessaire de signaler les différents rumens de chauffage. 

A une époque qui n’est point encore fort reculée, ou ne con¬ 
naissait généralement que les poêles et les fourneaux de briques 
avec tuyaux de fonte, de tôle, ou de terre cuite. Mais l'horticul¬ 
ture méritait bien de recevoir sa part dans les bienfaits du mou¬ 
vement progressif de l'industrie, et elle y a trouvé plus d'une 
conquête. C’est ainsi que le chauffage des .serres chaudes et tem¬ 
pérées a subi des modifications dont la pratique ne saurait trop 
se féliciter, ne s’agirait-il uniquement que de la supres-iou des 
couches de fumier, dont le maniement et le renouvellement pen¬ 
dant l'hiver présentaient une véritable calamité. 

II existe donc plusieurs modes île chauffage: l'aueieu poêle eu 
fourneau, qu'on ne rencontre plus ça et là que i het les horticul¬ 
teurs stationnaires; le calorifère à air, qui a scs av.inl.i_ s ainsi 
que scs inconvénients, et dont i'adopliou il est encore qu eveep 
lionnelle; enfin le calonlcre à eau ou lheruiosiphoii. Noos ne 
parlerons que de ce dernier. 

L'emploi de l'eau chaude à l'état de circulatiou uest pas une 
invention rigoureusement nouvelle. on le trouve dans h ' 1 her¬ 
nies des Humains; mais il y avait loin encore de ce procédé aux 
appareils couvais de nos jours. I. art de rhaulTer par les calorifères 
a été étudié et exécuté d'abord au profit des édifiées cl des habi¬ 
tations; hienliU les habiles praticiens .le rhorlietilliire ont deviné 
les avantages du Ihcrtliosiphon applique auchauUage des séries, 
et de précieux avantages ont été réalises a cet endroit. 
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Aujourd’hui ce système est généralement adopté, soit pour les 
serres chaudes, soit pour les serres tempérées, sauf, dans l’un 
ou l’autre cas, à augmenter ou à diminuer la quantité des tuyaux. 

Nous n'Jiésitons pas à le proclamer : le thermosiphon, c’est-à- 
dirc le calorifère à eau, constitue le mode de chauffage préférable 
à tous égards. Comparativement au poêle, il supprime les événe¬ 
ments de fumée, si redoutables pour toutes les plantes; il fait dis¬ 
paraître cette longue cheminée aussi désagréable à l’œil que dif¬ 
ficile à placer, et rend à la serre un espace dont il fallait la priver ; 
il substitue h un calorique desséchant, une chaleur douce, régu¬ 
lière et bienfaisante, dont on augmente ou diminue le degré, 
selon lcsçxigences, en activant plus ou moins l’ébullition; il con¬ 
serve son action calorifique longtemps encore après l'extinction 
du feu ; et, dans cet étal, maintient la température de la serre pen¬ 
dant plusieurs heures, tandis que les tuyaux de l’ancien poêle 
deviennent instantanément froids par la suppression de la fumée, 
et ne sont d’aucun 8000111*8 sans l'entretien incessant du com¬ 
bustible. 

En définitive, il faut donc adopter le thermosiphon pour les 
serres à Pélargonium, comme pour les autres serres. Nous savons 
bien que pendant les hivers peu rigoureux, et d’après les prin¬ 
cipes que nous avons émis, on aura rarement recours au service 
de cet appareil, mais il en serait do même avec tout autre mode 
de chauffage. Il peut d’ailleurs survenir de fortes et longues ge¬ 
lées, des hivers désastreux comme celui de 18“2!) à 1850 ; il con¬ 
vient d’être à l’abri de tous événements. Enfin, le thermosiphon 
est, selon nous, le complément indispensable d’une bonne serre. 

Nous ne croyons pas utile d’entrer dans les détails relatifs il 
la pose de l’appareil ; ceci est l’affaire du constructeur. Nous 
dirons seulement que le nombre cl le parcours des tuyaux doi¬ 
vent être réglés en raison du développement et de 1 importance 
de la serre, et que la bouche du fourneau, ou récipient de com¬ 
bustible, doit être placée extérieurement, dans le cabinet voisin, 
pour y allumer sans aucune chance de fumée. 

L'amateur qui aura plusieurs serres attenantes, une continuité 


suit LA CULTURE DES PELARGONIUM. m 

fie serres, pourra ne pas établir un appareil pour chacune d’elles. 
Le thermosiphon de la serre chaude, par exemple, est parfaite¬ 
ment a même de desservir le chauffage de la serre voisine ; il 
suffira pour cela d’y introduire, d'y prolonger les tuyaux; et dans 
ce cas, une soupape à clef permettra ou empêchera, à volonté, la 
circulation de l’eau chaude, suivant les circonstances. 

lu qu oii ne nous oppose pas comme un inconvénient le long 
parcours que produirait cette combinaison économique? On 
doit savoir qu’une des qualités remarquables du thermosiphon 
est do transmettre la chaleur à une très-grande distance. Ainsi, 

1 hôtel construit a Paris sur le quai d Orsay, occupé en partie par 
la Cour des Comptes, est chauff é par un calorifère dont le parcours 
des tubes n’a pas moins de trois cents mètres. 

Il existe différents systèmes de constructions de calorifères; 
celui de Gcrvais est le plus généralement adopté, cl nous croyons, 
par suite de notre expérience, qu’il mérite la préférence dont il 
est l’objet, surtout depuis que eet habile constructeur a réalisé 
une ingénieuse combinaison au moyen de laquelle son appareil 
est tout a la fois un calorifère è air chaud et un thermosiphon. 

ClIËIIKAl. 

;'Ia suite au prochain numéro J 



DE LA DISPOSITION D UNE SERRE A MULTIPLICATION, 


DU CHAUFFAGE ET DU BOUTUIUGE DES PLANTES. 


(SUITE.) 

Les boutures étant préparées comme il a été dit précédem¬ 
ment, on les plantera isolément, dans de petits pots, en terre ni 
trop sèche, ni trop humide, et qu’on aura soin de ne pas trop 
fouler. On les arrosera, les enterra dans le sable ou dans la tannée, 
dont la température sera proportionnée aux exigences des végé¬ 
taux qu’on veut multiplier par ce moyen, et on les couvrira d’une 
cloche. On peut également planter-ces boutures dans des ter¬ 
rines, en mettant entre elles assez de distance pour qu’elles ne 
soient pus trop entassées, cl on les recouvre d’une cloche. 

On réussit encore parfaitement en substituant aux cloches des 
verres à boutures; on se sert à cet effet de petites terrines d’un 
diamètre un peu supérieur à celui du verre, dont la base pose 
sur le sol à environ un millimètre des bords de la terrine. On y 
plante les boutures, qu’on recouvre du verre, et l’on plonge la 
terrine dans un milieu dont la chaleur soit connue. 

Dans une serre chauffée au thermosiphon, et disposée comme 
nous l’avons dit précédemment, il faut mettre sur la tannée, dans 
le lieu où il y a à la fois le plus de chaleur et d’humidité, les bou¬ 
tures de bois dur qui émettent le plus lentement des racines. 
11 ne faut pas oublier de remanier cette tannée toutes les six se¬ 
maines ou tous les deux mois. Cette opération peut avoir lieu en 
faisant la recherche des boutures qui sont reprises. Quand, au 
bout de deux ou trois mois, les boutures n’ont pas commencé leur 
travail de radication, il faut les dépoter et les repiquer dans de 
nouvelle terre, car sous l’influence de la chaleur à laquelle elle a 
été soumise, l’ancienne perd ses propriétés végétatives,et devient 
môme nuisible à l’émission des racines. 

Il faut moins de chaleur et d’humidité aux boutures de plantes 
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:'i bois tendre, comme les Verveines, les Petimiea, les Penstrmons, 
les Fuclisias, etc. ; leur contexture étant inolle et délicate, on les 
placera dans du sable dont on aura soin de tempérer l’état 
hygrométrique, et qu’on maintiendra dans les mêmes conditions, 
en l’arrosant fréquemment : comme ces précautions ne suffiraient 
pas, il faudra encore le remuer de fond en comble, comme il a 
été dit pour la tannée, et y jeter de l’eau s’il est trop sec. 

Quand la recherche des boutures reprises aura en lien, on les 
mettra sous une cloche, et on leur donnera graduellement de 
l’air; lorsqu’elles seront suffisamment accoutumées à cette im¬ 
pression, on les rempotera isolément dans des pots proportionnés 
à la force de la bouture, et à son mode de végétation. On les 
mettra ensuite sous des châssis préparés à cet effet, soit en faisant 
une concile pour les plantes qui en ont besoin, soit sur de vieilles 
couches ou même sur la terre du sol, en ayant soin de les mettre 
le plus près possible du verre. Ouïes privera d’air pendant quel¬ 
ques jours, et ensuite on les habituera graduellement à faction de 
l’air extérieur. 

Beaucoup de plantes ne pourront être multipliées que par sé¬ 
paration ou par éclat . Quand ce sont des plantes délicates et qui 
n’ont pu être enlevées avec beaucoup de racines, elles doivent 
être mises sous cloches ou sous châssis en les privant d’air pen¬ 
dant quelque temps, et ont les traite comme des boutures. 

D’autres végétaux se multiplient par bulbilles, tubercules, 
griffes, ognons, etc. Cette opération se fait ordinairement quand 
la plante n’est pas en végétation. Il est même certaines plantes, 
(elles que les Achimene», les /.ilium, les G/adie/ut, etc , qui, à 
une certaine époque, ont impérieusement besoin de se reposer. 

Nous trnilerous dans un article spécial delà multiplication par 
marcottes et couchages, ainsi que de la greffe, qui ne rentre 
pas dans cet article. 

Il est une règle générale à observer pour les boutures et les 
multiplications par éclat, et qu’il ne faut jamais perdre de vue: 
c’est qu’il est indispensable de les visiter chaque jour pour les net¬ 
toyer, si l’on remarque que parmi elles il en est qui pourrissent ; 
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pour les arroser si elles en onl besoin, et les garantir de l'action 
brûlante du soleil. 

Les multiplications d'été peuvent être laites de la même ma • 
nièro et dans les mêmes serres; niais sans avoir besoin de re¬ 
courir à la chaleur artificielle, ou bien au moyen de coffres et de 
châssis exposés au nord. On ne peut trop recommander, pour ce 
genre de travail, d'établir un plancher isolé de la terre, et do le re¬ 
couvrir de sable ou de terre préparée, si l’on plante les boutures 
dans cette pleine terre; car les boutures ou terrines enfoncées 
dans le sol même, n'offrent pas des chances égales de succès. 

Les amateurs qui n’ont pas besoin de faire des multiplications 
sur une aussi grande échelle, pourront procéder de la même ma¬ 
nière au bouturage. Ceux qui onl une serre chaude, peuvent en 
consacrer un petit coin à placer quelques cloches, et ils pourront 
ainsi multiplier toutes les piaules qu’ils voudront. 

Ceux qui n’ont qu’une serre froide, ne sont pas, pour cela, pri¬ 
vés de la ressource si précieuse de pouvoir multiplier eux-mêmes 
les végétaux qu'ils aiment à cultiver; ils n'ont qu’à préparer, au 
printemps, une couche faite dans les conditions que nous avons 
précédemment énoncées, et la couvrir d’un ou de plusieurs 
châssis: les soins sont un peu plus dilïiciles à donner à cause de 
l’impuissance où l’on est de soustraire les boutures à l’action de 
l’air extérieur qui entoure les châssis de toutes parts ; mais on 
peut remédier aux désavantages de la position en choisissant 
l’instant le plus favorable de la journée pour leur donner desseins, 
les arroser, les nettoyer, etc. Pour les boutures faites à froid 
dans le courant de l’été, on se conformera aux principes que 
nous avons déjà formulés, cl qu’il est facile de mettre oïl pratique. 


Ut continuer) 




SUR LA CULTURE ET LA MULTIPLICATION 


DES AZALEA HVDICA. 

(Suite el /M.) 

La multiplication des Azalées de l'Inde est en général très-fa¬ 
cile : on peut les propager de boutures qu'on prépare en mettant 
dans une bonne serre tempérée à 10 an 12 Cent, des plantes- 
mères dont on active la végétation , pour obtenir le développe¬ 
ment de bourgeons foliacés. Quand les jeunes pousses ont de 8 à 
10 cent, de longueur on les coupe en laissant à la tige un talon 
qui ne tarde pas à émettre des pousses nouvelles propres à faire 
d'autres boutures. On peut renouveler deux à trois fois cette 
opération sans trop fatiguer la plante-mère, qu'on retire de la serre 
où elle a été forcée, jsiur la mettre dans une serre dont la tempé- 
rature soit moins élevée, jusqu'à ce qu'on puisse l'exposer sans 
danger à l'air extérieur. Ce moyen de multiplication ayant été 
expérimenté comparativement avec celui qui a lieu au moyen de 
boutures prises dans une serre froide, nous avons remarqué qu’il 
V avait moitié au moins d avantage à opérer sur celles venues 
dans une serre à - 10 ou 12". 

Il faut, pour faire des boutures, avoir de la terre sablonneuse 
riche en humus, ue pas la tamiser trop lin. ce qui tourne au préju- 
dicede la plante qu’on veut multiplier, et le plus |H>ssible faire cha¬ 
cune doses boutures dans un petit pot séparé. Ce mode de prnccdci 
est tout à l’avantage du jeune sujet,qui n’est pas fatigué quand ou 
le rempote. Les pousses prises sur un sujet soumis à une tein|>é- 
rature de 10 Cent, émettent plus léil leurs racines que celles pri 
ses en serre froide, et elles peuvent s'accommoder d’une tempé¬ 
rature plus haute ; mais il faut, dans les premiers jours qu'elles 
sont faites, les surveiller avec le soin le plus scrupuleux : car si 
elles sont frappées pur le soleil, il est difficile de les i appeler à 
leur état naturel ; aussi faut-il les couvrir di s que le soleil menace 
la cloche sous laquelle elles sont placée, l'n inconvénient contre 
lequel il est impossible de se trop prémunir, est l'humidite dont la 
présence sons la cloche leur est trrs-préjudiriabir car la vdlo- 
silé de leur feuillage permet difficilement de les taire ressuyei 
c'est pourquoi il est préférable tle les isoler 
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Plusieurs variétés d* Azalées n'offrent pas d’avantage à être mul¬ 
tipliées de boulurcs, telles sont celles de la section des laleritia 
(pii sont toujours délicates ci forment de petites touffes; il faut, en 
conséquence, les greffer sur des sujets de la variété phœnicca, qui 
est très-vigoureuse et propre à recevoir les variétés dites anglaises. 

L’époque la plus propre à la greffe mérite encore une attention 
toute particulière. Il y a deux saisons dans lesquelles on peut pro¬ 
céder :» cette opération, ce sont : octobre et les mois de février 
et mars. Cette dernière époque est la plus favorable parce que 
c'est le moment naturel de leur végétation. 

On greffe les Azalées en placage ou fin fente suivant la dispo¬ 
sition du sujet : si c’est eu fente, il faut avoir soin de laisser der¬ 
rière la greffe une feuille ou branche désignée sous le nom Rap¬ 
pelant dans le langage des horticulteurs* et qui sert à activer la 
circulation de la sève; sans cette précaution, non-seulement la 
greffe, mais même le sujet court risque de périr. 

Ces greffes se font sous cloche, à la température de 15° Cent. 
Nous avons reconnu par expérience que cette chaleur est préfé¬ 
rable à celle des couches, qui est toujours préjudiciable aux sujets 
à multiplier. Tous les soins à leur donner pendant la reprise, consis¬ 
tent à nepaslaisser l'humidité s’introduire sous la cloche; et pour 
cela on les maintient hermétiquement closes pendant une huitaine 
de jours. Au bout de ce temps, on eommcnceà leur donner graduel* 
lement de l’air; et un mois après, la reprise est assurée. On enlève 
alors les cloches, ou les garantit de l’ardeur du soleil, et on les bas¬ 
sine chaque jour au moment de la plus forte chaleur, ce qui eu 
favorise la végétation. 

Lorsque les greffes ont perdu la sensibilité qu’elles avaient ac¬ 
quise par l'effet de la chaleur artificielle et de la privation d’air, 
c'est à-dire quand elles sonthien raffcrminx, on les transporte dans 
une autre serre dont la température est moinsélcvée, pour les pré¬ 
parer à l’action de l’air extérieur. Quand ou les sort, on les met 
d’abord dans un endroit mi-ombre avant do les exposer au grand 
air, et ce n’est qu’aprèa ces transitions nécessaires, qu’on les sou¬ 
met à la culture que nous avons indiquée précédemment 
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POUR I.ES EXPOSITIONS, 

Par M. Tirxer. 

Traduction et nom ta* M. A. Mitu.»*. 

(Suite.) 

TAILLE. 

On ne peut établir aucune règle définitive sur la taille du Dahlia : 
ne laissez jamais à vos plantes une quantité de petites branches 
inutiles pour les retrancher ensuite toutes ensemble. Otez Mu¬ 
le champ et au fur et à mesure qu'elles paraissent, les |„uiss< s 
que vous jugez superflues. Il ne serait pas judicieux non plus 
de soumettre toutes les variétés à la même taille ; car ce qui est 
convenable pour l'une serait nuisible pour l'autre : celles su¬ 
jettes à donner des fleurs trop grandes, à conte s durs et épais, 
doivent être fort épargnées; celles au contraire dont un veut 
forcer la culture pour rendre les fleurs plus grandes, doivent 
être fortement taillées. Comme je l'ai dit plus haut, on ne peut 
suivre aucune règle précise, la pratique seule peut rendre l'hor¬ 
ticulteur parfait dans cette partie de la culture du Dahlia (I). 

Il faut suivre à peu près les mêmes règles dans la manière de 
déboutonner. N'otez les boutons que très-tard aux variétés dont 


(I) Parmi le» meilleure» nouveauté» miactdmule commerce, en 18K, toi. . Hit . pi il 
faut plus fortement tailler et dégarnir de bouton* Arng» ( Soultf). — Marthe «on Jen*. 
— Captai» Warner. - Cloth of (Jold — ( ounl. xtof H-indon. — I >».«.!• m Wt.In.iM — 
l>sex rosy lilac (Turville) — Henriette Niquet — Hi|th|pi|t bcauljr.» U4y Mop> 
ford. — Midland bcauly — Mirabeau. — Mkn PrHtyman. — \ndiT'M>n.— 

Mistriss Girling. — Octaviun (Peuivc). — Pridu uf Surrev. — yutvn t>l perpétuai. — 
Xh nécrose. —Sir Edmond Anlrobu*. —Coquette (SclimkU). — Ludwig IVml». — Ma¬ 
dame Dresser. — Rose pompon. — Emponnir NapoKy.n 

Voiri relit'* qui ne doivent l'Ire que tre* pou taill. .H*t |*u »!■ _ .nnr» <le U>u- 
tons : Atlrnction (Wlink*). — Kohemian girl. — Jü'.'phino Kriau M "i /elilor 
Murquisof Aylesbury — Morry monan.li. — Northern star. ftlly — K m « '•■'Idlit. b. 
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CULTURE DI' DAHLIA. 


1rs fleurs sont ordinairement trop fortes, cela rendra les pétales 
plus serrés, moinslarges ri la lormeeiisera meilleure. Il faut au 
contraire déboutonner de bonne heure les variétés qui donnent 
trop de boutons et dont 1rs fleurs sont quelquefois trop pniies. 

Sur la manière de couvrir les /leurs (1). 

Ici l'amateur enthousiaste se trompe souvent, en se pressant 
trop et en se donnant trop de peine. Il détruit les fleurs qu’il veut 
conserver en les couvrant trop longtemps avant d’en avoirbesoin. 
Les fleurs à couleurs claires sont trop tendres, moins capables de 
supporter les fatigues d’un voyage et de faire partie d’un buffet 
d’exposition si on les a couvertes trop tôt. 

II faut cependant couvrir quelques fleurs claires et quelques 
fleurs jaunes plus tôt que les autres, afin d’avoir un coloris pur 
et distinct. Il faut au contraire couvrir plus tard les variétés légè¬ 
rement bordées ou poinlillécs. Autrement ces dernières fleurs 
perdraient leur vrai caractère, elles deviendraient d’une cou¬ 
leur de chair indistincte, au lieu d’être agréablement bordées ou 
pointillées. 

Il n’est pas possible de déterminer combien de jours il faut cou¬ 
vrir une fleur avant une exposition ; cela dépend du temps : quatre 
ou cinq jours suffisent pour les premières expositions; mais il 
faut augmenter ce laps de temps au fur et à mesure que la saison 
avance. Ayez soin de préserver les jeunes fleurs et les boulons 
que vous croyez devoir être bons, du frottement contre les fleurs 
et feuilles voisines, en les attachant soit aux principales branches, 
soit aux tuteurs de la plante. 

Il y a plusieurs espèces de couvertures en usage pour abriter 
les fleurs. Celle que je préfère est en fer-blanc et peinte en blanc ; 
un ressort dans le cercle, attaché à un des côtés, la fixe à la hau- 


(I) Notre climat étant plus chaud que celui de l'Angleterre, noue devrions couvrir 
plus de fleurs; cette précaution n’est cependant en usuge que dans peu de localités, 
sons doulc parce que scs bons clTcls ne sont pas généralement connus. Une Heur cou¬ 
verte peut se conserver huit à dix jours dans toute sa perfection, même pendant les 

grandes chaleurs. 
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leur voulue; le pédoncule de lu lleur traverse le cercle, et est 
fortement assuré contre le tuteur, qui maintient la lleur lixée sou-, 
le centre de la couverture. 

Des pots retournés sur de petites laides sont bons pour cer¬ 
taines variétés, ils sont même préférables pour I s fleurs j pédon¬ 
cules faibles. Si je ne préfère point l'emploi de pots |mnr un usage 
général, c’est qu’il a le grand désavantage de demander pour le 
mettre à exécution le double de temps que le mode décrit plus 
haut (1). Evites tout autre moyen par lequel voire lleur ne rree 
vraitpas l’air librement. 

Des Perce-oreilles. 

Toutes les personnes qui ont cultivé le Dahlia pour les exposi¬ 
tions savent de quelle importance esl la destruction des inseeics 
et particulièrement de l’ennemi commun, le perce-oreille. Pour 
y parvenir on emploie plusieurs moyens : le plus simple et le 
meilleur peut-être, c’est de mettre sur les luleuis de petits pots 
remplis à moitié «le mousse sèche et d’entourer les plantes de 
paille de fèves où ces insectes se retirent, il faut la plus active 
vigilance, car ils courent continuellement de plante en plante. 
Commence/, de bonne heure il veiller et tmv-en le plus pussihU*(ii. 

Des soins à rlomxcr A In terre n/ns In jilnnl jn ii, 
et îles nrrosements. 

Il faut remuer souvent la surface de la terre et donner un 
binage entre les lignes, cinq à six semaines après la plantation. 


(I) Je inc suis toujours très-bien trouvé do Oiopèoi «les pet*. J«• Iruutr «■* nu») en lo 
meilleur parce quo Im fli'un m* otimcnont jdus ho» Je «toute qu il f.»ili" plus «1«* 
temps pour le mettre à en «Vu lion . et, dans Unis le* ras, jo le prétererai* en* «<n\ pan «* 
«|u'il est en même temps un prtVenallIcontre tou» !«•* imerte* 

(t) O moyen de destruction de» ptrro-oroilfo» ni celui rmpl»\.• partout 
t’n autre intacte qui fait le plu* grand mal aux ls»Mt<is cV»t le pu< «n»n m-«r qui 
couvre Ir«* Jeune» tige» lorsque le mot» «le juillet •■*1 Ire* « hiiud J'ai remarqué que Ira 
plante* vigoureuse» en «wflrrnt rarrroml, tandis que le» petite» plante* <i< l.«*tr*. pl.»n 
téos lungtemp* après l«*» autre» ou que l'on a âbln •<’»-* en leur coupant un itr»nd nombre 
de bouture», usaient IwAuroup «le peine u fi'sitlvr. l e seul rvo «■«!«• > <»iilrr 'et in- * l«-, 
c'est «l'arroaer le «t>ir | iviI.mi t quelipii*. jour» le* fruille* et le* I • •'«* 11 ■ *’* 1 »'** 
laquelle on aura fuit bouillir une bonne quantité .le t iK>. 
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Mettez de lu propreté en tout et à toutes les époques de cette 
culture, et votre succès sera certain. 

Par un arrosement constant, la terre devient dure et mauvaise 
autour des pieds; ou fera donc bien de les recouvrir d’un fu¬ 
mier décomposé, immédiatement après avoir remué la terre; cela 
tiendra les pieds constamment humides. 

Autant que possible, employez de l’eau douce. Si celle dont 
vous pouvez disposer ne l’était pas, faites-en préparer dès le 
matin et laissez-la à l'action de l’air et du soleil jusqu’au soir. 
Lorsque les plantes sont devenues fortes, il faut leur donner une 
grande quantité d’eau à la fois et non pas les arroser souvent (I). 
A cet égard, il faut au reste consulter un peu la nature du terrain 
et l’état plus ou moins chaud de l'atmosphère. Par un temps sec, 
11 e négligez jamais, lorsque le soleil a quitté vos plantes, de donner 
sur leur feuillage un léger arrosement soit, avec le bouquet d’un 
arrosoir, soit avec une seringue; la rosée provenant de cette opé¬ 
ration tiendra les plantes dans un état humide jusqu’au lendemain 
matin, les préservera de la thrip (nommée vulgairement la grise) 
et empêchera les perce-oreilles de manger les pointes des jeunes 
pousses, ce qu’elles font souvent avant même qu’elles aient formé 
leurs boutons. La grandeur et la couleur des feuilles de vos Dahlias 
vous montrera bientôt les bons effets de cette pratique (2). 


(1) M. Turner toit ici une omission il est indispensable de mêler de l'engrais dons 
l'eau dont on se sert pour arroser les Dahlias. - Les tourteaux de Colza conviennent 
parfaitement. On mettra dans une barrique d'eau 15 i> 20 tourteaux qu'on laissera in¬ 
fuser pendant dix à douze jours. - Cet engraissera ensuite compris pour moitié dons 
l'arrosement donner aux plantes. 

(2) Les personnes qui pourront donner ii leurs Dahlias un terrain humido, mnréen- 
geux et aéré n'ont pas ii craindre la grise. Celles qui n'ont que des terrains d une nuire 
nature devront pour l'éviter tenir leurs plantes aussi humides que possible 


(La suite au prochain numéro.) 





DE LA MULTIPLICATION DES PATATES 


P.UX LE SEMIS. 

Les Patates (1), cultivées eu France depuis une trentaine d'an¬ 
nées seulement, avaient jusqu'il lors appartenu à la culturelle luxe : 
quelques tubercules grêles, et d’une conserv ation difficile, ré¬ 
compensaient tous les soins qu’on leur donnait : avec les promus 
de l'horticulture, et sans doute aussi par suite d’un pas vers une 
acclimatation véritable, les Patates donnent des graines depuis 
quelques années, et tout fait espérer que cet utile tubercule de¬ 
viendra dans nos départements méridionaux une branche de cul¬ 
ture indigène; c'est pourquoi nous appelons l'attention de nos 
lecteurs sur l’histoire de cette conquête nouvelle de la science 
horticole. 

En 1854, M. Tougard, à Rouen, et M. Vilmorin, à Paris, obtin¬ 
rent les premières fleurs de Patates qu'on eut vu en Europe, mais 
ce fut sur des pieds faibles et languissants qui ne donnèrent pas 
de graines. 

La même année plusieurs espèces de Patates produisirent éga¬ 
lement à Toulon des (leurs, et de plus des graines. 

Semées enmarsl'anuéesuivante, cesgrainesdonnèrent dans la 
même année des tubercules d'une grosseur telle, qu'on n’en avait 
pas encore vu de pareils en France. 

En 1856, plusieurs pieds de Patates fleurirent ii Paris die/ 
M. Sngcret; et dans le courant du moisd'uodt, il récolta une assez 
grande quantité de graines. 


(Il La Societt'd'agriculture, •pft'N deux séances do vivo* uvtoiis, «ur la que-(«m 
«lü savoir li l'on devait dire Ratntoni Pain te, *'e>! pr > >■*< >V r>"ur L» pi •*»« 11 . r* • itu»- 
graphe; et, en effet, c’est le nom do oolto racine «laits les i.'gumsde I'Amo <»i !•* • "1 

tlvo comme plante alimentaire • • >-t celui wu» lequel l’«»nt J» pr« -une t«">« !• - 
auteurs: Bauhln, Rumplmu, Kalm, Morisun, Miller, Mi- Ittn*. l'ont 1 

batatas; Morlwn itlist. a, p. H) l'appelle iod* «.» -•Men.M.v. uthnme •« 

batatas; KhI seul terit paintrt Poirrt Lneyeh i>. p. Il, l'appelle Quant* *• lu 
tuera batatas et lui dorme pour synonyme vulgaire, Pu. m>v et wam s • r "î'* n '* l, ‘ 
nom de patate trop gt'tn t, dénient euiisu |*uur qu il »*ut »»pp"Hun !«• • luugcr, «»u*n 
e»inwrvons-n©u« rsp|*t'llalltin vulgaire. 
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Ces graines furent semées au printemps 1857 ; mais soit manque 
de chaleur, soit que la terre dans laquelle M. Sageret cultiva ces 
Patates ne leur fût pas favorable, elle ne donnèrent à l’automne 
qu'un si petit nombre de tubercules, qu’il ne fut pas possible de 

les juger. 

Vers la fin de mars 1838, 31. Jacques de Neuilly fit un semis de 
Patates dont les graines avaient etc récoltées à Avignon, l’année 
précédente. Une seule graine leva : la jeune plante fut placée sur 
couche, cl soignée avec l’attention la plus scrupuleuse jusqu’au 
mois d'octobre, époque à laquelle M. Jacques, craignant (pie sa 
plante ne fût attaquée par la gelce, la fit arracher; mais au lieu de 
tubercules, il ne trouva que des racines fibreuses, grosses au plus 
comme une petite corde ; tandis que. des boutures de Patate à 
feuilles laciniées, plantées à la même époque, dans des conditions 
semblables, avaient produit de beaux tubercules. 

En 1830, M. Vallet de Villeneuve, plus heureux que M. Jacques, 
obtint une nouvelle variété de Patate provenant de graines ré¬ 
coltées par lui en 1838. 

D’après M. Poitcau, cette nouvelle Patate avait des tubercules 
d’un blanc pur, très lisses, volumineux, peu allongés, arrondis à 
leur extrémité inférieure, presque toujours au nombre de quatre, 
et attachés près du collet do la plante. Le plus gros de ces tu¬ 
bercules pesait environ un kilogramme. 

Depuis cette époque M. Vallet de Villeneuve, qui a doté 
l’horticulture d’un traité complet de la culture des Patates, en 
a obtenu plusieurs variétés qu'il multiplie de graines. D’après 
ce qu’il aurait dit à M. Loiseleur des Longcharnps, il paraît 
que chaque nouvelle plante provenant du semis, diffère géné¬ 
ralement du type dont elle provient, et devient à chaque nouvelle 
génération plus aple à s’accommoder des irrégularités de notre 
climat. La multiplication des Patates par le semis est une opé¬ 
ration très-simple. 

M. Courtois Cérard, un de nos sociétaires, ayant reçu l’année 
dernière quelques graines du Patate, sema vers la lin de mars 
chaque graine dans un petit pot qu’il plaça ensuite sur couche et 
sous châssis. 


DE l.A MULTIPLICATION DES PATATES PAR LE SEMIS. 


151 

Vers la mi-avril, il rempota scs Patates dans un vase plus 
grand, et dans la seconde, quinzaine de mai il les planta sur une 
couche sourde. Plusieurs donnèrent des (leurs, mais pas de grai¬ 
nes, et toutes une bonne récolte de tubercules. 

Etant allés dans le courant du mois d'août dernier visiter le jar- 
dindc M. Ilecouflé, primeuriste, ruade la Santé, nous remarquâ¬ 
mes des Patates plantées sur une couche, mais a l'air libre, qui 
étaient couvertes de Heurs eide graines. Ces plantes formaient de, 
touffes liasses, très-ramifiées. 

M. Decouflé nous ayant dit que ees Patates appartenaient à 
M. Vallet de Villeneuve, nous examinâmesn s plantes avec soin, 
et nous vîmes que les tiges étaient grosses, courtes, ligneuses, 
et nécessairement do l'année précédente; ear il aurait été impas¬ 
sible que des [liantes de la nature des Pillait-, quelque ... 

livées qu’elles fussent, aient produit dans la même année des li¬ 
ges aussi grosses et aussi solides. Sachant que M. Vallet de Ville- 
neuve récolte des graines depuis plusieurs aimées, nous en con¬ 
clûmes que pour avoir des Palan s qui llciillssciit et portassent 
graines, il fallait élever du plant en automne, et le conserverai 
serre ou sous ebûssis jusqu'au moment de le planter sur i miche. 

En soumettant ees observa lions aux personnes qui pensent que 
la Patate peut offrir des ressources an pays, connue piaule ali¬ 
mentaire, nous espérons les mettre sur la voit de nouveaux essais 
à faire ; et si, au lieu de multiplier cette plante de boutnres.il arri¬ 
vait qu’lui jour on pût la propager de graines comme la belteiave 
et beaucoup d'autres plantes à racines, il est probablt que celle 
culture étant plus facile et moins disprndirie- qu aujounl hui, 
la Patate pourrait suppléer avantageusement la pointue de terre, 
dans nos départements méridionaux. 

La grande quantité do graines récoltée celte aimée ( M. Moia l 
Laure a fait savoir tout récemment a la Société royale d boi lieul- 
ture qu’il avait récolté, dans les environs de loulou, pies d uu 
demi-kilogramme de graines de Patate) permettra sans doute de 
faire désossais sur la manière d’clcver le plant de semis dans k - 
cultures en grand. 
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Vers le milieu du mois dernier, les vastes salles de l’Hôtel-de- 
ViHe de Versailles ont présenté pendant plusieurs jours le tableau 
animé d’un concours insolite de visiteurs, qu’attirait la splendide 
exposition florale de la Société d’horticulture du département de 
Seine-et-Oise. 

L’empressement avec lequel les horticulteurs et les amateurs ont 
répondu à l’appel de la Société, a été tel qu’on a été obligé d’é¬ 
lever au milieu de ces salles, d’immenses corbeilles où se pressaient 
les fleurs les plus variées. La disposition générale était semblable 
en tout à celle que présentait la galerie méridionale du Luxem¬ 
bourg lors de l’exposition dernière, et l’on ne pouvait suivre un 
meilleur exemple; aussi l'effet a-t-il été complet: il n’y avait pas 
une plante, quelque modeste quelle fût, qui pût échapper à l’œil 
des visiteurs avides. 

Des Camellias, des Azalées, des Rhododendrons, des Bruyères, 
formaient, comme à Paris, le fond des plantes soumises au juge¬ 
ment du jury et du public. Comme chez nous, elles étaient belles 
et dans tout leur éclat. On y voyait aussi, ce dont nous avons ici, dû 
regretter l’absence, des primeurs qui n’ont rien à enviera celles 
de nos habiles horticulteurs. Cependant quelques concours ont 
été annulés par suite de l’absence de sujets en nombre suffisant, 
tels sont, entre autres, celui des Rhodudcndrum arboreum fleuris, 
et celui de plantes bulbeuses de pleine terre. Les plantes de 
serre en fleur y étaient également en trop petit nombre pour ré¬ 
pondre au vœu du programme. 

Plusieurs prix ont été décernés avec une justice impartiale aux 
concurrents qui se sont distingués par le nombre, la variété ou 
la nouveauté de leurs produits : 

M. Souchet (ils, qui s’était présenté au concours avec soixante 
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variétés dcCamellias on ploiiio fleur, ehnisies parmi les plus dis¬ 
tinguées, a eu le premier prix. M. Bertin, dont les plantes étaient 
moins nombreuses, mais les sujets plus forts et non moins habi¬ 
lement cultivés, a eu le second prix, comme candidat au septième 
concours pour ta plut riche collection ; mais il a eu le premier 
prix du concours de» plante» notice!tes de nature A f.irnriter le 
commerce horticole de Vertnillet , et M. Souehet le second- C'était 
toute justice, car il cill été dillicile de se prononcer avec impar¬ 
tialité entre ces deux habiles rivaux. Le troisième prix du septième 
concours a été décerné à M. Duval, dont le triomphe n'était pis 
tant dans la beauté de ses Camellias ni doses Azalées dont il avait 
une double série, de serre et de pleine terre, composée d'au moins 
soixante variétés, qui lui ont valu un premier prix; miithni ses 
beaux gains de Rhododendrons, parmi lesquels il n'y avait pas une 
plante médiocre : nous avons surtout remarque le n 2lti, mm 
encore nommé, dont les fleurs grandes, d'une forme parfaite, 
carnées, h bords rose vif, et maculées de rouille, passent au blanc 
pur; le n„ 218, Zélic Ritmilly ; le n" 221; un magnifique - du 
d’un beau violet rappelant le riche coloris du l’ardoloton, sans 
numéro ni nom, et M 11, Mars, do forme bizarre, à corolle p"l\- 
pétale, à styles d’une longueur démesurée, et de couleur rose 
nuancée de plus vif au centre ; ces beaux gains lui ont valu un 
prix que personne no lui disputait. 

M. John Salter avait exposé une nombreuse collection de Cac¬ 
tus, parmi lesquels quelques-uns de semis; mais ce qui distin¬ 
guait surtout son exposition, et lui a valu un second prix, ce 
sont trois variétés de Fuchsias, dont deux surtout, le comte de 
Beaulieu et M 1 "* Bravv, sont d'une ampleur de fleur et d'une 
richesse de coloris qui font de ers variétés deux conquêtes pi 
cieuaes pour les amateurs de ce beau genre. 

M. Renaud, dont l'exposition de fleurs forcées était très-variée, 
avait apporté treize variétés de Buses aussi brillantes que dans la 
saison naturelle de leur floraison. Nous avons remarqué surtout 
deux Bourbons, M""' Desprez, et l'arquiu. 

Les belles variétés d'Amarvllis de semis de M. Aime, que eet 
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horticulteur cultive avec tant de succès, et parmi lesquelles il y 
avait des plantes qui fleurissaient pour la première fois, lui ont 
valu le premier prix du concours des plantes bulbeuses de serre , 
en fleurs,et il méritait cette récompense. Il avait exposé un choix 
de végétaux en fleurs bien cultivés; et parmi scs Rhodeudrons, 
trois variétés qu’il a obtenues de semis, et qui sont fort belles. 

M. Frequel, de Bellevillc, avait exposé de 150 à 180 variétés 
doses belles pensées. 

Mais le mérite de l’exposition sous le rapport économique, con¬ 
sistait en primeurs. Parmi tous les concurrents, deux surtout se 
sont distingués, ce sont : M. Truffant, qui a eu la médaille d’or de 
la ville de Versailles, et dont les produits exposés étaient tous rc- 
remarquable sans exception, et M. Peel de Glatigny, qui a eu le 
second prix, et dont tout le monde admirait, au milieu d’une 
grande variété de produits, les asperges monstrueuses, de 10 cent, 
de circonférence. 

II a été décerné un prix justement mérité, à M. le comte Léon 
de Lamberty pour deux cantaloups prcscott de la plus grande 
beauté et qui ont été admirés par les plus habiles primeuristes. 

Nous avons remarqué parmi les fruits, ceux de M. Legeas, qui 
étaient en parfait état de conservation, et de fort belles reinettes 
du Canada conservées par M. Têtard, jardinier de M"" de Mau- 
champs. 

L’empressement du public à visiter cette exposition, son admi¬ 
ration, l’intérêt que chacun prenait aux succès des lauréats, cons¬ 
tatent en France un progrès réel, celui de la propagation du goût 
de l’horticulture dans toutes les classes de la société, qui paient 
un juste tribut d'hommages aux hommes modestes et laborieux 
entre les mains desquels toutes ces belles fleurs sont écloses, ou 
se sont développées ces succulentes primeurs. 
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Travaux généraux. La température de ce mois est assez /•levé»* pour rani¬ 
mer de toutes part» la végétation, que contribue encore à activer l’humidité qui 
sature l’atmosphère. Les travaux sont si nombreux et si varies, quand on veut 
obtenir une succession non interrompue de produits, qu’une énuin- ation suc¬ 
cincte est la seule indication qui soit permise. < in sarcle, bine, transplante !■ s 
végétaux de diverses sortes, arrose les plantes repiquées, en avant soin de n< 
donner ces arrosements que le matin, car ceux du soir auxquels succède la 
fratCheur des nuits arrêtent b s prog i s de la vi gélation.( >n \ isite avec soin les 
plantes susceptibles d'être attaquées des insccupour détruire ces dangereux 
parasites, ce qui n*a lieu qu’avec une activité soutenue. 


Jardin Potager. — COUCHES ! 1 

ntelonamaralchars mdeiciDtiltwpspotii laqu m « < >n sème aussi 

des cornichons, et dix jours après le semis on repique le plant en pepiniere tou¬ 
jours sur couche. Ou plante les tomates semé» - en m.ns, .t l'on ennliimede 
semer de la chicorée sur couche et à l’air libre 


— Pleine terre. On plante les potirons semés ^ur couehedans les premiers 
jours d’avril ; on sème du pourpier doré, de la pomV blond- 1 . et des i-.mlons eu 
place ou en pépinière à une exposition ombragée; duo-tfeiiil, des o l« i is tur« 
et rave qu’on repique lorsque le plant a 10 ou I i centimètres de haut ; des radis 
noirs, les premiers haricots, et l’on continue de semer d*>. .uottex, des pois, 
des pommes de terre, des fèves, des radis, des épinards, des choux de Pmm i a- 
Dle, de la laitue gl i>e, dêla loin. un. btl 
cresson alénois. 

Dans la seconde quinzaine du mois, on plante . J i boum- • \jxwii i**n les con¬ 
combre» semés sur couche en avril, les tomates semées en mai s, loi li |i ulleui > 
et les brocolis semés à la fin d’avril; et, vers la Un du mois, les ouon lions 
semés dans les premiers jours de. mai 

Jardin fruitier, l ue de» opérations qui appelle le plus m 11 . iisement l’ait<ü- 
lion du jardinier est de maintenir l’^pdllbre entn» lesdiih renu % parties des 
arbres à fruits et de favoriser leur développement. On ohiiiiiimk e a e bour¬ 
geonner, on continue de greffer en flûte & œil poussant et par appris-lie pour 
remplir les \ ides qui s’opposent à l’équilibre des arbt es ; on donne les premiei s 
binages, opère le pincement s'il y a lieu, et comment.' asuppiiiuer'surles 
arbres à fruits hâtifs, ceux qui, par leur nombre, v-i ,neni nuisible' t la beauu 
des produits. 
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Jardin d'agrément. Commencer à faucher les gazons, cl réitérer celle opéra¬ 
tion aussi souvent qu’il est nécessaire pour les empêcher de monter à graine; 
tailler les Jtibes sanguinenm dès qu'ils sont défleuris, planter les magnolias h 
feuilles persistantes, et vers la seconde quinzaine du mois, les dahlias; mettre 
en plaine terre les pélargonium zonale, les héliotropes, les pétunies, les cal- 
céolaircs, les verveines, les érythrines, les balisiers, les matricaires; semer les 
campanules, les coquclourdes, pour les repiquer avant l’automne, et les giro¬ 
flées quarantaine et grecque, les giroflées grosse espèce pour repiquer en pépi¬ 
nière en juin et relever en poten septembre ; semer de nouveau des fleurs an¬ 
nuelles, telles que llilaspi, nigelle, volubilis, giroflée de Malion, etc., et des 
œillets en terre sablonneuse et fraîche ; vers la ujftnaî, greffer les orangers, 
bouturer les œillets, les plantes grasses et les pclargoniums. 

Serre tempérée. Orangerie. Sortir du 10 au 15 les orangers, les pelar- 
goniums et toutes les plantes d'orangerie ; enlever les châssis des serres tem¬ 
pérées et les mettre en lieu de sûreté. Comme beaucoup de plantes craignent 
le rayonnement direct du soleil, on les dispose de manière â y soustraire les 
plus délicates; et, au milieu de la journée, on étend une toile sur la serre, poul¬ 
ies ombrager : les erica, les végétaux de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande, 
du Japon, de la Chine, demandent de l’ombre, les plantes grasses ne redou¬ 
tent pas le midi ; on continue d’arroser avec la pompe et la seringue suivant 
l’exigence de la température ; c’est le moment de faire les derniers rempo¬ 
tages et de renouveler les tuteurs des plantes. 

Serre chautlc. A partir du milieu de ce mois, ou sort de la serre toutes les 
plantes qui peuvent passer dehors quatre mois de l’année, en ayant soin de 
nettoyer les feuilles des malpropretés qu’elles auront contractées dans la serre; 
on les arrose, les seringue et Ica visite pour voir si quelques-unes ne soutirent 
pas de leur exposition à l’air ; ou donne plus d’air et d’espace aux plantes qui 
ne quittent pas la serre, et l’on procède au rempotage ; on continue de faire 
des boutures sous cloche, des greffes herbacées et par approche. 
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DÉCRITES OU FIGURÉES 
daw ua 

JOURNAUX D’HORTICULTURE ÉTRANGERS. 

nnplilftfcmmn pnlcliellnm Wall (Asctcpias fnilcheUa, Pergularia 
campanulata). On ignore l'époque «le riutroducli«m «!■' rrttr charmante Asclépiadée 
qni a fleuri 5 l'automne dernier cher MM. kulglit el f'errv, on >.ût seulement qu'elle 
est originaire de l’Indoustan et que le docteur Wallich lui a imposé le nom sous 
lequel elle est décrite, dans ses P km ht Asialica rariorn. Le Iltiphislnnnui put- 
chcllum est une arqnisltion aussi précieuse que le Slcphanolis floribitnda poor 
la culture en pot, et il lui est supérieur comme plante grimpante de serre ou de con¬ 
servatoire ; car il se prête mieux que lui aux exigent - ' s de la décoration des colonnes 
et des treillages. Aussi fleurissant que cette plante, il réussit dan* le* mêmes conditions ; 
mais son odeur quoiqae trèv-agréable et très-parfumée. est moins suave que celle de 
son rival. Les fleurs forment un large corymbc d'un blanc pur d'abord passant 
bientôt au jaune très-pôle : la pointe des dissions de la corolle est marquée d'une 
strie rose, couleur qui teint aussi la gorge du tube coroliéca Les feuilles sont 
amples, d’un beau vert et en cœur très-aigu. (Pas ton. Mag. mars\iUT). 

<-lo\ini:t l'y Aann. C'est à M. John Fyfe, «le Ralbrsay, qu’a été dédiée cette 
nouvelle variété de Gloxiuia, qu'il a obtenue de graines il y a environ deux aax. La 
plante-mère est le G. nuixima ; quant A la plante fécondatrice, elle est inconnue. La 
forme de la fleur et .sa disposition verticale rappellent ccUcsdcsCmtlanes. Elle a fleuri 
pour la première fois eu 18A5 el a paru A l'exposition de septembre de [fonoan. où 
elle attira tou» les regards tant par sa beauté, que par sa dissemblance avec ses con¬ 
génères. La fleur est plus campanulée que dans les autres Gloxinfa; le tube corol- 
léen est plus large el plus ample dan» tout- ■« se* dimensions, m couleur est le blanc 
pur teinté de bleu, 1rs divisions sont d'un blanc pur ; la gorge du tube est d'un beau 
bleu violacé, et sur le fond du tube se détachent des macules nombreuses et distinctes, 
le lilct des étamines et le style sont blancs et le* anthères jaunes. Les feuille» sont 
larges et «l'un vert velouté, attributs propres à ce ^cnrcde vY-géi.iux. [Flortc. cab., 
mats I8fi7.) 

ftl|»h»r»m|»y los» nilrrowtoina. C’est .1 M I’ukIc qu’un doit ccttc nou¬ 
velle espèce «le Siphoatmpytos dont aucune au lie n'approche tant sous le rapport 
de la richesse du coloris que du volume de la fleur La longue tlurér ,lr scs fleurs, qui 
se sont maintenues dans leur éclat pendant tout l'automne et l'hiver, en fait une de» 
plu» brillantes acquisition» de nos serres. C'est un arbuste vivace de «leux A trois pied» 
de hauteur, A feuilles ovafos aiguës, glabres, dentées en scie, et chaque dent terminée 
par un renflement glaudtdeux qui tranche sur le fond. Le» fleurs, d’un brillant écar- 
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Iali>, forment un corymbe compacte au sommet de In tige ; la corolle et le tube sont 
velus, et la gorge en est resserrée de manière à faire paraître le tube corolli'en ventru 
comme une fleur de bruyère. Cette nouvelle espèce de Siphocanipylos se plait surtout 
en serre froide où l’on peut, par une culture appropriée, lui faire produire des (leurs 
toute l’année. (Bot. Map., mari 1847.) 

Brnnsfcluln nlfltl.u. var. Jnmaicensis. Benth. En rapportant cette nouvelle 
espèce de Brunsfelsia au Jnmaicrnsis , M. Bentham ne hasarde pas une affirmation 
présomptueuse : il n’en connaît pas le fruit, et ne peut que donner son opinion sans 
autre garantie que celle qui résulte d’une identité assez parfaite de caractères. C’est 
une tu lle plante de serre froide, qui fleurit abondamment et se multiplie facilement 
de boutures. Le Brunsfelsia Jamaicensis est un arbuste de quatre à cinq pieds, ,i 
feuilles ovales lancéolées, 4 pétiole court et brun ; les fleurs se développent dans lals- 
sclle des feuilles supérieures où elles sont solitaires; le tubecorolléen est long de deux 
ponces et demi, cylindrique et velu, le limbe de la corolle plane, rolacé et d’un beau 
jaune, (frf. ) 

Xi 11 jinilsin biilbosn, var. picta. Celte variété, décrite dans le Bot. May. 
de mars, parait identique au Tilt, bulbosa figuré dans l'Exolic floru 173. C’est seule¬ 
ment un individu plus vigoureux et de plus belle venue. La coloration si variée des 
feuilles dans leur jeune âge, s'uniformise après la floraison, et devient d’une couleur 
semblable au reste du feuillage, (frf.) 

Scutcllaria coniifolia ( Pcrilomia cordifolia SchlechL S rut. splendens 
Klotzscb . Le docteur Klotzsch a décrit et figuré, sous le nom de S. splendens, cette 
espèce si distincte de Sculcllairc, qui est réellement le S. cordifolia, originaire de 
Misantia et autres lieux du Mexique. Il ressemble beaucoup au S. Ventcnatii; mais 
la couleur est d’un rouge orangé plus franc et la corolle est plus longue et plus étroite; 
les fleurs ne sont pas distiques mais subvcrticillées : le feuillage en dilferc par sa 
forme, sa texture, sa couleur et sa réticulation. Elle fleurit en serre dans les mois de 
septembre et d'octobre, iM.) 

UcilUla aiamlnca. n. lir. Il y a six ans déjà que cet arbuste a été életé 
de semences dans le jardin de la Société d’horticulture. Il est originaire de l’Inde 
septentrionale où il croit sur les montagnes les plus hautes, et il a été originellement 
trouvé à Kamaon par M. Blinkworlh. Les fleurs sont disposées en cimes irlchotomes 
et d’un blanc pur, à cœur jaune formé par la réunion des anthères. L’aspect de cet ar¬ 
buste, quand 11 est chargé de ses fleurs odorantes, est d’un effet fort agréable ; mas 
passé ce temps il est triste à cause de la couleur cendrée de son feuillage. Le l>' ut. ta 
staminea est robuste et réussit parfaitement en pleine terre dans tous les terrains : 
l’époque de sa floraison est la lin de mal ou le commencement de juin ; on le nmltip n 
facilement de bouture* forcées faites avec de jeune bois. (Ilot. Hcyist. % mar* 1K.i7 

Pentstcmon nilniatiiat. D’étroites affinités unissent celte espéa •"'* 
imberhis et lanceolatus : c’est une plante suffruteacenlc, vivace, végétant < n p * ™ 
terre pendant toute la belle saison et n’exigeant pendant la saison rigoureuse q« 
abri sous un châssis 5 froid. File se multiplie de graines ou de boutures, la * H* 1,1 
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terminales et disposées au nombre de dent à l'extrémité des rameaux, la corolle est 
pubcscente, d’un beau rouge écarlate au dehors; 1rs divtfon* sont de couleur carne**, 
la gorge est blanche et slrlrNr de vermillon. Ce charmant l’entstemon, qui e*t ordi¬ 
naire de la partie septentrionale du Mexique, a fleuri an mois de juillet dentier dans 
le Jardin fie la Société d'horticulture. Il appartient à la section du Cepoeosmu* de 
Bentham, (/ri.) 

Primulii iflnnrol. Lindl. Cette nouvelle Prlmnlacée, originaire de rfnde 
septentrionale où elle a été trouvée par le capitaine W Mttnro à ll.ônn pi' N .1 
vallon et clans le voisinage des eaux, a fleuri au printemps de lV t ;> dans le lardin de 
la Société d’horticulture. Elle ressemble d'un manière si frappante 5 la P. im-olurruta, 
que ce pourrait bien n’en être qu’une variété; toutefois elle en différé p*r pin «leur* 
caractères botaniques qui peuvent, jusqu'à un certain point, justifier une dtetinetton 
spécifique. Elle flcuril de mars en mai soit en pleine terre, v>it xxis une bâche froide, 
et est particulièrement propre à orner des rw ailles. La station qu'elle prêt, i ■ m ai,- 
est une localité humide, et pendant l’hiver l'absence complète d'.irmsem. nt*. l es 
fleurs répandent une odeur des plus délicieuses. (Ici i 

Gonçora RiifToul.'i, car. leuehochila. Nous ne mentionner. n% p,r- <• 
variété de tàongora 5 cause du riche coloris de sa fleur; mais comme un simple |cu 
de coloration insignifiant et qui repos.* sur une variation dans l'intensité de la cou¬ 
leur purpurescente de la corolle, dont le la belle est blanc à pointe faux.- /</. 

(lamclliix Japon Ica, mr. Yerschaffeliiuna- otte nouvelle variété de Ca 
mellia imbriqué est le résultat de la fécondation du Canutlia minuta par le pollen 
duC. Lccann superhu. La n»r< 

ses pétales sont nombreux, régulièrement Imbriqués, d’un rose tendre, marbrés et 
marqués au milieu d’une ligne blanche dans toute leur longueur. Les boutons sont 
très-verts, arrondis et se maintiennent parfaitement, les feuilles mut ovale* obion- 
gués, brièvement acuminée* à leur sommet, dentées, obliquement inclinée* et d’an 
vert foncé. {Antu rie lu Soc. ri'agrir. cl rie bot. rie Gond. Mw a 1K'i7. i 

f.rolalarla vrppiicona. L. (C.caru/ra iècq.;C.itng*ilosa\ am. . Introduite 
des Indes Orientales dans Elle de France, cette nouvelle espèce est bieutût arrivée 
en Europe où clic contribue à l'ornement des serre* tempérées, bien qnVile puiw 
également supporter la pleine lerie Elle diffère de» CnHalaria cultivées jusqu'à ce 
jour dans Ica Jardins, par la couleur de **Vfleura, qui **< ■ « 11 blanches avec iVlmitanl 
lineolé de bleu et le* aile* d*tm beau bleu nuaneé pas*.» ut au |<oin prr i *».« sommet 
Quoiqu’elle soit cultivée comme plante annuelle, elle peut, d'après l'opinion <l> 
M. l'axton, devenir vivace, en pinçant le* fleur* en trmp* o|poiiun. "n I » tunltq'he 
de semences dans le* premiers jutirt d’avril, quanti le* froid* m *ont plu* à craindre. 
La culture doit avoir lieu en leire argileuse mélangée de terreau de fouille*, ce >p«l 
contribue le plu* puissamment à en activer la floraison on l'an ose p-mlaull* ri nul. 
Chaleur, le soir, après le coucher du soleil ou le matin, «tant son,lever, t eptac• oient 
opéré avec soin multiplie le* épis latéraux en y appelant la sève, i M 

Tpochrlln grtimllflora. UodL Nouvelle espèce de ByUuértocée dt I «I* 


1(jü plantes nouvelles ou peu connues. 

Maurice dédiée par De Candolleà Dutrochct. C’est un buisson très-feuillu, à grandes 
et fortes feuilles un peu rudes, ovales-lancéolées et couvertes de petits amas de poils. 
U fleur est d’un beau blanc de neige avec des taches jaunes nébuleuses à la base des 
pétales, les étamines sont réunies en colonne. Ce Végétal a appartenu primitivement 
aux collections du duc de Northumberland à Syon ; mais il en existe aujourd'hui 
plusieurs pieds en Belgique. (Id) 

Rccvcsla thyrsoidea. Lindl. On doit à M. John Reevcs la connaissance de 
cette plante qui, quoique depuis vingt auuées dans les jardins, ne laisse pas que d’ôtre 
fort rare. Elle est originaire de Canton et forme dans son pays natal un arbre, tandis 
que chez nous ce n’est qu’un arbrisseau de 3 à h pieds. Les feuilles sont lancéolées, 
termes, acuminécs, entières, et le pétiole en est grêle et renflé au sommet. Les fleurs, 
disposées en corymbes terminaux, sout d’un blanc de crème, et du centre s'élève en 
colonne un torus au sommet duquel sont agglomérées les anthères. Le tube du torus 
est coloré de carné cl les anthères sont d'un beau jaune vif. Ce genre diffère du genre 
Helictcrcspar la sessiüté de ses anthères. Sa culture, d’après M. Yanllouttc, est celle 
des autres arbrisseaux de serre tempérée; c'est dans l’endroit le plus chaud et le 
plus éclairé qu’il faut la tenir. En Angleterre, op la cultive en serre chaude où elle 
fleurit abondamment plusieurs fois par an. Si on la tient en serre chaude, il faut 
lui donner le plus d’air possible pour l’empêcher de s’étioler. (Flore des serres et 
jardins d'Europe. Mars 18Ù7.) 
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9TATIGE IMRRICATA (1 . 

(Slalicé imbriqué.) 


Classe : 

PENTANDRIE. 

Famille naturel! ' : 

PLUM BAtiliN KF,S. 

Tribu i 
ctaticAu. 

I Plombagines Juss. Ptumbaginacécs flirtl.) 

caract. Culice infundibuliforme, & limbe quinquedcnlé, quinquepliv..' et ca¬ 

rieux sur scs bords. Corolle hypogyne à '» pétale» ou 5 divisions. Etamines cinq, insé¬ 
rées à la base des pétales; Ovaire uniloculaire; Styles distincts, au nombre de cinq. 
Stigmates terminaux à l'intérieur. 

Plantes herbacées ou sous-arbnsseaiw de l'Europe australe et orientale et des îles Cana¬ 
ries, médiocrement abondantes lions l'.lste médiane et en Afrique, et rares dans la Xout<cUe- 
Ilollande.à feuilles radicales, disposées en rosettes, étalées, spatulées, entières ou deniers, ou 
bien linéaires et aricuiaires, hampes rameuses en rnrymbes ou en épis bractées. 

Syn. Limonium, Tournef. 

Ta canthema, Neck. 

Plante à racine fusiforme, couronnée par un rhizocéphale 
lignescont, couverte partout d’une pubescence veloutée; feuil¬ 
les radicales d'un vert sombre et terne, disposées en rosettes, 
étalées sur le sol, longues d’environ 15 cent., oblongues.pan- 
duriformes, à lobes distincts, réniformes, obliques, imbriqués, 
obsolètoment sinués, très-entières; lobe supérieur plus grand, 
arrondi, subtriangulaire, uiucroné, les lobes inférieurs alla ut ré¬ 
gulièrement en décroissant jusqu’à la base «pii est nue et forme 
un pétiole court et velu, et où les mêmes lobes, opposes d abord, 
deviennent ensuite subalternes; les jeunes feuilles sont dresser, 
veloutées, rouges, le bord des feuilles adultes, rouge et cilié ; la 
pubescence qui les couvre est plus perceptible au toucher qua 


(I) Étymologie douteuse on trouve dans Pline le nom de ce gNUV. et on vent le bit* 
venir do S tare, h cause de la longue durée de* fleur* du Statue a.sneru i. que »<»"' 11,1 
livons en bordure dan* no» jardin»; suivant d'autres, il '“'ni du grec J l( 

à cause des propriétés antidyv»eiitérique* que lui attribuaient le- aodeiw. 


Ordre ; 

PENTAfiYNIE. 


f 
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l’œil; hampe do RI à 50 cent., sinuée-ailcc sur les angles, à 
squames lancéolées, terminées en pointes; (leursen corjmbe; 
rameaux latéraux terminés par des corymbcs secondaires plus 
denses; bractées extérieures lancéolées, ovales et mucrouulées, 
les intérieures tronquées au sommet, à limbe plissé, large, angu¬ 
leux, d'un beau bleu, corolle d'un blanc de eréme et marces- 
cente, les pétales spatules au sommet, à onglets réunis par la base 
glanduleuse des anthères. 

Le Station imbricata se rapproche beaucoup du S. sinuata, 
mais il est plus développé dans toutes ses parties; il a été décou¬ 
vert à Téncrifc d’abord par SI. Webl), entre, la propriété du 
comte de Siete Fucntes , appelée la Fuentc iel Cuervo et le litto¬ 
ral , près de la ville de Buena Vista; il a plus tard été trouvé 
dans la petite île d’eZ Roque. C'est M. Bourgeau, que M. Webb 
avait envoyé aux Canaries pour recueillir des échantillons de vé¬ 
gétaux de ces lies, dont il publie la Flore, qui en apporta les 
graines à l'automne dernier. Nous croyons que cette nouvelle et 
brillante espèce du Station n'existe pas ailleurs que chez M. Ke- 
leleêr, qui en a fait l’acquisition ainsi que de trois autres espèces 
également nouvelles, et dont nous parlerons plus tard. 

Cette plante, par scs larges corymbcs de fleurs, qui sont d’une 
très longue durée, est une acquisition très-précieuse pour l’or¬ 
nement de nos serres. 

Elle n’est pas d'une culture dillieile et végète vigoureusement 
en terre de bruyère ou dans un mélange de terre franche et de 
terre de bruyère, si l'on a soin de la rempotersouvont. En hiver, 
elle exige la protection d’une serre tempérée, dont le thermo¬ 
mètre ne descende pas au-dessous do 4 ou b degrés centigrades. 
Une serre froide dont la température descend fréquemment à 
zéro ne lui conviendrait pas, parce, qu'elle végète aussi bien eu 
hiver qu'en été ; et si on la laisse exposée ii une température 
trop basse, les feuilles se tachent et moisissent et toute la plante 
Huit par dépérir. 




















STIITTIA CllfiYSAM'HA (I). 

(Stifflie j 1 ! fleurs dorées.) 


Ordre : 

POLYGAMIE SUPERFLUE. 

Famille naturelle : 

COM POSÉES. 

Sous-ordre. 

LABIATIFLOHÉES 
Tr ibu : 
mutujacébs. 

(Corymbifères, Juss. Sytianl Itérées, DC.) 

CABACT. essexi, Capituleouiltiflore, liornogame, dlseoule; luvolucres turbiné» et de 
beaucoup plus courts que les fleurs, à écailles obtuses, portons, multinervées; Récep¬ 
tacle plane et nu ; Corolles subcorinces, glabres, régulières, à limbe quinquefide, 
beaucoup plus court que le tube do la corolle, et à Iacinies révolutées; Filets stominau v 
distincts, glabres et pianos; Anthères longuement exserles;cuudiculcs allongés, entiers, 
plus courts que les ailes qui sont oblongues et acurainées; Style glabre Aigrette mu! 
tisériale, paléacée ; Écailles étroites, linéaires, inégales* 

Arbrisseaux des parties tropicales du Brésil, a feuilles alternes, ramassées, petiolrrs, 
entières, glabres, luisantes: capitules solitaires, grands et beaux, ou petits et en panirutc 
serrée. 

Syn. Augusta, Leandr 

Sanbikwia, Leandr. 

Mocina, DC. 

Stiftia, variante orthographique qui se trouve dans le Prodrome de De Candulle 
et dans Steudol, quoique Mikan, le créateur du genre, ait écrit Stifftia. 

Syn. sjiéc. Augusta grandiflora, Leandr. 

Arbuste pouvant atteindre 4 mètres dans son pays* rameaux 
alternes, ronds, grisâtres, striés, divariqués, épiderme marque 
de fissures superficielles. Feuilles alternes, peu pétiolées, lancéo¬ 
lées, elliptiques, aeuiuinées, obtuses:» la base, légèrement ondu¬ 
lées sur les bords, papyracées, luisantes, longues de O, loa 
17 eent. Nervures et nervulesproéminentes en dessous, pétiole 
glabre, canalieulé, long de3 à 4mil., large de 0, 4 cent., articule 


Classe : 
SYNGÉNÉSIE. 


(1) Genre dédié uu baron de Stifft. 



STIKFTIA CIIRYSANTHA. 


sur le. rameau. Capitules solitaires, rarement géminés, termi¬ 
nant les rameaux d'une année, composés chacun de .10 à 40 
Heurs. Corolle orangée, longue de 0, 55 mil. de plus que les 
écailles. Aigrettes d’un jaune d’or ferrugineux. Habile les forêts 
j u nmnt Coreovado, aux environs de Rio-de-Janeiro, où il fleurit 
en juin. 

Le dessin ici représenté a été copié dans un des grands pavil¬ 
lons du Muséum (l'Histoire Naturelle de Paris, où ce joli arbuste 
a fleuri pour la première fois, peut-être, en France, et même à 
l’étranger, au mois de mars 1847. Le pied a environ 2 mètres de 
haut et a donné sept capitules de fleurs, lesquels, au 12 avril,étaient 
autant de gros paquets d’aigrettes qtd ont conservé leur cou¬ 
leur, ce qui est d’un joli aspect ; on voit dessous ces aigrettes 
les graines qui sont assez grosses. Les fleurs ne viennent que 
1rs unes après les autres, ce qui fait que la floraison dure long¬ 
temps. On le cultive en caisse, en terre mélangée; sa multiplica¬ 
tion est très-facile de boutures sous cloches, h chaud. Ce qui est 
fort intéressant, c’est que, dans cette famille , quoiqu'elle soit 
trcs-nomhreuse, les plantes arborescentes sont rares. 


Nkcmann. 














FRAGARIA HYRR1DA, vau. NOV.E (I). 

(Fraisiers hybrides.) 

Classe : Ordre : 

ICOSANDIUE. POLYGYNIE. 

Famille naturelle : 

ROSACÉES. 

Sous ordre. 

DRYAMÉKS. 

Tribu : 

FNAGAIII ÊKf. 

(Dryadccs UarlliugJ 

CAnACT. essest. Calice convexe, quinquepartite, quinquebraeWolé extérieurement; 
Corolle A cinq pétales insérés sur le calico avec les divisions duquel ils alterucut et 
qu'ils excèdent en grandeur \ Etamines, 20 au plus, ayant la même insertion que les 
pétales; Filets libres; Anthères bilooulaires, ft déhiscence longitudinale;Ovaires nom¬ 
breux insérés sur un réceptacle convexe, disliucts, uniloculaires, St ) les latéraux ou 
subbasilaires; Stigmates simples ; Achènes nombreux 

Plantes herbacées répandues dans les parties tempérées de Thémisphtire boréal, croissant 
dans l’Amérique méridionale extra tropicale et dans les Mol tiques, vivaces, ga tonnantes, 
stolonifères; à feuilles alternes, ternies, on simples quelquefois par l'avortement des folioles 
latérales, à folioles déniées incisées; stipules adnées au pétiole: fleurs blanches ou jaunes, 
terminales et subeorymbeuses . 

Les deux excellentes variétés que nous avons fait figurer dans 
ce numéro du Portefeuille, ont été obtenues en 1842, par M. Ga- 
briel Pdvilain de Meudon , dans un semis de graines de fraises 
du Chili, rapprochées à dessein des variétés El ton et Kceti's 
seedling. Le nom qu’elles portent leur a été imposé par la du¬ 
chesse d'Orléans elle-même, qui en a admiré la beauté et ap¬ 
précié l’excellente qualité ; et elles ne sont en aucune layon 
au-dessous des éloges qu’on en a faits. 


( 1 ) Fragaria vient du latin fragare, répandre une odeur agréable, propriété très- 
développâe dans les Fraises. Cette étymologie est cependant obscure, car ou trouve 
dans Apulée fragum, et l’on a rapporté ce mot à frango à cause «le la fragilité de < <• 
fruit. Le radical grec de ce mot, dans cette dernière acception est «le Ênoow, 

je brise. 
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N o I _ Comte rie Paris. Plante forte, trapue, à folioles 
arrondies, garnies de dentieules courts et ronds ; pétiole gros 
, t peu velu, bractées obtuses et entières. Hampe à trois pédon¬ 
cules robustes; corymbe de 8 h 10 Heurs, portées sur des 
pédicelleslongs; Heurs larges d'environ ”2 cent., planes, à pé¬ 
tales arrondis, divisions calicinales et bractées plus larges et 
plus courtes, îi pétales, rarement 6; fruits au nombre de 
f, à 8 sur chaque hampe ; les premiers sont toujours les plus vo¬ 
lumineux , mais les derniers sont encore plus beaux néanmoins que 
ceux de la Kceu’s Seedling. Ils sont eu coeur irrégulier, ont de 
" I /i à 4 cent, de diamètre et autant de longueur, et sont recou¬ 
verts par le calice dont les folioles se rabattent sur leur base. La 
couleur est d’un bel écarlate vif ; les graines sont moins enfon¬ 
cées dans la chair que dans l'espèce suivante; ce qui est toujours 
favorable il la translation des fruits, cette saillie protégeant la 
pulpe contre les mouvements du transport. La chair est d’un 
muge pâle, et séparée par une zéne blanche du centre du récep¬ 
tacle qui est spongieux et rosé plus clair; chaque ovaire forme 
sur la pulpe un sillon blanc très-marqué. 


bette excellente fraise, d’un goût aussi parfumé que les autres 
variétés anglaises, est très ferme et a l’avantage de se conserver 
plus longtemps et de se transporter plus facilement que la Prin¬ 
cesse Royale et les autres variétés cultivées. 

N" 2. — Princesse Royale. Plante, forte et étoffée, à pétioles 
plus grêles que dans la variété précédente, folioles plus longues 
*'t plus aigus», caractère que portent également les dentieules , 
villosité très rare , feuillage étalé et d'un vert intense; hampe 
egalement plus grêle que dans le Comte de Paris; bractées bi- 
ntu s, aignès, bordées il une pubescence molle, pédoncules au 
10 ",bro de trois se subdivisant au sommet eu 8 â 10 pédicelles 
calice a divisions étroites, aiguës et pubeseentes , 
avoehT.'e M "i* ,! » '1"> est rcnllé ùson point d’insertion 

t,. s iVulu T M, ul moyennes, quelquefois a six pétales ; 

p,,.; ’ ' ' ' " l"' ,ll ™lles plus grêles que ceux du Comte 

11,1 au nombre do 8 tu . 
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forcée avec une égalité plus constante que cette première variété; 
leur forme est un cône allongé, long de 3 à 1 cent, et large de 
2 à 3, rétréci au point d'insertion autour duquel les folioles cali- 
cinalcsse retroussent, au lieu de se rabattre dessus comme dans 
la variété précédente Les premiers fruits sont souvent aplatis en 
forme décrété, et ont alors de 4 à 5 cent, de diamètre, la ebair est 
vineuse, le tour du centre du réceptacle qui est toujours plein et 
ferme, est plus blanc que dans le Comte de Paris ; les stries des 
ovaires sont également plus nettement dessinées. Cette variété, 
une des plus avantageuses à forcer pour une première saison, à 
cause de sa précocité et de la facilité avec laquelle ses fruits 
nouent, est plus délicate pour le transport et se conserve moins 
bien que la précédente. 

Ces deux variétés, en plein rapport depuis K* milieu du mois de. 
février chez M. Gontier, sont de la plus grande beauté et mé¬ 
ritent d’occuper dans la culture une des premières places, à 
cause de l'abondance et de la beauté de leurs produits. 



i 
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POUR LES EXPOSITIONS, 

Pau M. Tïkneb. 

TkAPI'CTIOH hl NOTES PAH M. A. MlKLLIZ. 

(Suite.) 

Du choix iles fleurs pour les expositions. 

Ce choix embarrasse souvent l’horticulteur le plus expérimenté. 
Les fleurs foncées uuicolores étant beaucoup plus nombreuses et 
d’une forme supérieure aux fleurs pâles, il en résulte qu’en choi¬ 
sissant 24 fleurs (1) on sacrifie souvent l’un de ces deux points : 
la tonne ou la variété des couleurs. — Je recommande de vuiiei 
les couleurs le plus possible en ayant égard a la forme et a la 
perfection du centre. La manière de placer les fleurs est poui 
beaucoup dans un buffet d'exposition; et nous voyons, cepen¬ 
dant, souvent des lignes de fleurs d'une parfaite ressemblance (2). 
Il faut toujours aux quatre coins du buffet des fleurs foncées bien 
arrondies; attachez-vous plutôt il la forme qu’à la grandeur, Si 
vous remarquez, en emballant vos fleurs dans votre boilo te 
voyage, que l’une d’elles a ses pétales de derrière prêts à tomba, 
ou qu’elle se dispose à s’ouvrir au centre, vous pouvez être oer- 


(I) Dans leurs expositions, le* Anglais ne parlent jamais que île U4 ou M tli‘ lirS ' 
n'ont aucune idée des collections monstre* que l'on voit dons les expositions ^ n " 
Vaines. — Chaque exposant paie une entrée dans cbttCUll des concours où il e,, t ro 
lice. l£ produit des entrées augmente de beaucoup la valeur du prix- 
(ü) Je ferai en passant une observation sur le» moyen» d'exposer les tli‘ur>- Q ue '• ^ 
société» d'horticulture laissent encore ce* moyen* au choix dos exposant*, l es un ® s 
pim ent dans ds* boute ilia*,d'autre* dans dos Jardinière* ou étagères,d’outnwenf n “ ^ 
des corbeilles remplie» do belle mousse verte. — Je pense que cette latitude lui»» ‘ 1 ^ 
exposants est contraire aux véritable* Intérêts de l'horticulture. Le Jury est appelé po ^ 
juger du mérite des fleur* et non pas pour juger du plu» ou du moins de roquetl 
•pi*' ton a su donner a une collection. Tou» les exposant» doivent se servir des m 1,1 
moyens, des boulcillcv pincée. sut de» table* ou gradins uniformes 
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luin qu’elle ne pourra pas faire partie du nombre demandé, au 
moment opportun ; retmnchez-la de suite et remplacez-la par une 
autre de la même variété, approchant le plus possible de la per¬ 
fection. 

Si vos fleurs sont destinées à un long voyage, prenez, en plus, 
un bon nombre de fleurs peu avancées. 

Ne touchez jamais vos fleurs inutilement. Rappelez-vous que 
vous vous êtes donné beaucoup de peine afin de les montrer 
seulement dans leur plus grande perfection. Vous ne pourrir/ 
jamais remédier au mal que vous leur feriez par cet usage 
ridicule. 

Ifu Dahlia do fantaisie (|). 

Les Dahlias de fantaisie sont devenus très-populaires et ils le 
méritent réellement. Le préjugé que l'on ne pouvait obtenir de 
bonnes fleurs dans les variétés panachées u existe plus, une 
amélioration de chaque année l'a détruit entièrement. Beaucoup 
de personnes en ajoutant dans leurs buffets les nouvelles variétés 
de fantaisie, ofl'ertcs ce printemps au publie, donneront du 
charme h leurs fleurs unicolores (2). 

Ces variétés demandent la même culture que les autres, peut- 
être cependant devrait-on les tenir plus maigns. Quant à celle* *, 
connues pour avoir les pétales trop longs (le .grand delaut il au¬ 
jourd’hui), il faut avoir soin de ne les déboutonner que longtemps 
après les autres; vous améliorerez ainsi la forme de la fleur en 
en réduisant un peu lu grandeur. Le remède vaut toujours mieux 
que le mal. 

Les Dahlias de fantaisie seront, dans peu d'années, cultives eu 
aussi grand nombre que les autres; ils font plus d effet dans les 
jardins et auront quelque chose de plus séduisant dans nos buffets 
d'exposition, quanti ils seront tous de forme parlai te. 


(t) Lw Anglais appaUeal ainsi If» Dahlias pMuctm. 

(*) 1a* Anglais ont lunglMi|» Iwiio ■»■«* une <•*!■" r *>«• W* IW.Iu»» panache*, 
aussi les meilleure» varitU* qui nitlmii maUUh J** prwlurtwu* français** »*« 
ma mil'' Miidain»' XV u liy. — Ni. Adol|l.o Dubm* l».«i dr- |nintillfr - ira Oiai.-i" 
— Miulaim* Divsmt. — l.udwiiig IYwl\ »•!*• • s''"* *1** t Mr ** , **"‘ MjU ' U ’ w 

1rs rapporiv 
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Des Semis (i). 

Les Serais sont suivis peut-être avec plus d’intérêt et plus de 
plaisir que toutes les autres parties de la culture de cette belle 
Heur. Ce n’est pas une petite jouissance que d’aller tous les 
matins épier eu quelque sorte le développement de tous les 
boutons qui promettaient d’être bons la veille. 

On a beaucoup parlé et écrit sur les variétés les meilleures pour 
servir de porte-graines. Pour moi, je me contenterai de faire 
connaître le système que j’emploie. 

Je détruis toutes les fleurs creuses, ou défectueuses sous d’autres 
rapports, au fur et h mesure qu’elles paraissent ; car moins une 
fleura de [létales et plus elle donne de graines, avec peu ou point 
de chance d obtenir une bonne variété double. En suivant ce 
mode, on s épargnera beaucoup de peines. Dans les petites col¬ 
lections choisies, il y a peu ii faire à cet égard, mais dans les 
grandes collections, il y a beaucoup de variétés dont il ne faut 
pas prendre de graines. A l’appui de ce que j’avance, on peul 
remarquer que beaucoup de belles Heurs sont obtenues par des 
amateurs n ayant que de petites collections, tandis que beaucoup 
d autres, cultivant des pieds par milliers, n’obtieiincnt rien (2). 


( ) Beaucoup d amateur» sèment des Dahlias, mais peu obtiennent quelque chose 
, bon. - Je leur recommande de suivre les av.s de M. Turner. - j'ai toujours employé 
es mêmes moyens et je leur dois le» quelques succès que j’ai obtenu». On ne peut que 
i .nu ni juger de la première floraison d’un semis, il est prudent d'allendre la seconde 
année pour sc prononcer. 

Ira expositions on ne devrait admettre à concourir que le, «mi, de deux ans, 
ceux-fa seuls offrent des garanties. 

l‘)h- conseillnaux |icr»im« qui veulent semer de faire une pluntolion il cet clfel des 
premiers jours de mai; de choisir des variétés bien pleines, A forme cl tenue parfaite»’ 

. 111 r 011 lr ‘^ ( ' r ,iu ' nu ’ de» variété» de premier ordre plutôt que d'y comprendre 

cura sujettes a creuser Voici quelques variété* que je recommande comme porlc- 
\i | ,KS i réfaction. — Athlète. — Asmodcu» — lier » wlng. — Dnzzle. — 

mu )rt.snT. — Madame Vtrn hy- — Oplimu» — Prinri s’. Itndziwill. — Mnrehlo- 
**«* of <kirm»alh».— Etc., «te. 


</>» sui/4 au prochain numéro ) 
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Quelque soin que rot» donne aux arbres fruitiers soumis .i la taille, il 
arrive, au bout d’un nombres d'années plus on moins considérable, suivant 
les espèces et le mode de taille qu’on leur a appliqué, qu’il se forme, à chacun 
des points occupés par les rameaux à fruit, des no uds plus ou moins volumi¬ 
neux et déterminés par la coupe et le renouvellement successif de ces rameaux 
Ces nodosités deviennent des obstacles graves à la circulation de la sève, îles 
racines vers les boutons, et à la descente des filets ligneux et corticaux des 
feuilles vers les racines. Il s’ensuit que. d’une part, les bourgeons s,, dévelop- 
pentmoins vigoureusement, et que, de l’autre, les racines ne prennent plus 
que très-peu d’extension. Ces causes de souffrances pour tes arbres sont enrôle 
augmentées perles couches corticales dures et desséchées qui, en s'accumu¬ 
lant sans cesse à la Mirfaco dis brandies et delà lige, ne se prêtent plus ails» 
facilement au libre accroissement du corps ligneux et des nom elles n»ucbi- 
du liber. Elles eomprinicnl les vaisseaux de ces couches cl gênent ainsi la 
circulation des fluides. Hieiitijl, sous l'influence de cet état languissant. l’jrbiv 
se couvre d’un nombre considérable de fleurs; ta plus grande partie resir 
stérile, et celles qui fructifient, ne recevant pas une quantité suffisante de 
fluides nutritifs, ne donnent que de chétifs produits Celle floraison surabon¬ 
dante achève tfépuLser l'arbre en absorbant la plus grande partie de la sève 
destinée au développement de nouveaux rameaux. Dés que ces svinptùines - 
manifestent, l’arbre dépérit rapidement. car. la production des rameaux 
devenant presque nulle, les feuilles sont moins nombn um s, les couches d'au 
hier et du liber ne présentent qu’une très-faible épaisseur, et les extrémités 
radiculaires, qui ont è peine la force de s’élancer vers de nouvelles couches de 
terre non épuisées pat leur sucrion, dépérissent également I a figure t mon¬ 
tre un vieux poirier arrivé à relie dernière période de moi existence, la / • - 
pitude. 


(1) Nous avons extrait ce» article «le l'ouvra., e publié nvemmont «ou» le titre de 
Cour* elttnmiair* théorique et pratique tfitrboruuJiutr, ismUmnnt IXixl* île* pépinière* 
d'arbres et il arbrisseaux forestier*, fruitiers et d'ornement, cette de* plantation» d'ali¬ 
gnement forestières et d'ornement, la cuit ntv , *p"'.île de» wtm a fruits * • wlre rl 
de table; et quelques notions d'anatomie «l de pti>sml»|oe \tv lui». ouxrsije 
orné de S x ignetlc* gnmV» sur noter et de 3?5 fleure* inlm'aJkv* dans k- texte, t x-I 
in-1*. Prix T fr. >o r P,m«. V. l.-r XLi^m, plat* de 11-..>1- de Vlùl.im. **U uigl.M>i 
l eelereq. rue «te la Harpe, NI.- Nous «soinmandoi,. livre • lou» 1» uUi\-«U‘ur* et 
propréH.iiivs ruraux. 
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Maintenant doit-on se hâter d’enlever ces vieux arbres pour les remplacer 
par de nouveaux ; ou bien est-il possible de les restaurer de manière h leur 
rendre leur fécondité première? Nous répondrons à cela que, si cette 
décrépitude est due seulement aux causes que nous venons d’énumérer, c’est- 
à-dire à la vieillesse ou encore à une taille vicieuse, et non à la mauvaise qua¬ 
lité du sol, il est possible de rétablir le plus grand nombre de ces arbres. 

Voici comment il convient d'opérer. La cause finale de l’état languissant 
de ccs arbres étant l'absence de boutons à bois vigoureux, l’organisation im¬ 
parfaite des couches d’aubier et du liber, enfin l'avortement des prolongements 
radicaux, il faudra d’abord s’efforcer de remplacer ces parties essentielles de 
l’arbre par de nouveaux organes sains et vigoureux. Pour cela il suffira de 
concentrer la vie répandue dans toute l’étendue de la lige sur certains points. 
On y arrivera, pour les arbres en espalier, en coupant les branches principa¬ 
les (A, fi y. t ) à 0“ 20 ou 0*25 de leur base, en C. Les autres (If) seront laissées 
cntièies.Ccsamputations devront être faites demanière à ce que les branches 
non amputées soient choisies parmi celles qui seront jugées inutiles pour la 



% '•" -*** °rrto i „ 

Mes. Nous conseillons de c, ,,, ' !" SV ' e l| "'" 1 Jc " IU|, ' S les branches princ 

pas la füi-w.!( ,h j. , '"‘ 8 U <P*e burine ainsi recépé n’ni 

bourgeons u.Tr»s»irrs la lM H« «Cnn» les nouvenu 

fi périraient ei fart,,,. “ (,, " clmns de» r»dnc« ; alors celles 

branches, les i., JUl „ lls . ' ' " ,e ™ m au conlralr.i quelques vieille 

'» *.. bon, w !a u I i r T" 1 ™" 1 ™ 1 Pou. laci 
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' 11 recouvrir avec un Inil d 
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chaux. Cet enduit stimulera l’énergie vitale dé ce* couches vivante de l'écorce 
et empêchera l’ardeur du soleil de les dessécher aussi vite. 

Voyons maintenant ce que produit cette opération. l a vti-, concentrée 
sur une étendue de branches très-restreinte, agit avec une grande énergie sur 

iMisyi cellulaire de l'âeoree qui avoisine te somme! tas braoeftea.rpA • 

près de leur hase. Elte détermine vers ces points la formation de louions qui 
se développent bientôt en bourgeons vigoureux. V<rs le milieu de juin, on 
cliois!'parmi ces |.luct 

i.s branchasprincipales4tau <hvpni • Ëguiti e.Tob««kl mm < 

"■ E * 1 • '--H '/"/■ *). U s autres «oui tecta» «ante mttteade KernhAgaeor 
1 . année suivante au pitati isp* i s 

nière à leur imposer la forme que l’on destine à l'arbre, soit par exemple. 
l’éventail à In Dumoutier, que nous avons ehoisi pour notre ligure, et l’on 
casse les rameaux tordus à 0*06 ou 0-08 de leur naissance Pendant l'été, 
on commence à pincer, pour les transformer en rameaux à fruits, les bour¬ 
geons non destinés à former des branches principales 

Au printemps suivant, l’arbre présente l'aspect de la figure 3«>7 V ce 
moment les branches H, devenues inutiles h cause de la présence de nou¬ 
veaux rameaux, sont entièrement supprimées. Le» diverses plaies sont re¬ 
couvertes avec du mastic à greffer. Ces nouvelles suppressions augmentent 
encore la vigueur des jeunes branches, qui s'accroissent rapidement et rem¬ 
placent bientôt l'ancienne charpente de l'arbre < >n leur donne d'ailleurs les 
soins prescrits pour chaque espèce. 

A mesure que la lige subit cette sorte de rajeunissement, les mêmes chan¬ 
gements se produisent aussi grnduellcineni sur les racines l u effet, aussitôt 
que de nombreux et vigoureux bourgeons apparaissent sur les branches nm- 
pées, les feuilles qu'ils développent envoient vers les racine* une grande 
quantité de filet# ligneux et corticaux. Oux-ci, rencontrant vers les racines, 
les couches de l'aubier et du liber, entre lesquelles ils s’allongent, dans un 
état languissant et surtout privées des fluides qui facilitent leur passage. 
dévient de leur direction naturelle, percent l'écorce -ur U* corps de la racine 
cl donnent lieu A de nouveaux organes nourriciers plus -.uns, plus vigoureux 
que les anciens, et qui les remplacent entièrement dans leur* fonctions Si 
donc l'on vient h déplanter au bout de trois i quatre an- un arbre »|>éré 
comme nous venons de l'indiquer, un remarquera, ainsi que le iiMitiv la 
flg. i, que la moitié inférieure des anciennes racines, comprise entre Us 
lignes J et K. commence ô se détruire . et que ns partie* sont rempla¬ 
cées par de nouvelles ramifications nées «ihIvssus d'elle et comprises en¬ 
tre les]lignes K et I, L'arbre arrivé a ce point présente, ainsi que nous 
avions en vue do l'obtenir, de nouveaux rameaux plu* vigoureux, de nou¬ 
velles couches d'aubier et vie liber mieux constituées, eulin de nouvelles 
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f)E CAEN. 

Le 15 avril une exposition d’horticulture a en lieu h Caen, 
et a été des plus brillantes : les collections les plus riches ont, 
pendant huit jours, attiré les regards d’un public nombreux qui 
n’a pas cessé do venir en foule paver un juste tribut d'homma¬ 
ges à nos habiles horticulteurs. 

Les Cinéraires, les Ericas, les Chorozemas, tesPolygiïfts, 
avaient de justes droits à l'admiration; mais h-s brillants Rhodo¬ 
dendrons. au majestueux feuillage et aux magnifiquesonrymbcs, 
et les bel les Azalées ont mérité les honneurs de l'exposition; on ne 
pouvait leur comparer que les Camellias dont on avait exposé 
une belle et nombreuse collection malgré la saison déjà un peu 
avancée. On y remarquait aussi des collections de Jacinthes nom¬ 
breuses et variées, une belle collection de Conifères, des fruits 
nouveaux, tels que : cerises, fraises; des légumes forcés consis¬ 
tant en laitues, romaines, petits-pois, haricots, concombres, 
patates, etc. 

Dès le deuxième jour les lauréats étaient connus, et le troi¬ 
sième au matin de larges pancartes portant le cachet de l'expo¬ 
sition, indiquaient au publie les collections jugées dignes de 
récompense. 

Quelques jours avant l'exposition, les darnes qui avaient bien 
voulu prêter leur concours h celte fàte hoifieulturale. aYiaient 
réunies et avaient décidé qu'elles accorderaient nue médaille d or 
i\ la plus belle plante en fleur. 

Il avait été décidé, en outre, qu’une loterie serait instituée au 
profit des horticulteurs exposants et des pauvres de la ville; en 
conséquence, les dames patrouesses ont bien voulu #e charger 
du placement des billets, qui ont produit une somme de mille 
francs, dont une partie a été employée à acheter des plantes, cl 
le reste destiné aux pauvres. 
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Le quatrième jour a eu lieu la distribution des récompenses et 
le tirage de la loterie florale. 

A une heure de l’après-midi, une foule immense encombrait 
la salle de l’exposition ; les dames patronesses qui, ainsi que 
nous venons de le dire, avaient pris une part si active h cette 
fête, étaient réunies dans la salle du tribunal de commerce. 
J\J. Duménl a annonce' 1 ouverture de la séance et a prononcé 
une allocution fort courte, pleine d’à-propos et d’élégance dans 
laquelle il a payé un juste tribut de regret à la mémoire de 
M. de Lafayc, membre de la société et professeur de la Faculté 
des Sciences. 

M. de Bonnechose, l’un des secrétaires, a ensuite présenté le 
rapport des travaux de l’année et proclamé les lauréats; 

Le prix d’honneur et les autres récompenses ont été dist ribués 
par les dames patronesses. 

Le prix d’honneur destiné à la plus belle plante en fleur, a été 
décerné à un Hhododcndrum arbore uni putpuveu m superbum , 
portant une immense quantité de fleurs. Cet arbre a de dix à douze 
pieds de haut, une forme irréprochable et la fleur est du plus 
beau coloris. Il appartient à M. Le Landais, habile horticulteur 
de notre ville, et l’un des plus zélés promoteurs de l’horticulture 
de toute la Normandie. 

Un accessit a été décerné ù un magnifique Camellia, apparte¬ 
nant à M. Thirard, de Caen. 

Les concours mis au programme de cette année et portant 
prix, étaient : 

Premier concours, pour la plus belle collection de plantes bul¬ 
beuses. Ce prix n’ayant pas été suffisamment disputé acté retiré. 

Deuxième concours, pour la plus belle collection de Jacinthes. 
Premier prix à madame veuve Quetel, et le second à M. Mal¬ 
herbe de Bayeux. 

Troisième concours, pour la plus belle collection d Anémones. 
L’hiver n'ayant pas permis de faire convenablement figurer ces 
riches et nombreuses collections dans notre département a la 
monopole , ce prix a été remis à une autre année. 
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Quatrième concours pour lopins beau gain d’Anémones.Ce prix 
a été ajourné à la décision de la commission permanente qui de¬ 
vra visiter les collections au moment de leur floraison. 

Cinquième concours, pour la plus belle collection de Primevè¬ 
res et d’Auricules. Aucune, parmi celles exposées, n avant été 
jugée digne du prix, il a été retiré. 

Sixième concours, pour la plus belle collection de Rhodo¬ 
dendrons cl d* Azalées, composée de cinquante variétés au moins. 
Ce prix a été accordé k la belle et riche collection de M. Le Lan¬ 
dais, qui avait exposé soixante magnifiques plantes de ees deux 
genres, toutes du plus beau choix et en fleurs. 

Un second prix a été accordé à M. Thirard, pour la force et la 
beauté de ses Rhododendrons. 

Septième concours, pour la collection de plantes en fleur la plus 
remarquable; mais en dehors des concours Ci-dessus : 

Premier prix : M. Thirard, pour sa magnifique et nombreuse 
collection de Camcllias. 

Deuxième prix : M. Le Landais, pour sa riche collection de 
plantes varices et fleuries, la plupart encore très-rares. 

Troisième prix : M. Dareanchy, de Caen. 

Huitième concours,ît la plante la plus rare ou la plus nouvelle 
ment introduite : 

Premier prix : M. Le Landais, pour un Spirca jtrunifolia> 
un Eriostoman scabrum , etc. 

Deuxième prix : M. Duméril, pour un Stauntonin loti folia 
et une Stoflmarmia aiu traits. 

Uncinention honorable è M. Oudin, pour un Spircnpruni folia 
cl un Pinus QÔcarpoido/t. 

Neuvième concours, pour le plus beau gain dans quelque genre 
que ce soit : 

Premier prix : M. Oger, de Caen, pour un Rosier ( Ile Bour¬ 
bon) appelé GuilIaunie-le-Conqnéruut. 

Deuxième prix : M. Malherbe, de Bayeux, pour ses Cinéraires. 

Dixième eoneours, pour les plus beaux fruits de primeurs 
lauréats, MM. Malbon el Froment, jardiniers 
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Onzième concours, pour 1rs plus beaux légumes ot primeurs 
maraîchers. 

Le prix a été décerné à MM. Cbatol, Froment et Mathon. 

Plusieurs médailles ont également été décernées : 

I ne médaille d'argent à MM. Oudin, de Lisieux, pour la beauté 
de leur culture ; 

Fne médaille de bronze à MM. Muet,bnugain et Le Cois, jar¬ 
dinier de M. de Galon , à Troismnnt. 

Après la distribution des prix on a procédé au tirage de la lo¬ 
terie qui a duré jusqu'il cinq heures environ. A cette heure, la 
société s'est réunie dans un banquet où n’a cessé de régner la 
plus franche cordialité. 


Divers toasts y ont été portés : l'un, il l’union de toutes les so¬ 
ciétés horticoles de France et à leurs progrès; l'autre,on l'hon¬ 
neur des délégués des sociétés de Rouen, de Valngnes et de 
Slenlan, qui s étaient rendus à Caen pour l'exposition ; deux au¬ 
tres, cil l'honneur du président de la société et de M.Lair, doyen 
ci fondateur do toutes les sociétés de Caen. Voulant, avant de se 
s ■parer, que les pauvres prissent part à cette fête de l'horlicul- 
‘ï™, les ,m ' mbres P 1 *®*» ont décidé de remettre aux mains de 
m. le maire la somme de cent francs pour être répartie par lui. 
bette somme a été versée immédiatement. 

Ainsi s'est terminée cette journée, q„ ia M une véritable fête 
pour tous ceux qui y ont pris pari. 


Manoimy, 

Conservateur du Jardin botanique de Caen 
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Fllore rcu» militari», l’on rfei Hart. 

Tige d’un mètre de Iiaul sur m\ mil. environ de diamètie. branchu, d’un 
vert tendre, surmonté ainsi que les branches de indues; < «Mes aigues. sillon* 
arrondis, au nombre de 10 à 1 i; aréoles saillantes, arrondies, distantes d'un 
centimètre; épines au nombre de liai à,dont 10 à I i rayonnant horizontal* 
ment, planes,longues de plus de2 centimètres; * à 4<- mrahs. suh«il< es, l'in¬ 
férieure plus forte, et dirigée en bas, dorées d’abord, gr is de perle ensuit*- 


Spadices se développant S l'ext éntité de la tige et de la branche, en forme «le 
bonnet à poil, de près de 20 crut, de diamètre sur 20110 cent, de hMk*' 
poils unies . bruns il la partie inférieure «lu «pmitre rouget res ensuite et 
dorés au sommet Patrie, le Mexique 
Syn. Pilonrtus niger, Brnngmatl 
Melocaclus o/innint 


un description de orra oues cactées nouveues 

tchliiocnrlns suffirent», l'tm. ,1 « lion., <10.110 » M. Jo». saglio, amateur 
dislingué, à Strasbourg. 

Tige hémisphérique, un peu aplatie au sommet, d un vert cendré ; côtes 
verticales, hilicrculécs -, liilicrculcs hiaitêilres, ce qui donne à la plante un 
peu l'aspect (le VliexantmpIwruK; aréoles saillantes, ovales, (listantes île 
3 centimètres envipon, feutras: feutre d'abord abondant, d'un jaune grisâtre, 
ensuite plus court el plus foncd; 9 Épines longues, recoin liées, inégales, d'un 
rouge brun d'abord, devenant ensuite rougeâtres; 8 rayonnantes, dont t su¬ 
périeure souvent plus grêle et pins courte, manquant ufcs-rarcment, el 1 in¬ 
férieure, la plus rceourbée, tonnant souvent un arc de 120 degrés, plus 
forte, t centrale suhulée il la base, plus forte , moins recourbée, presque 
dressée, enfin G aulres latérales placées symétriquement à droite et it gauche 
de l’aréole. Fleurs inconnues en Europe. 

Patrie, lo Chili. 

EchlnocnctUM Snlitiianus . Port, tics llort. , dédit! à M. le prince de 
Salm-Dyck. 

Tige presque cylindrique, d’un vert tendre; côtes verticales arrondies; sillons 
aigus d’abord, s'ouvrant ensuite vers la base de la plante ; aréoles enfoncées, 
rondes, h feutre d’abord fauve et ensuite gris, séparées les unes des autres 
par une bosse arrondie, distantes d'un centimètre environ ; épines au nom¬ 
bre de 7 h U), roses il extrémité brune, robustes, longues de 1 centimètre en¬ 
viron, 1 centrale subulécit la base, droite et raide, les autres rayonnantes, 
dont 2 supérieures comme dressées contre la bosse. Cette plante peut être 
voisine du lAnkii, dont elle dilfêre par son cachet tout particulier et ses 
épines raides et infiniment plus robustes, 
licur inconnue en Kurope, se développant au milieu de laine noire et lon¬ 
gue. 

Patrie, le Chili. 

Vurir.las spinosior. 

opines, le double de longueur que dans le précédent, plus nombreuses, sou- 
'('iii au nombre de 12 à 15, dont 3 ou 4 centrales disposées en croix. 



(A rnnhnuer .) 


OBSERVATIONS SUR LA COMPOSITION D'UN VERGER 


De toutes les parties (le l’horticulture, <pii, depuis quelques 
années, a reçu une si heureuse impulsion, le verger est celle qui 
laisse le plus à désirer, et l’on ne doit pas s'en étonner : le verger 
est l'œuvre du passé léguée 11 l'avenir, et les réformes qui s'ap¬ 
pliquent immédiatement à la culture du potager, ne peuvent 
s’introduire que lentement dans les grandes plantations ; ensuit. , 
il faut le reconnaître , la plupart de ceux qui se sont occupés de 
la plantation des vergers, n'ont eu it leur disposition (pie des 
moyens restreints, et souvent les notions nécessaires leur ont 
manqué. 

Ces remarques s'appliquent plus spécialement a la culture du 
poirier en plein vent. Depuis que l’horticulture a été dotée d'un 
grand nombre de variétés do poires recommandables, depuis 
que l’étude de la pomologic s'est répandue dans toutes les. lasses, 
il devient plus facile de composer une ltouue plautalion au moyen 
d’un choix de fruits qui réponde aux besoins du cultivateur. Nous 
insistous d’autant plus sur celte nécessité de cultiver le poirier, 
que c’est le fruit le plus recherché, et celui qui mérite le plus 
de l’être. Il peut, dans plusieurs localité*, remplacer le pommier, 
ravagé par le puceron lanigère (1). 

Nous croyons faire une chose utile en signalant quelques nou¬ 
velles variétés qui conviennent surtout à ce genre de planta 
lions. Les variétés belges, anglaises et même américaines, ont 
considérablement élargi le cercle restreint dans lequel jadis ou 
devait borner son choix ; et lorsque toutes les branches de l'hor¬ 
ticulture se ressentent des progrès dis sciences, il serait impar¬ 
donnable de ne pas accorder une plus sérieuse attention aux 
richesses pomologiqttes qui doivent composer l’avenir rie nos 
vergers. 


(l)Nous dominons un In > t-flk.t'e rt ■ nLux p m i» 

destruction de < c toi rible Uvmx le 
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Il ne faut pas perdre de vue que dans les grandes plantations 
il s’agit surtout de réunir à la qualité des fruits la fertilité et la 
vigueur des sujets. Due succession bien entendue dans les 
époques île maturité, et la facilité, pour l’arbre, de s'accommoder 
de tous les sols et de toutes les expositions où le poirier peut 
prospérer encore, sont des conditions essentielles. 

Nous ne traiterons pas des poires à compote; nous devons 
nous borner il indiquer les fruits de table, les autres nous 
paraissant assez, répandus et d’un mérite bien inférieur. 

Parmi les nombreuses variétés de poires, la Belgique possède 
depuis longtemps une espèce vigoureuse et productive qu’on re¬ 
trouve dans tous les jardinset vergers, c’est le Double-Philippe 
ou Gros-Monseigneur, 

L’arbre est vigoureux et d’un beau port, très-fertile ; il se 
prèle aussi bien à la forme pyramidale qu’au plein veut ; ses ra¬ 
meaux sont divergents, ont une teinte rougeâtre à leur som¬ 
met ; les mérilhalles sont assez courts et réguliers ; l’épiderme est 
maculé de taches ou lenticules gris clair ; les feuilles sont ovalcs- 
unies dentées. 

Le fruit est lisse, vert pâle avant la maturité et jaune brillant 
après; parfois lavé de rose au soleil et marqué de taches fauves, 
surtout vers le pédoncule, qui est assez gros, court, irrégulier, 
implanté dans une cavité assez marquée ; l’ombilic, assez déve¬ 
loppé, est place dans un enfoncement régulier. 

Ce beau fruit mesure ordinairement de dix à douze centimètres 
de hauteur sur un diamètre de six à sept; sa forme varie de 
l’ovale au turbiné ; la chair en est fondante, un peu parfumée ; 
l’eau est très-abondante et sucrée, les pépins sont avortés ou peu 
formés. Cueilli avant sa maturité, ce Iruit se conserve jusqu'en 
novembre, et peut être mangé dès les premiers jours do sep¬ 
tembre. 


(A continuer.) 
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Les Annales de Gand(ïé\r. 1847) contiennent une notice bibliographique 
fort intéressante sur l’opuscule publié par M. John Lindley. à l’occasion de l.i 
riche et nombreuse collection d'Orchidées rapportées de la Colombie et de 
Cuba par M. Linden. 

Le fait le plus important pour l'horticulture et celui qui fait autant d'hon¬ 
neur au voyageur allemand que l'acquisition déplantés ornementales incon¬ 
nues à l’Europe, est le soin minutieux avec lequel il a note les hauteurs où d a 
trouvé ces Orchidées et la température moyenne du lieu. Il résultera de n s 
données nouvelles, dont l'exactitude est confirmée par des voyageurs dign.-. 
de foi, tels que MM. de Ilumboldt et Jainieson, une modification dans le mode 
de culture des Orchidées : en elîel, entre l’altitude de 13,000 pieds, dont la 
température moyenne est de -f 4° 44 C. et celle de 2 a 3.000 pieds, avec une 
moyenne de -}- 23 80 C., il y a la différence de la serre htnpérée à la serre 
chaude; et il est évident que l’on ne peut soumettre à une même culture, l< > 
Orchidées distribuées sur toute cette vaste échelle, qui offre une variation de 
climature de près de 20*, c’est-à-dire, la distance de 2,000 kilomètres, qu'on 
peut représenter par la vaste étendue qui sépare en Europe le golfe de Tarentr 
et le doux climat de Naples, «le l'âpre température d'Epsal ou de Christiania 
Ainsi, [’OnâiliHiH nnbiycmun croit un peu au-dessous de la limite des neiges 
perpétuelles et le Sdwmburykin pendu!ata sur les collines qui descendent vers 
la mer et dont la température ne descend jamais au-dessous de , 12* 78 < 
Ces dissemblances dans la température sont caractérisées par des formes spé¬ 
cifiques différentes, et certains genres ont des représentants sur une étendue 
de plus de 10,000 pieds, tels sont les Èpidcudrum. Il est, m reste, à observer 
dans la culture do ces végétaux, que la température de ii» est le maximum 
qu'il leur est interdit de franchir; car on ne trouve aucune Orchidée sur le> 
bords de la mer ou dans les régions llèvcllaudes. 

La lecture attentive du tableau que umts empruntons aux . I «mites de t '.md 
ne peut manquer de faire iiaitre dans l'esprit des amateurs d'Orchidées des 
idées neuves sur le traitement auquel il faut soumettre ces brillants végétaux 
dont beaucoup sans doute s'accommoderont de là serre tempérée. Quelques- 
uns mêmes n’y végéteront qu'avec pins de vigueur, tandis qu'il* s'étiolent sou- 
une atmosphère lourde et brûlante que repoussent leurs élection* physiologi 
ques. 

Altitnd è 12ù M.OüO pied* (température mtnp'H"» i i H) 

Epidendiutn (ligidtim. 
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Altitude 1 1,000 à 12,000 pieds (température moyenne 7° 78 
Rcsirepia parviflora. Masdevallia polyantha. 

— raaculala. Epidendrum chioncum. 

MasdevaHia aflinis. 

Altitude. 10,000 à H,000 pieds (température moyenne 9° 44, tcmpératiir 
inférieure 0° 00). 

Pleurolliallis aurca. Epidendrum tolimensc. 

— Lindenii. — limbriatum. 

— intricata. — refractum. 

Dialissa pulcliella. Odontoglossum densiflorum. 

MasdevaHia tubulosa. Pachyphyllum crystallinum. 

— caudala. Telipogon angustifolius. 

— aflinis. 

Altitude 9,000 à 10,000 pieds (température moyenne 11" 11). 


Pleurolliallis aurca 

— intricata. 

— roseopunclata 
Stellis? triura. 

— sesquipedalis. 
Masdevallia caudata. 

— aflinis. 

— coccinca. 
Epidendrum tolimense. 

— carneum. 


Epidendrum flavidum. 

Evelyna furfuracea. 

— bractescens. 

— lupulina. 

Odonlogiossum dipterum. 

— aivaricatum. 
Pachyphyllum crystallinum. 
Telipogon latifolius. 

Aora*a mulliflora. 

Cranicltis parvilabris. 

m,Mk 4 9 ' 000 ** 13- 33, tmpirmrc 

waxnmnn 20' 50, tmpirum minimum 2" 22). 


Plcurotlullis dilorolcuca. 

— bivalvis. 

Epidendrum fimbriaium 
~ lorquaium. 

~ leucochilum 

— tipinum. 

tvelyna bractescens. 
kermesyna. 

— columnaiis. 

~ fnsaia. 


Evelyna furfuracea. 

— capilaia. 

Oncidium cucullalum. 
SolenitHujii raceinosurn. 
Odonlogiossum llallii. 

~~ epidendroides. 
lulco-purpureum. 
Maxillaria albata. 
liropidium Lindenii. 


seniiscabra, 


Masdevallia coriacea. 
cucullata. 
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Restrepia niaculata. 

Masdevallia Scblimii. 

Epidcndrum brachylilum 

Oncidium cuculiatum. 

— tigrinuin. 

— balleraUim. 

— fallu. 

Odontoglossum megalopliilum. 

Evclyna flavensccns. 

Maxillaria nigrescens. 

— furfuracea. 

Sobralia violacea. 

Altitude 6,000 à 7,000 pieds (icmjtératurc moyenne U» 67). 

Plcurotballis ruberrima. 

iNasonia sanguines. 

— undulata. 

Maxillaria Meridensis. 

Stelis Lindenii. 

— longissima. 

Epidendrura rccurval uni. 

— nigrescens. 

— xylostaebyum. 

— pentura. 

— sccplrum. 

Ornithidium niveum. 

— tigrinuin. 

Rodriguezia slenochila. 

— fallax. 

Sobralia violacea. 

Evelyna furfuracea. 

Ponthieva maculata. 

Oncidium maisaefolium. 

Allensteinia limbriata. 

Odontoglossum odoraluin. 

Cranichis monophylla. 

— angustatum. 


Altitude 5,000 <i 6,000 pied* 

(température moyenne 18* 33). 

Pleuroihallis cbaniensis. 

Cyrtopera Woodfordii 

Stclis spalbulala. 

Maxillaria scabrilingius 

Epidcndrum dicbolomuni. 

— grandiflora. 

— ceratisles. 

— melina. 

— Lindenii. 

— nigrescens. 

— carneurn. 

— lutco-alba 

—■ tigrinuin. 

Ly caste gignntea 

Scliomburgkia rosea. 

AnguolaClowesii. 

Cliondrorhynclta rosea 

Scaphvglottis ruberrima. 

Pilumna fragrans. 

Eamaridium lutco-rubruin 

Eernandezia longifulia. 

— pur punit uni. 

Oncidium falcipetalum 

Ornithidium sanguinolcntum 

— lingulfonne. 

Cyrlopodium bracleatum 

Rrassia glumacca. 

Compareltia falcata 

Oovcnia fasciala. 

Sarcoglollis picta. 

Zygopelaium gramincum 

Physurus rariflorus. 


Alt il mlr 1,000 à 5,000 pied* (le m/nf rature moyenne Ü) 00 > 
Masdevallia liiangulans 


r.lristcs losea. 
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Warren Imlrnlala . Sobralia dicliotoin.i. 

Moi-modes Cartoni. Epistephium sessllinorura. 

Tridioccmhrum mactilaluin. Physurus Preslci. 

AKîtùHe .'<,000 à 1,000 picils (tempéraiure moyenne 21" 07) 
Epidendrum stcnopetalum. llabcnaria maculosa. 

Cattleya Mossiæ. — Lindenii. 

Gbicsbreghlia calantlioides. 

Altitude 2,000 à 3,000 pieds (température moyenne 23° 80, température, 
maximum 26“ 67, température minimum 12" 78). 
Schomburgkia undulala. Burlingtonia Granadensis. 

Odontoglossuni hastilabium. Jonopsis pulcbella. 
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Travaux généraux. On est arrivé à une époque de l'année oü tous les tra¬ 
vaux ont une telle importance, si l’on veut tirer un parti avantageux de ses 
cultures, que toute l'activité du jardinier est devenue indispensable; aussi n’y 
a-t-il à donner aucune prescription particulière pour les travaux dits généraux, 
qui sont de simple préparation : labourer, semer, confier à la terre, si féconde 
dans cette saison, tout ce qu’elle peut recevoir» sarcler, biner, arroser, veil¬ 
ler à l’équilibre de tous les végétaux qui couvrent le sol ci récolter, tels sont 
les travaux qui se spécialisent dans chaque genre de culture qui réclame sa 
part dans les soins de l'horticulteur. 

Jardin potager. — Cohues. — Si le temps est froid, on sème de la scarole, 
et le plan est bon à repiquer vingt ou vingt-cinq jours après le semis. 

— Pleine terre. — Dans la première quinzaine du mois on sème à une 
exposition ombragée des choulleurs pour l’automne ; on continue de semer des 
pommes de terre, des pois et des haricots pour récolter en vert ; des carottes 
hâtives, des radis rose et noir, des choux de Milan, delà laitue et de la ro¬ 
maine, de l’oseille, du cresson alénois, du pourpier, du persil et du cerfeuil a 
une exposition ombragée. 

On sème de la poirée â cardes qu’on repique lorsque 1e plant a 8 ou 10 cent 
de hauteur, on sème de la raiponce et de la chicorée île Meaux. On repique le 
poireau semé en mars, et vers la lin du mois on met en place les céleris turc et 
rave, semés dans la première quinzaine de mai. 

Jardin fruitier, Il faut apporter le soin le plus scrupuleux à visiter ses espa¬ 
liers pour maintenir l’équilibre dans toutes les parties des arbres, et > remédier 
si l’on remarquait qu’il tend â fléchir quelque part. On devra concentrer 
toute son attention dans les opérations si importantes du palissage, du pince¬ 
ment cl de la suppression des bourgeons inutiles cl des gourmands, seuls 
moyens d’avoir des arbres toujours beaux, et d'un produit assuré ; car des 
soins que nous prescrivons ici dépend l'avenir des ai lu es tout aussi bien que 
de la taille; et si l’on attend trop tard pour potier remède â une déviation dans 
un arbre qui croit avec force, une partie auia vigoureusement végété 
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aux dépens de l'autre et il sera trop tard pour y rétablir l'harmonie. Il n’est 
pas besoin de dire que les sarclages et les binages sont de nécessité première. 

Jardin (fuifrcmcut. On fauche les gazons, entretient par le ratissage la pro¬ 
preté dans les allées, bine assiduement les massifs et les bosquets, arrose les 
végétaux ii fleure et les plantations nouvelles; assure par des tuteurs les 
plantes telles que Roses trémières, Dahlias, Asters, etc., trop faibles pour se 
soutenir seules, et l'on donne des appuis aux végétaux grimpants comme 
Gobées, Clématites et autres végétaux vnluhilés. On coupe la tige de toutes les 
fleurs qui sont flétries et l’on ne conserve que les porte-graines. Les couches, 
devenues inutiles à la multiplication, peuvent servir encore à ranimer des 
plantes languissantes. C’est le moment de greffer îi œil poussant toutes les 
variétés de rosier s, ainsi que quelques autres arbres et arbustes. 

Serres. Tous les soins à donner aux végétaux qui restent en serre toute l’an¬ 
née, consistent ;i les garantir par des abris contre l'ardeur du soleil, à les arro¬ 
ser, h leur donner de fréquents sermgages, biner les pots et entretenir les 
plantes dans le plus parfait état de propreté. On continue les greffes de Carnel- 
lias, Azalées, Khododemlrons, etc. Les végétaux qui peuvent passer dehors la 
belle saison exigent, outre les soins réclamés par les premières, des arrose¬ 
ments suivis, des abi is, des tuteurs, et il faut veiller à les empêcher de faire 
saillir en dehors de leurs pots des racines qui s’établissent dans le sol. 



pLftam nouvelles ou nu connues 


DÉCRITES OU FIGURÉES 

HAM I.K9 

JOURNAUX blIORTICULTt RE ÉTRANGERS. 

Gnlraiulr» Itanrrl. C.harmante Orchidée originaire «lu Mexique où rite v 
trouve dan» plusieurs localités, rt dont l'introduction remonte h qneiqur* année*. 
Elle a fleuri?i l'automne dernier dan* les serre*de MM. I.odillgo* Ullgr en cm «impie; 
les feuilles lancéolé*», iri-ncrvées : les sépales et le* pétales linéaires, aigu, d un vert 
mêlé de brun ; le labelle est large, pourpre, à gorge jaune soufre, demieItle <ur «.-» 
bords, et la forme en est encollée. Ij disposition florale est en panicule multiflore 
Quoique cette espace ne soit pas d'un coloris des plus brillants, elle rQmil d'excoi- 
Ictitcs qualités, entre autres, In longue durée de ses fleurs qui commencent \ paraître 
ù la lin de IVlé fil <‘*n I mu'iii de SC WIBédcr HW Ifllflnipd.,.. t Wl «i la tem¬ 
pérature est favorable, avantage précieux A une époqnr si dépourvue de fleurs. S» 
culture exige une température élevée et beaucoup d'humidité pendant qu’elle végété, 
et comme les autres Orchidées du Mexique, une température basse et de la sèchei.'«se 
quand elle est en repos. On peut cultiver le GaUanitnt Baueri en pot on sur de* 
écorces. (Ptvrlon Vittj., avril WO.) 

Audrosacc l:»i»iiclno*a. C’est d'après un individu qui a fleuri au mois 
d'août 1845 chci M. Lovve, qu’a été faite la ligure de cctle charmante Primuiacée qui 
est entièrement couverte de poils lanugineux, et dont 1rs fleurs, «l'un beau roaecarné 
avec un œil jaune et un tube calidnal renflé, forment de nombreuses ombrfle» 
terminales. On l'a obtenue de graines récollées dans l'Hnualaya. C'est une plante 
rustique qui fleurit A l'automne et n'exige que peu de soins Elle *e multiplie de se¬ 
monces et U«’ boutures, et il faut recourir S ce mode de multiplication, pure* que 
les pieds qui en proviennent sont plus vigoureux que les vieilles plante». Ou peutfair. 
utilement servir cette nouvelle espèce d'Androncr la décoration d--s rocaittr* qui 
ornent le* jardins paysager*, (ht.) 

Tlcrldin r.onchlBorn. H art .«mili/iCr nouveau mrMut.douttatleur 

est grande, cl les divisions extérieures d'un Issu i«»ue «w d 1 " l " ,l1 ’ 1 

lions intérieures, de lorme sngitlée, sont rouunr la partie tnfe.jroM- (tu [e'nicoii. 
externe, maculées de ennittlsi rlrhe sur tond |aunr, r.| un lijhrklc obtenu par 11 . ' 

■ lorslield, de Wliiltield, {très de Mjnlclir»t. i . de s.» t '""'""-*» 1 de la leoutdainui 

duetmcA^tora pnt h i Onlk Hatmdul.' 

fleld raconte . qu'il , a en.iron 10 ou Ian», il .. k ' . ,lr 

conchiflora ».ment ml elle «'ouvrait. et sMpumlM le lr ™ 

d'une Heur de et qu'il . pnr suite de «le .dan le, 

qui réunissent les caractères des deux espèce* rro ‘ M ‘' ' 1 ’ 1 11 
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pèro, le coloris ei le mode de panaclnire de Ig mère. Quelquefois les divisions ox- 
lernes sonl élégamment sfriées de lignes muges. Un desgrands mérites de cel hybride 
r'esi d'atulria ruMlnV du funoftiYrct drflêiirlr nvrt la plus grande facilité; le ton- 
rhiflora, an eonlndre.es! assez délicat, végète lentement cc fond facilement. M. Hors- 
ficld, qui calilvc simultanément les deux piaules, a pu conserver 5 grand’pelne un 
pied de tvnrliifloru, tandis qu’il a multiplié sa variété hybride 5 profusion, f/d.) 

Frfopni* bflobfl. Ce nouveau genre d’Oichidée appartient è la tribu des Ma- 
xillaridérs ; mais il ressemble à un tel point au genre Eria avant sa floraison, qu’on 
lui a imposé Je nom d 'Eriopsis à cause de relie ressemblance, qui tromperait les plus 
habiles. Les feuilles en sont larges, planes el groupées par trois ; et du sommet d’un 
pseudo-bulbe allongé s’échappe une hampe charnue portant un long épi floral, 
lâche, de 20 h 25 fleurs larges d'environ 2 centimètres, ouvertes, d’un beau jaune 
colorées sur leurs bords d’orangé vif; gynostème court et verdâtre, labollc plus court 
que les sépales, à lobes latéraux larges et arrondis, relevés autour du gynostème ; 
lobe moyen très-court et cordiformc, de même couleur que les sépales et tiqueté de 
pourpre ; les 2 lobes latéraux cillés sur leurs bords et portant â leur partie médiane 
une glande à deux lobes arrondis terminés par deux pointes aiguës au-dessous, et au- 
dessus desquelles se trouvent deux autres petits appendices de même forme On ignore 
l'histoire de ce genre, qui a fleuri pour la première fois, au mois do septembre de 
l'année dernière, cher \\. J. S. Blaudy qui l'avait acheté dans la collection si riche en 
plantes rares de feu M. Barker. {bol. register , avril 18/»7.) 

Sarcorlitliia fu*< «lulcii*. Celle nouvelle Orchidée, importée de Bornéo 
par M. Lowe, appartient à M. V. G. Cox, de Stockwell. Les feuilles en sont longues 
do 12 centimètres et larges de 2 , les fleurs sont disposées en épi conique et dense; 
elles ont environ 2 centimètres de large, elles sont d'un jaune brillant piqueté de cha¬ 
mois. (Id.) 

Aqutlc-gln juciinil.i. Fisclt. (A. Glandutosa, Swect; a. Alpina, Dcless.). 

Iæs fleurs de cette nouvelle Ahrolie, provenant de graines envoyées de Sibérie par le 
docteur Fischer à la Société royale d'horticulture de I.ondrcs, sont d’un joli bleu por¬ 
celaine nuancé, les éperons de la corolle sont courts cl roulés en crosse, de la même 
couleur, h leur base, que les sépales, et blancs à leur sommet qui est cordiforme; les 
étamines sont d'un beau jaune d’or el dépassées par les styles. C’est une plante vivace, 
robuste, haute d'environ un pied quand on la cultive dans une terre mélangée de 
sable et de terreau de feuilles. Elle convient très-bien à In décoration des rocaille* si 
elle peut être garantie de l'humidité quand elle ne végète pas; mais quand elle est 
sur le point de fleurir, il lui faut des arrosements abondants. On la multiplie de graines 
par la separatinu des pieds. L'époque de sa floraison est de juin en notât. Quoi- 
qu on donne t omme synonymes ;» cette nouvelle espèce, les A. yltindulosa el alpinn , 
le docteur fischer la regarde comme Intermédiaire : ses pétales sont ovale-arrondis 
tandis qu’ils sont tronqués dan» l 'alpina et aigus dans la ghmdulom, les pédoncule» 
sont plus larges que dans la première et les carpelles en moins grand nombre que 
dans la seconde ; elle réunit à ces dissemblances d’être plus naine, d’avoir les fleurs 
d un pins beau hleu et | c feuillage arrondi et glauque. (Id.) 
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Anjjroecmn îlrena. Assez semblable à VAngrcrcum rlntrnruin dans son 
jeune âge, il semblerait en être une variété minium et en diffère par l'aplatisse - 
ment du sillon moyen du lahelle. On le suppose originaire de SerampOUr. (Id.) 

Dcmlrohliiin ( Dentlracovyne) rlirisotntiuu. Importé des Indes par 
MM. Ilemlersons, ce nouveau Dendrobium, d’une grande bcanté, ?e rapproche de 
Vnggregatim ; mais II en diffère entièrement par son lale-lle qui est découpé en 
franges délicates et d’un caractère singulier. (Id.) 

OdontogloMdiini Warnorl, wir. purpuraln. Cet tMonloglotsnm appar¬ 
tient 5 la section des Santliochilum. Le Warneri a deux variétés : le.t ordiitum dont 
les sépales et les pétales sont jaunâtres et striés de pourpre ; le pnrpurntum dont 
les pétales et le» sépales sont blancs et striés de pourpre vif. C'est une petite plante A 
pscudobulbes pyriformes, iml-hifolié», A hampe courte et grêle, et à sept on huit fleurs ; 
les sépales et les pétales sont lancéolés aigus, blancs «triés de pourpre nuancé, le 
gynostème est court, blanc à opercule jaune, le labelle est une fols et demi aussi 
long que les sépales, étalé jaune, tri-lobé, b- lobe moyen très-développé h divisé en 
cœur à sa base. On croit l’espèce type originaire des régions tropicales de l'Amérique 
Elle a parti pour la première fois en 1865 5 l’exposition delà Société royale d'Hortl- 
culture. La variété pourpre a été reçue de Mexico par MM. I.oddiges, chez qui elle 
a Henri en 1866. {Id.) 

Arriopfiti* deiihlflorn. Espèce curieuse d'Orchidéc importée de Bornéo par 
M. Lowe. Contrairement aux autres espèces de ce genre, ses fleurs sont disposées en 
grappes serrées d’environ deux pouces de long. Elle sont petites mai» délicatement 
marquées de brun snr fond vert jaunâtre et le labelle est rose bordé de blanc. (Id. ) 

Rt'iissavolii refusa. Cette nouvelle espèce venue de Mararaibo, diffère de 
toutes les autres espèces de ce genre par un lahelle qui est blanc avec une tache verte 
à la base, ondulé, cunéiforme, tronqué, lisse sur ses bords. [Id. ) 

CIciiiatie pcdlccllnln. On rapporte à une seule et même espèce, comme 
variétés d’un type commun, les C. tin hosa, seinilrilaba ou potynwphi, pediccilata, 
et ralycina ou batearica, et celte opinion que ne partagent pas tou» les botaniste» 
est celle de Catnbessèdes qui les étudia dans les Baléares. Il dit que «quand le 
Cirrhosa croit dans la plaine de Majorque près de l'aima,(ampos, etc. «es feuille» 
sont presque entière» ou faiblement crénelées, mais que quand elle atteint le» mon¬ 
tagnes d’Esporlas, Yaldemosn, etc., les feuilles deviennent graduellement ni-lobée», 
palmées ou presque dlgitées. J’en ai plusieurs échantillons que j’ai recueillis a» 
sommet de i'uig-Major , 6 2600 pieds au-dessus du niveau de la mer, dont les •'•mile» 
sont non-seulement palmée»; mais dont les segment» sont divisé» presque .< la h- ,M • 
en dlvlslonsélroitc», presque linéaire» ci dentées. . Ces comidéi allons n’empèd.cnt fms 
Edwards de regarder la pêdietttatu cotnmc une espèce •Ustlnne .i < (l ' v ' 

feuilles obtuses, de son petit involurre qui est A uoc distance ciuividéiahli «I* la H> n< »* 
du peu de développement de la fleur même. La Ilot rcgùtri 1 a rrtm *•* Snl K ’ 

OÙ elle croit .6 l'état sauvage, sous le nom de C. botnirifa. t est un arlm »• '« 
qui résiste aux hlvev» ordinaires et très-convenable pour garnir «les mm» r ‘ r ' 
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lages do pou d'élévation, parce qu’il végète avec peu du rapidité ; les fouilles sont 
fascicules, ovales m co ur, cntlfevcs.dontéca, trilobées, tentées, obtuses, mucronnlées, 
l'involucrc est petit, distant de la fleur et les sépales sont arrondis. On le multiplie de 
boutures de bois ù deuif-aoftté, et il fleurit deux fols par an, au printemps et 5 
l’automne. M. I.ce Pa présenté il y a plflfilcursannécs h la Société d’IIorlicultiire. f/d.) 

Ceelojrynr npcclosn. M. Th. Lobb a envoyé cette nouvelle espèce de Ccrlo- 
gync de Java, A MM. Veitch d’Excler; ce parait être le Chclonantliera specio&a du 
docteur Diurne, qui l’avait trouvé îi Java sur les arbres du mont Salak, et c'est è 
tort qu’il l'a rapporté îi VAngrarum nervosum de Dumpbius. Les fleurs en sont 
larges de 12 cent., les sépales et les pétales d’un chamois sale, et les lobes latéraux 
du labellc d'un brun foncé, ce qui leur enlève tout éclat, quoique leur grand et 
large gynostème et l’extrémité du lobe moyen soit d'un blanc pur. Elle croit avec 
rapidité cl fleurit facilement. C'est an reste une plante d’un aspect agréable. (Id.) 

Ilriifrcya scaiulnis. Cette nouvelle AcanlliaCée, introduite par M. Glen- 
dinning de Turham Green, a concouru è l'exposition de la Société d’Ilorllcultuie, 
sons le nom de Idptcracanthus. On en a fait un genre distinct dédié à sir Arthur 
Ilenfrcy, et fondé sur la stuclure de son stigmate, petit, bi-lobé, obtus et égal, ce qui 
le différencie des genres Diptemcanthus et Strobilantlics dont il sc rapproche par 
tant d’autres points. {Id.) 
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RHODODENDRUM ARBOREUM HYBRIDUM vau. (I). 

(Rhododendron Coquette de Pari».) 

Classe : Ordre . 

DÉCANDR1E. MONOGYNIK. 

Famille naturelle : 

ÉRICACÉES. 

Tribu : 

RHODODEKDRiCS. 

(Ilotages, L. de Jussieu.) 

cabact basent. Colice quinquepartite ; Corolle hypogync infundibuliforme ou sub- 
campanulée, à limbe quinqueflde ou plus rarement septcmfîde, égal ou subbilabir ; 
Etamines hypogynes ou insérées ou sommet de la corolle, en nombre égal aux divisions 
du limbe, ou quelquefois double ; Filaments liliformes, ascendant», Anthèresmutiques, 
loges déhiscentes au sommet par un porc oblique; Ovaire qamqnr ou décemlomlaire, 
loges multiovuléos; Style fiürorme; Stigmate copilé; Capsule globuleuse ou oblongue ; 
Graines nombreuses. 

Arbustes ou arbres croissant spontanément dans les Alpes d'Europe et d'Asie, dans l'Amé- 
mérique boréale, et dans les Indes, a feuilles alternes, très entières, toujours vertes ou 
déeidues, à fleurs en curytnbe de couleur variée. 

On a divisé ce genre on cinq sections 

t° AtsUiodendroH Reteh. Qmdtg pontnm4re limbe aubbiUbii ■> i mdrepaotaait* 
fl. jaunes, me esp. orientale, les autres de l'Amérique sept. 

i° Rhodora Lm\. Corolle pentamere distinctement bilabiée, loin* supérieur trilobé, 
l'inférieur biparti v ét. 10 , ovaire pentamère; fleurs ruses, esp. de l'Amer, sept 
3" Eurhododendron Jaeq Corolle campnnulee, pentamère; et. to, ovaire penUinérc. 
Espèces do l'ancien monde et do l’.Smér. sept. Ccat û cette section qu'appartiennent le» 
Rhododendrons cultivés dans nos jiu\lin>. 

Syn. Vireya RI urne. 

V Boornm Smith.Corolle pentamère. campanulée; ét. 10, ovaire octo-dé.-nmerc. esp 
des Indos. 

tS“ Hymtoanthes Blum. Corolle coui|>aniilée, heptamère, et U; ovaire pviitameiv 
esp. du Japon. 

Le genro WtotloJcndrum semble inépuisable dans ses varia¬ 
tions : ses larges Heurs se plient, entre les mains de rhorticul- 
teur habile, à toutes les formes imaginables, et affectent toutes les 
nuances, qui jouent entre elles avec une mobilité sans égale, aussi 


(t) Du grec £6dov, rose, et ôivApov, arbre, R eau» do luppa ronce do ses lleur» échilante* 
qui le font ressembler A un bouquet do roses. 
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ccs brillants végétaux sont-ils les plus riches décorations de nos 
serres tempérées, qui ont un air de fête quand ils les embellissent 
de leurs amples corymbes auxquels il no manque, comme aux l «- 
mellias, qu'un peu de parfum pour être les rois des végétaux d’or¬ 
nement. 

La Cuqucttc de Paris, qui a fleuri pour la première fois en 1847 
chez M, Paillet, mérite à tous égard le nom qui lui a été donné : 
c’est une plante hors ligne cl d'uue distinction de coloris qui la 
fera rechercher de tous les amateurs. Elle est de forme élégante, 
a les feuilles longues, lancéolées, d’un vert vif, légèrement taché 
de ferrugineux en dessous, le pétiole en est court et trapu, et du 
même ton que la feuille ; les écailles qui enveloppent le bouton à 
fleur sont brunâtres et lancéolées aiguës; les fleurs, au nombre 
de quinze, sont infundibuliformes, les divisions en sont grandes et 
inégales; les quatre inférieures, presque égales entre elles, sont 
plus étroites que la division supérieure, qui est ample et très-ondu¬ 
lée sur scs bords, le fond de la corolle est d’un blanc très-légère¬ 
ment teinté de lilas; le bord des divisions corollines, est d’un violet 
vif qui dégrade de Ion en descendant vers le centre du limbe. La 
couleur blanche du fond se propage sans perdre de sa pureté jus¬ 
qu an fond de la corolle que ne vient tacheter aucune macule. 
S il en existe dans quelques fleurs ce n’est qu’un rare accident, 
a peine distinct; on peut donc considérer cette variété comme 
entièrement dépourvuede macules. Les filets des étamines sont du 
même violet que le bord des lobes do la corolle dans les fleurs 
adultes, et les anthères sont chamois clair; le style est blanc, le 
Stigmate aplati, jaune vif, il bords briquette, au lieu d'ôtre clavi- 
forme comme dans les autres variétés, et il affecte l’apparence de 
a colerette du Narcisse des poètes; c’est une plante très-fleuris- 
sante, décrite pour la première fois et qui n’est pas encore dans 
le commerce. 
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MILTONIA CDNEATA (I). 

(Miltonic à Inbellc cunéiforme.) 

Classe: Orrfrit : 

GYNAND111K. MON A N DR 1E 

Famille naturelle : 

ORCHIDÉES. 

TVifru : 
va»d6es. 

cabact. ES8EBT. Folioles du périgone planes cl sessiles ; Sépales roulés, connés h la 
l>ase, conformes avec les pétales ; Libelle très-grand, dilate, entier, sessilr, suboonne 
avec le gynostème, lamellé à In base ; Gynoslénie court, •emicyllndrique, nuriculé au 
sommet; Pollinies deux, caudiculea oblongues, adnécv 

Plantes herbacées du Brésil, épiphyles, pseudobulbeusrs ; hampes uni-mulJiflores, munies 
d’une gaine, écaillés égu liantes ; fleurs g ramies et belles 

Syn. MarroehUus Knottl et Weslst-. 

Microchilus Flor. cnb. 

Les Miltonia sont, parmi les genres si nombreux en espères 
delà grande famille des Orchidées, sinon les plus splendides, du 
moins ceux qui joignent à une forme élégante et gracieuse, un co¬ 
loris frais et pur. Les Miltonin candidn,fipoctabi/i.s, Hunseliann 
quiseront bientôt surpassés, sans doute, par le Miltonin Alnrellia- 
««3 ont mérité de prendre place dans les collections où l'on rechei 
che des Heurs éclatantes plutôt que le grand nombre des espèces 

Le Miltonia cunenta, introduit en France pour la première 
fois, parM. Morel, à qui l’adressa, en 1845, M. Pinel, son collec¬ 
teur, qui a explore avec tant de succès la région du Moi'o quoi- 
modo, au Brésil, vient réclamer une place à côté de ces brillants 
ornements de nos serres. 

Ce nouveau Miltonin a les pseudobulbes allongés, renflés au 
milieu, d’un vert pâle, pulvérulents; les feuilles longues de 20 à 
25 cent., étroites, assez aiguës, lisses, d'un vert tendre, mar¬ 
quées au centre d’une seule nervure médiane ; la hampe est grêle. 


(1) lie beau genre, au label le liuv*’ et do couleur ■■clat.inb' i tic dédié au 
anglais Millon 
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longue d’environ 20 cent., d’un vert dur et sombre, violacée 
dans ses articulations, il écailles scarieuses ; elle porte îi son som¬ 
met de 2 h 4 fleurs, larges de 5 il 6 cent. : les sépales sont ovalcs- 
aigus, ou plutôt lancéolés-aigus, ondulés sur leurs bords, il pointe 
renversée, d'un jaune verdâtre, très-apparent au sommet et Jt 
l’onglet ; le limbe est lavé de bistre ; les pétales sont étalés, très- 
ondulés sur leurs bords, marqués de stries traosverseg de môme 
couleur que dans les sépales; mais coupant le fond plus régulière¬ 
ment. Labclle très-ample, étroit à son onglet; partie moyenne bi- 
caronculée ou relevée de deux plis saillants blancs ponctués de 
violet; le lobe inférieur,largeelorbiculaire,est découpé au milieu 
en deux lobules arrondis à leur base ; il recouvre les deux sépales 
inférieurs dont on ne voit que l’onglet et le sommet ; sa couleur 
est un blanc de lait pur, qui tranche nettement sur le fond bistré 
de la fleur; gynostème court, demi-cylindrique, avec une crête 
au sommet dépassant les loges anthérifères, qui sont arrondies, 
jaunes et ponctuées de violet; point d’insertion du labelle et du 
gynostème, lyre, et d'un joli violet. 

Le Miltonia nunc/ila est une plante vigoureuse et d’une végé¬ 
tation active, qui réussit également bien en corbeille et sur des 
écorces. Sa fleur dure très-longtemps sans que les couleurs s’en 
altèrent sensiblement. Il n'exige pas d’autres soins que ses con¬ 
génères. 
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SENECrONIîS HYBRIDI (I). 

(Séneçons (cinéraires) hybrides.) 


Ordre : 

POLYGAMIE SUPERFLUE. 

Famille naturelle : 

COMPOSÉES. 

Tribu: 

$é*éCIOftlDÉK». 

caraCT- essent. Capitule moltiflore, homogame, discoïde, ou hetérogame. fleure du rayon 
uniseriées, ligulées, femelles, celles du disque, tubuleuses, hermaphrodites, Involucre* 
caliculés, à écailles unisériées, subscarieuscs sur leurs bords ou souvent sphacélècs 
Réceptacle épaléacé, nu ou alvéolé; Corolles du rayon ligulées, celles du disque tubu¬ 
leuses, à limbe quinquedenté; Anthères écaudécs; .Stigmates du disque. tronqués 
pénicillés; Akènes subcylindriques. Aigrettes poilues, pJortaériées, caduques, - gai». 

Genre répandu sur toute la surface du globe, compose de végétaux herbacés ou fruu- 
queux, polymorphes, à feuilles alternes ; inflorescence emapi/ules solitaire «, m corymbe »u 
en panicules; corolles du disque presque toujours jaunes, plus rarement pourpres ligule* 
jaunes, quelquefois pourpres ou Hanches. 

Ce genre se divise en xvi sections d'après sa distribution géographique Les Séneçons 
cultivés dans nos jardins sous le nom de Cinéraires appartiennent à la i\' . lion, 

celle des Canaries, appelée par Don Pcricallis, et qui a pour caractères : un invo- 
lucre unisérlé, polyphylle, écallculé ; des ligules nombreuses et planes; ce sont des 
arbrisseaux et des herbes des Canaries et de Madère, h feuillet caolioaires péiiolées. 
palmati-nervées, angulées-lobées, cordées à la base, le plus souvent tomeuteiues en 
dessous, et quelquefois munies de stipules auriculées, à la base du pétiole; capituler 
tomeoteux. à pédicelles bractéollgères ; fleurs pourpres, blanches, ou plus nrcincni 
jaunes. 

Syn. du g. dueeio.Nwk 
AsjH'tina. Ncck. 

Syn. desecl. Cineraria, Les» 

Syn. de dlv Pericallis, l)on. 

Helhoncourlia, Chois. 

Los charmants Séneçons qui occupent aujourd'hui, sous le 
nom do Cinéraires, dans la culture ornementale, une place que ne 


Classe : 

SYNGÉNÉSIE. 


(I) L'étymologie de ce mol vient de senei , qui.» >crv cnnesrit, cl celui de 11 neraire de 
(Hiis.au pl c«n«ra rend res, il cause du duvet grisâtre qui recouvre «>u\ent les deux 
surfaces de la feuille. 
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leur dispute aucune autre fleur, puisqu’ils fleurissent après les Ca- 
mellias et les Rhododendrons et avant les Pélargoniums, sont des 
variétés hybrides produites par les Senecio auritns et cruentus, 
originaires de Madère et des Canaries, et introduits en Europe de¬ 
puis près de soixante-dix ans Des croisements sans cesse renou¬ 
velés ont donné naissance it toutes les variations imaginables de 
coloris et de forme florale, qui ont jeté la confusion dans la no¬ 
menclature spécifique de ce genre et ont fait oublier les espèces 
génératrices qui sont rentrées dans le domaine de la botanique. 

Les qualités recherchées aujourd’hui dans ce genre sont : 
des tiges trapues, rameuses, garnies de feuilles larges et 
denses, des cimes a pédoncules courts et des fleurs larges, à co¬ 
rolles du rayon étoffées, arrondies, serrées de manière à former 
une roue parfaite, sans lacunes entre elles ; on recherche 
parmi les tous si variés de leur coloris, ces nuances délicates qui 
zonent les corolles de tons dégradés opposés entre eux, et enfin, 
un disque proportionné à la dimension des rayons. Nous trouvons 
aujourd'hui toutes ces qualités réunies dans nos nombreuses col¬ 
lections de Cinéraires, et nous avons choisi parmi les gains les 
plus nouveaux, les plantes du coloris le plus distingué, pour per¬ 
mettre aux amateurs d'apprécier les progrès de ces charmants 
hybrides. 

Les variétés dont nous donnons la figure sottt des hybrides des 
Cinéraires A reu et Grandis, et elles possèdent toutes les qualités 
recherchées par les horticulteurs. 

1» Phénix ( Lémon). Plante basse, trapue, rameuse; feuilles 
à lobes très-aigus et non domiciliés ; fleurs en eorymbe dense, 
larges de 5 cent., pétales étroits, sublinéaires aigus, de couleur 
amarantbe vif. Cœur brun pourpre, ponctué de jaune par la saillie 
des stigmates qui viennent s’épanouir it la surface du disque. 
L’ampleur de la fleur de cette jolie variété compense les défauts 
qu ’011 peut lui reprocher, telle est, entre autres, I acuité de ses 
pétales. 

2» La Reine (Chauvièrc). Pédoncules floraux très-longs; 
feuilles entières, fleurs d’environ 5 cent., pétales très-larges. 




SENEC10NES HYBRIDE 


obovales, tricuspidés, portant sur leur limbe trois sillons profonds, 
pointe bleue passant au violet lilacé dégradant de ton jusqu'au 
milieu du pétale, moitié inférieure blanc pur; cœur d'un beau 
violet. 

3° Perfection (Chauvière). Plante bien faite, en buisson rami¬ 
fié; feuilles lobées-dculieulées; Heurs de *2 cent., pétales larges, 
courts, écbancrés au sommet, d’un beau violet bleuâtre; onglet 
carminé tendre, disque blanc pur à la base; cœur violet foncé. 

4° Indispensable (Dufoy). Même feuillage, plante assez élan¬ 
cée; fleurs de 2 cent. 1/2, pétales arrondis, violet amarantbe 
teinté de bleuâtre; onglet blanc pur; cœur lie de vin. 

5° Impératrice Joséphine (Dufoy). Plante formant ou buisson 
touffu, même feuillage que le u" 5; Heurs de 2 cent, de largeur, 
à pétales arrondis, larges, d'un beau bleu violacé; onglet rou¬ 
geâtre; cœur violet foncé et saillant. 

6° Vicomte d'Avènc ( Chauvière ). Feuilles larges, lobées 
sinuées, entières; fleurs larges de 2 cent , pétales étroits, arron¬ 
dis, d’un bel amarantbe violacé vif; cornr blanc, cotonneux, par¬ 
semé de points jaunes. 

Nous ne parlerons pas ici des procédés suivis par nos horticul¬ 
teurs pour obtenir ces charmantes variétés, qui n’ont rien à en¬ 
vier aux variétés anglaises des Horicultenrs les plus en réputation, 
tels que MM. Jackson de Cross Laites, Ivory de Peckham, etc. 
On les trouvera exposés dans tous leurs détails à la jtage 211 de 
ce même numéro, et nous y avons joint la description succincte 
de 27 variétés les plus nouvelles provenant en partie de nos gains 
français. 
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CAMELL1A JAPONICA, vaii. PIRZIO. 

(Camcllia Pirzio.) 

Voir pour les caractères de ce genre le numéro de mai, page 12!). 


C’est d’Italie qu’es? venu, il y a environ trois ans, ce beau 
Camellia péoniforme, qui a attiré les regards des amateurs de ce 
genre brillant, dans toutes nos expositions. C’est une plante 
d’une belle tenue, dont les rameaux sont plutôt élancés que tra¬ 
pus; le bois est rougeâtre ; les feuilles, portées sur un pétiole assez 
court, sont obovales, acuminées, d’un vert brillant mais assez dur, 
découpées sur leurs bords en denticules serrés et aigus; les bou¬ 
tons à fleurs sont gros mais pointus, protégés par des écailles 
vertes et soyeuses; la fleur est large de 12 cent., les pétales exté¬ 
rieurs sont arrondis et irrégulièrement frangés, ceux du centre 
sont dressés, quelquefois aigus et déchiquetés, cequi dorme à cette 
fleur une ressemblance frappante avec les belles Pivoines de 
Chine; la couleur est un beau blanc de lait, parfois légèrement 
lavé de rose très-tendre; avec des stries d’un beau rose sur le 
centre des pétales; cette fleur, capricieuse dans le jeu de sa pana- 
ehure, présente quelques pétales qui sont mi-partis roses et blancs, 
striés ou réticulés, soit extérieurement, soit intérieurement. Il 
n’apparalt au centre de la fleur aucune anthère qui vienne tran¬ 
cher sur le fond. Cors de sou premier épanouissement,la fleur est 
complètement infundibuliformc, ou plutôt en volant parfait ; clic 
acquiert avec l’âge le double de son diamètre primitif, sans pour 
cela se déformer et perdre de la pureté de son coloris, ni de la 
texture ferme de ses pétales; quelques fleurs ont cependant alors 
une bande rose très-régulière sur le milieu de chaque pétale; 
mais cette couleur s'étend sur le fond loi s de l’épanouissement de 
la fleur et lui donne une nuance rosée délicate qui ne lui fait pas 
perdre son éclat, mais la teint d’un carné tendre qui se marie 
agréablement au blanc pur du fond de la fleur. 







mUTOIE HDUT MIMA 

POUR LES EXPOSITIONS, 

Par M. Tuiuibh. 

Thadcction et notes par M. A. Mielllz. 

(Suite et fin.) 

Il est bon d'observer que les plantes <lc semis qui llcurissciit 
les premières ne produisent que rarement (ou jamais) une fleur 
bonne è être conservée. Elles proviennent des plus belles graines 
cueillies sur des fleurs creuses; elles lèvent les premières, et gar¬ 
dent toujours l’avance pendant toute la saison ; on peut facilement 
les reconnaître à leur taille élevée, sans branches de cêté. An 
contraire, les petites plantes que l’on doit soigner pour obtenir 
des fleurs avant la gelée, produisent généralement les meilleures 
fleurs. Il est bien connu que les plus beaux gains sont rarement 
exposés la première année, ils proviennent des plus petites 
graines cueillies sur les fleurs les plus pleines. 

Sur le renouvellement des /liantes et la conservation 
des tubercules. 


Je suis d’avis qu'il faut renouveler quelquefois les bonnes va¬ 
riétés anciennes. Les cultiver continuellement dans le même 
jardin sans changer même de terrain, produit le résultat que on 
doit prévoir : les fleurs dégénèrent et un changement devient ne¬ 
cessaire (1). , 

La manière de conserver les tubercules pour s en servir ensuite 

pour la multiplication est si simple et si généralement connue, que 


C. K. ... - 2MC 

terrain pendant un lemp* Indéllni. Jo put mu ( . ru jssi‘iit loujuursau^* 

.les Oublias depuis plus .le Imite uns, gnns interruption, - > 

bien que In prcuitôro unntjc. 










CUI-TUIU; DU DAHLIA. 


** 

ce serait perdre du temps et du papier que de m’étendre sur ce 
sujet (1). Je recommande seulement de conserver des plantes en 
pots de certaines variétés connues pour pousser mal des racines, 
comme Duchcss of Richmont, V r '. Sltelley et plusieurs autres. 

Reportons-nous en arrière sur le goût de la culture du Dahlia, 
et nous remarqueronsavec plaisir l’amélioration graduelle decelte 
belle plante d’automne; chaque année amène une plus grande 
perfection. C’est dans ces derniers temps que les plus belles 
variétés ont été introduites. 11 est généralement admis qu’un se¬ 
mis reconnu très-bon vaudrait aujourd’hui plus d’argent qu’à 
aucune autre époque (2). 

Comme preuve du progrès constant du Dahlia, je citerai un seul 
fait : la collection qui obtint le prix de 20 livres sterling à l’ex¬ 
position de Cambridge, en 1840, pour les 24 plus belles Heurs, 
n’avait plus qu’une seule de ses variétés comprise dans la col¬ 
lection des 24 plus belles fleurs qui a obtenu le premier prix à 
l’exposition métropolitaine de 1846. Celle variété, qui se main¬ 
tient depuis 13 à 14 ans, est Sprengsfield rival. Je n’ai pas besoin 
de dire que ces deux collections ont été cultivées par moi. La pre¬ 
mière était considérée comme la plus belle produites cette époque, 
et la dernière comprenait certainement les 24 plus belles fleurs 
que j’ai exposées en 18-46. Je me rappelle très-bien qu'à Cam¬ 
bridge, Unique (Anscll) était la plus belle Heur de l’exposition; 
Pénélope, Amato, Conservative, l aid ofBalll et plusieurs autres 
fleurs, abandonnées aujourd'hui, brillaient alors de tout leur éclat. 


(1) Voici le meilleur moyen de bien conserver les tubercule* : 

Lorsque vos plantes seront déplantées, coupez les tiges ù pou de distance des tuber¬ 
cules, laissez sécher les tubercules pendant un jour ou deux, renlrez-les ensuite dans 
une serre froide ou A défaut dans une cave bien .sèche — Plantcz-les dans une terre 
très-légère ou dans des rendit» ù pou près sèche». - Mailoz-lw une ou deux fois [ten¬ 
dant l'hiver pour vous ussurer quelles ne pourrissent pas. 

(i) Ceci |*eut être exact pour l'Angleterre. 




RESTAURATION DES ARBRES FRUITIERS 


ÉPUISÉS PAn LA VIEILLESSE. 
(Sutle et fin.) 


Pour assurer le succès complet «le l'opération «pu prérèile. il sera bon 
de pratiquer, à l'automne de la troisième année, une tranchée circulaire 
qui, naissant à 1“32 du pied de l'arbre, présentera une largeur d'un mè¬ 
tre et une profondeur de 0-70. Cette tranchée sera remplie, avec un- terre 
neuve de consistance moyenne et suffisamment améliorée à l'aide de ter¬ 
reau. Ce soin permettra aux nouvelles racines «le rencontrer une terre 
fertile et non épuisée par la végétation précédente de l’arbre. Si. pendant 
ce travail, on rencontre quelques anciennes racines, il sera bon de les con¬ 
server intactes. 

Nous ferons encore une dernière observation. Si, lorsqu’on vient à 
rccéper les branches d’un arbre décrépit, ces branches présentent un «lia- 
mèlre de plus de 0" 06 et surtout si leur écorce offre une grande épais¬ 
seur, il sera plus prudent «le poser des greffe» en couronne Théophraste il 
chacun des points où l’on désire obtenir de nouvelles branches, car, dans 
ce cas, il pourrait arriver que les nouveaux bourgeons ne perçassent que 
très-difficilement la vieille écorce. 

Ainsi que nous croyons l’avoir démontré, on peut donc restaurer, ra¬ 
jeunir les arbres fruitiers épuisés par la vieillesse ou par une taille vi¬ 
cieuse. Nous engageons d’autant plus h avoir recours à ce moyen, que 
l’on obtient ainsi, bien plus rapidement «pie si on les plantait, des arbre» 
auxquels on peut douncr les formes les plu» convenable*, et qui vivent 
ensuite aussi longtemps que des individus récemment plantes. 

Ce que nous venons de «lire «In rajeunissement «les arb es supplique 
particulièrement è ceux placés eu espalier, yuant à ceux en plein vent, 
on opérera d'après les mêmes principes. Ainsi, s'il Vagit d'arbres en vase, 
chacune des branches-mères sera recépéc h 0-tO ou 0“T> de la naissance, 
puis on la greffera si on le juge nécessaire. Il sera conveuable. par la 
raison que nous avons donnée plug haut, de n ojiérer ce recépage qu en 
deux ans. On laissera donc le quart des branches, cuupco seulement à 
moitié de leur longeur, eu ayant soin de les lépu i tir également sur la cir- 
eonférence «lu vase. 

Pour les arbres en pyramide, on les «lis|»nsen» eofunw I indique 1.» Il* T 


RESTAURATION des arrres fruitiers 

resi-Mirc qu'on coupera In lige vers 1» moitié de sa Hauteur, les bran- 
ches latérales seront taillées d'autant plus long quelles seront plus rap- 
prochées de la base, rte manière » conserver à l'arbre sa forme pyrami¬ 
dale Celles de la base seront coupées h 0- 00 de leur naissance, et celles du 
sommet à Ô-I8 seulement. Il y aura généralement plus d'avantage à gref¬ 
fer en couronne chacune de ces branches. parce que l'action de la sève 
répartie sut nne plus grande étendue de lige n'aurait pas une force suffi¬ 
sante pour développer assci vigoureusement les nouveaux bourgeons. On 
pourra opérer le ravalement de loulcs les branches la même année, car 
les quelques boutons que présentera encore la tige suffiront pour entre- 
tenir les fondions des racines. 







ÉPTISÉS PAR LA VIEILLESSE 


Nous insistons pour qu'on supprime la moitié environ de la hauntir 
de. ces arbres. Si, en effet, on la laissait entière, les ramifications infé¬ 
rieures, étant raccourcies, n'auraient plus assez de force pour attirer h 
elles la sève des racines qui s’élancerait alors en trop grande abondance 
vers le sommet de la tige. Os ramifications seraient anéanties, et l'on ne 
pourrait plus rendre!» l'arbre sa forme primitive. En opérant, au contraire, 
comme nous venons de l’indiquer, on refoule la sève au profit des ramifi¬ 
cations inférieures. 

Pendant les premières années qui suivront ce rajeunissement des pyra¬ 
mides, il sera nécessaire de tailler très-court les rameaux du sommet. afin 
de les empêcher d'absorber une. trop grande quantité ifi- sève au détimnnt 
de ceux de la base qui doivent conserver plus de longueur, afin que l'.uhn 
reprenne sa forme primitive. Il sera également convenable, pour les ar¬ 
bres en pyramide ou en vase, de renouveler une partie de U terre qui les 
environne, et cela en opérant comme pour les arbre» en espalier. 

Les arbres îi fruit à pépins et le» groseilliers sont ceux qui présentent 
le plus de ehamv d<- -un CCOX fi fruit à 
bien, parce que leur vieille écorce développe moins facilement de nouveaux 
bourgeons que celle des premiers, et que d'ailleu s la greffe n‘> réussit pas 
toujours. 11 est surtout, parmi < d. i ni. i-, 

cépage présente rarement de bons résultats, c’est le pêcher. 11 • m en effet 
très-rare de voir percer de nouveaux bourgeons sur la vieille écorce «le 
arbres après le récep âge. Aussi ne conseillons-nous cette opération, pour < ette 
espèce, que danslccas seulement oit il existerait, vers la base des branche», 
des rameaux tout formés. Alors on devra couper les branches immédiatement 
au-dessus de ces rameaux. 

11 est encore une autre espèce d’arbre fruitier dont nous n avons pas parle 
et qui peut être également rajeunie, c’est la vigne, 

Le remplacement successif des coursons sur les cordons de la vigne déter- 
mine aussi, à la lotlgUB.des KCOUfiMS*dfifi 1 

cées. La circulation de la sève se trouve entravée et I" cordons d« venant d« 

plus en pluslangaiséûnta ne doimonip«nquepted«prodalts fi| 1 ( 



rts- V- Rrstauralùm tir U> M| l*f r» initie. 





kkstaihation des aubbks raorriEns 


rommc s'il s’agissait île tonner une treille avec de jeunes vignes 
Toutefois il deviendrait nécessaire de remplacer une partie du leiTain 
épuisé par la végétation prolongée de celte treille. Dans ce but on devra, 
immédiatement avant le couchage des nouvelles tiges, enlever 0" 12 à 0" 15 
de la surface de la plate-bande, en s’efforçant de mutiler le moins possible 
les anciennes racines. On remplacera ce sol appauvri par une autre couche de 
terre de 35" d’épaisseur environ et bien amendée avec du terreau consommé. 
C’est dans ce nouveau terrain qu’on pratiquera le couchage des tiges. 


A. Dubuehi., 


de Rouen. 
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1)K LA CFÎ/ïTRF FORCÉE DES \SPERCES. 


La culture des Asperges est tellement ancienne, quon ne peut 
guère remonter historiquement h l’époque de l'introduction de 
cet excellent légume dans l’alimentation de l’homme ; il paraît 
seulement qu’on s'en occupe depuis longtemps dans le but d’ob¬ 
tenir des produits précoces; car nous trouvons dans La Quintinve. 
dont le traité de culture est de la fin du wm siècle, des préceptes 
pour cultiver les Asperges en pleine terre et sur couche, exposés 
avec la lucidité qui fait connaître un praticien exercé. Il s'en faut, 
pourtant, quoiqu’on puisse assigner à cette culture une date pré¬ 
cise, qu’elle soit entrée sitôt dans le domaine publie : il n’y avait 
que les princes et les personnes riches qui pussent jouir de ces 
primeurs. On peut donc dire avec certitude, que la culture forcée 
des Asperges ne date pas de plus d’un siècle. 

Dans ma jeunesse, il y avait quelques maraîchers en réputation, 
tels que MM. Fr. Fournier cl Marie, qui se livraient spécialement 
à cette culture; et elle piqua ma curiosité comme un des problè¬ 
mes les plus importants «le l’horticulture; ce fut d’eux que je 
reçus les premières leçons. 

En 1818, époque qui cependant n’est pas bien éloignée de 
nous, on ne pouvait, par la méthode adoptée chez ces habiles 
primouristea, obtenir ou neuf ans que quatre récoltes <!' \apergi*; 
encore, cette production forcée épuisait-elle la plante de inanièrr 
ii ne plus lui permettre «le rien produire au-delà «!«• ce tenue. Ce 
résultat défavorable me surprit, et j’eusse aime à essayer de per¬ 
fectionner cette culture, si j'eusse été à la l«'te d’un etablissement 
assez considérable pour IVntreprendre, et que j’eusse eu un bail 
assez long pour tenter une plantation «pii ne donne de produits 
qu'a près plusieurs années «riilteiiic. et ne rapporte pas .lu «pu 
année. 
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de i.a culture forcée des asperges. 

Quinte ans s’écoulèrent sans qua je pusse mettre â exécution 
le désir que je mûrissais toujours de me livrer au perfectionne¬ 
ment de la culture forcée des Asperges, et ce ne fut qu'en -1835 
que je pus le réaliser. 

Au mois de mars de celte même aimée, je fis des couches d'une 
épaisseur médiocre sur lesquelles je plantai mes Asperges, et 
je semai aussitét après une saison de carottes. Contrairement à ce 
que j'espérais, cet essai ne réussit pas ; en recherchant la cause 
de cet insuccès, je reconnus qu’en défonçant le terrain sur lequel 
j’avais établi mes couches, j'avais retourné la terre, et que celle 
du fond qui se trouvait en dessus, n'ayant pas été mûrie par l’in¬ 
fluence des agents atmosphériques, avait nui à la réussite de mes 
semis; cependant il leva parmi les carottes une graine de melon, 
je lui donnai des soins et elle prospéra si bien, que je songeai sé¬ 
rieusement ii planter des melons sur mes couches d’Asperges. 

Le mauvais succès de ma culture de légumes me détermina 
néanmoins, à retourner à la fois la terre et les couches où j’avais 
planté des Asperges, dans l’espoir de recommencer l’année sui¬ 
vante à la même place, ce que je fis. 

En 1854, au mois d'avril, je pratiquai des tranchées d’un mètre 
30 cent, de largeur sur 55 cent, de profondeur; je lis des cou¬ 
ches de 58 à 40 cent, et après les avoir foulées et mouillées, je les 
chargeai de 16 ceul. de terre. J'espérais assez de ce nouvel essai 
et j’eus assez de confiance en ma nouvelle méthode pour consa¬ 
crer près de 2000 mètres de terrain à cette culture. 

Après avoir bien nivelé le sol, je déposai sur la couche des 
coffres destinés è recevoir des châssis, et je plantai sous chaque 
châssis de 1 mètre 50 cent, de allé, 16griffes d'Asperges d'un an 
de semence. Je couvris la terre d'un bon paillis et je plantai par 
châssis deux pieds de melou, Ils réussirent d’une manière satis¬ 
faisante sans nuire à la végétation des Asperges. 

Lorsque les melons eurent acquis les trois quarts de leur gros¬ 
seur, je piaulai par châssis quatre clioux-ilours, et au mois de 
septembre, j’y semai une saison de mâches pour l’hiver; le tout 
vcassit au-delà de mes prévisions. 
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I.K LA CLI.TCRK fORCÉE DES ASPERGES. M9 

Au mois (le février suivent, je labourai les sentiers qui se trou¬ 
vaient exhaussés, parce que la couche avait tassé, ce qui me servit 
a rechausser mes griffes ri'Asperges, et je plantai par dessus des 
romaines ou des laitues, avec deux rangs de rhoux-Oeurspar plan¬ 
che ; dans cet état on n'eùl jamais deviné que ce fût une cou¬ 
che. La rapidité (le la végétation fut telle, que j'obtins des 
Asperges de près de 17 cent, (le circonférence. En améliorant 
la terre on peut, avoir deux récoltes par an, indépendam¬ 
ment des Asperges, qu'on peut forcer après deux années de 
plantation, et ultérieurement, deux fois sur trois ans; résultat 
d’autant plus favorable, qu'il avait fallu, jusqu'à ce jour, attendre 
trois ou quatre ans pour avoir une première récolte, et ne forcer 
ses Asperges que tous les deux ans ; ce qui double réellement le 
produit. 

On peut ajouter aux avantages de ce procédé de culture, la 
longue durée des plants : car depuis 1851 je n ai pas planté d As¬ 
perges, ce n’a été que l’année dernière et celte année que j’ai lait 
des plantations nouvelles, sans avoir pour rcla détruit ma pre¬ 
mière plantation, qu'on peut visiter cl qui est la preuve la plus 
convaincante que je puisse donner <lo sue. .'- de . elle nouvelle 
méthode dont je désire l’adoption par tous les horticulteurs. 

Pour servir de guide aux personnes qui désireraient entre¬ 
prendre cette culture, je vais indiquer le nombre des planches 
.pic j’y consacre avec celui des piaffes d'Asperge que je plante 
dans chacune d’elles. 

Au mois d'avril 1834 : 10 planches contenant chacune itO 
griffes, ce qui fait, en tout. 

En avril 1810 : 12 planches à 192 grillés par 
planche, ce qui donne un total de. 

En avril 1847 : 12 planches plantées de la 
même manière. 

Ce qui donne un total de. 

plantées dans 34 plattrltes. 

L'extension que j'ai donnée à eetle culture prouve que je 


2400 griffés. 

2504 

2304 


SUIS 






2|0 |>£ LA CULTURE FORCEE DES ASPERGES, 

loin de m'être contenté d'un résultat théorique, mais que j’y ai 
joint la pratique sur une échelle qui est le garant de l’excellence 
de ma méthode. 

Lenormasd. 


I* terrain dans lequel M. Lenormand a opéré étant extrêmement léger par suite du 
renouvellement fréquent des rouches qui y accumulent leurs débris, on ne pourra ar¬ 
river aux mêmes résultats qu'en se rapprochant de ces conditions qui sont indispen¬ 
sables pour obtenir du succès. 

(Note de la Rédaction.) 





DK LA CULTURE DES CINÉRAIRES. 


La culture des Cinéraires ne présente aucune des difficultés qui 
interdisent la jouissance de certains genres de plantes ornemen¬ 
tales aux personnes peu familiarisées avec les pratiques horticoles. 
On les multiplie aussi bien de boutures que de graines. Pour ce 
dernier mode de propagation, il faut que les graines soient semées 
aussitôt après la récolte, c’est-à-dire en juillet ou août, et jusqu’en 
septembre, si, par reflet de circonstances défavorables dans la 
température ambiante, elles n'étaient pas mures plus tôt. 

Il faut les semer en pot ou en pleine terre et recouvrir très- 
légèrement la graine, en maintenant le sol dans un état constant 
de moiteur par des arrosements répétés mais dispensés avec mé¬ 
nagement. 

Lorsque les plants sont assez forts, qu’ils ont trois ou quatre 
feuilles, on les repique par deux ou trois dans un même pot, puis 
on les met à l’ombre. Si on les repique en pleine terre, il faut les 
espacer de 10 cent., ce qui permet aux plantes de devenir en 
peu de temps fortes et trapues ; on les leve alors en motte, avec 
précaution, opération qui a lieu vers la fin de septembre ou 
dans le courant d’octobre, et l’on rempote chaque plante dans des 
pots de cinq pouces de diamètre environ , dans une terre com¬ 
posée par t iers de terre de bruyère, de terre franche et de terreau. 
On les ombra pendant quelques jours cl on les laisse à l’air libre 
pour que le plant s’accoutume à l’action do l’air extérieur, ce 
que, dans le langage des horticulteurs, on appelle s'endurcir. 

On les rentre* alors en orangerie, eu serre tempérée ou sous 
elulssis, avant les premières gelées ; car elles n’exigent aucune 
chaleur, mais demandent seulement à être à 1 abri du froid. 

Les Cinéraires commencent à fleurir en février et durent jus¬ 
qu’en mai. Pendant toute cette période, ces charmantes Compo¬ 
sées régnent sans rivales dans nos serres, gréée aux variétés nom 
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braises si différentes de coloris et de forme, que les horticulteurs 

ont obtenues par des semis et des croisements répétés. 

S’il se trouve dans les semis quelques variétés remarquables 
qu'on tienne à conserver, on les multiplie par les petits drageons 
qui ge trouvent au luis de la tige et ne doivent porter aucune fleur. 

On les repique au nombre de trois ou quatre dans des pots de 
8 à 10 cent, de diamètre, et dans le mémo mélange de terre que 
pour la multiplication par graines. On les arrose légèrement, les 
met sur couche tiède et les recouvre d'une cloche, en hiver et au 
printemps ; mais dans les multiplications d’été et d’automne, onles 
fait à froid sous cloche. Lorsque les boutures seront suffisamment 
reprises, on les divisera et ou en mettra une dans chaque pot de 
10 cent., en leur donnant les mêmes soins qu’à celles de semis. 

Si l’on remarquait dans la plante une tendance prononcée à se 
diviser, il faudrait en couper la sommité pour la faire drageonner 
ou ramifier. 

Pour conserver ses Cinéraires, il faut les tenir, l’été, dans un 
endroit à demi-ombré, et enterrer les pots de manière à les cacher 
entièrement à la vue. 

Le plus grand inconvénient de cette culture, et ce à quoi il faut 
apporter la plus grande attention, car de là dépendent la beauté et 
la vigueur de la plante, est le puceron qui s’attaque aux Cinéraires 
avec voracité et en entraîne infailliblement la perte. Ou peut pré¬ 
venir le mal en enfumant ces insectes, dès qu’on s'aperçoit qu’ils 
se multiplient, et la fumigation de tabac est celle qui convient le 
mieux pour la destruction de ces parasites. 

Nous terminerons cet article par une liste avec description suc¬ 
cincte des variétés les plus récentes et les plus recommandables 
duesà nos semis français, et de quelques Cinéraires nouvelles, im¬ 
portées récemment d’Angleterre. 

Triomphe (Hiifoy). Violet satiné nuancé de rose cùivré: 

Inc uiparolile (liufoy). Rose violacé h contre blanc bordé de cramoisi nuancé; 

Bleolor (Uufoy). Fond blanc, centre rose lilacé, pointé dé bleu foncé; panlctile 
trés-étofféc ; 

Jeune parisienne (Dufoy). Fond blanc, centre rose violacé; pointé de pour¬ 
pre bleuâtre; 
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Déalrahlr (Dufoy). Rlanc camé lavé de ro*c tendre; 
ftidoiiic (Démon). Rosi- amaranthe Haïr; 

Dnnli^ (Cliauvlére). Amaranthe brillant ; 

madame la comt«**»e de Tallryrand (Cbaovi- re). Blanc I>jï,!< ; de 
carmin violacé ; 

Napoléon (Cliauvlfcre). Violet évéqne ; 

Désirée (ChaUYlftrc). Violet bronzé avec un cercle rose cl blanc au centre ; 

Ncc plu* ultra (Dufoy). Violet bien, centre blanc ; 

Virginal l* (Dufoy). Blanc pur, centre violet ; 

Sonveulr (Dufoy). Bleu foncé magnifique , 

Blcolor (Clinuvlîa-ç). Blanc, large bordure carmin : 

Itcfulficnn (Dufoy). Bouge violacé, pétales courts eide belle forme; 
Arc-ru-ricI (Dnfoyj. fond blanc granité, bleu cendré pointé de bleu 
taptlvation (Dufoy). Fond blanc carné, bordé de carmin velouté 
Triomphant ( Cita tlf 1ère). Bouge carminé vif très-brillant ; 

Vlutahlll* (Cliauvifrrr.. Amaranthe violacé transparent ; 

Prlncease royale (i’ipc). Blanc pur bordéde pourpre; 

Perfection (Dufoy). Cerise vif, pétales courts ; 

Angcliiia (Dufoy). Fond blanc nuancé de rose carminé clair, pankok- très- for:. 
Nobill* (Ivery). Blanc bordé de rose ; 

Admiration (DufoyV Fond blanc pur bordé de carmin vif; 
t:oni|iicror (Ivery . Bleu de roi ; 

licnr do Marie (Dufoy). Fond blauc pur bordé de carmin vif, pétales tr.'s- 
courts ; 

Joséphiuc (Chauvlfcre). Dieu foncé, centre IUav 
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DE CLERM0NT-FEB1UND, 1)E RENNES ET d’aMIENS. 


Noire mission étant d'enregistrer tous les faits qui constatent 
les progrès de l’horticulture en France, et jaloux d’applaudir h ces 
conquêtes pacifiques qui grandissent chaque jour le domaine de 
la science des jardins et nous feront bientôt trouver dans nos voi¬ 
sins d’outre-Manche et de Belgique, des émules et non plus des 
maîtres, nous aimons îi mentionner les expositions qui ont lieu 
dans nos départements et n’ont souvent que peu de chose à envier 
aux expositions horticoles de la capitale. 

Nous commencerons, pour procéder chronologiquement, par 
l’exposition de Clermont-Ferrand qui a eu lieu vers le milieu du 
mois de mai. 

La Société d’horticulture de l’Auvergne s’est montrée digne de 
son mandat : elle représente avec une intelligence remarquable 
les intérêts de l’horticulture locale, et c’est dans une sage direction 
qu’elle distribueses encouragements et donne une impulsion active 
à l’horticulture si jeune encore du département du Puy-de-Dôme. 

Clermont-Ferrand a été le centre où sont venus se concentrer 
les richesses horticoles de Riom, d’issoirc, et de tous les points du 
département où il se trouve des horticulteurs ou des amateurs, 
car chacun se disputait l'honneur de concourir à cette fête bril¬ 
lante. 

Malgré l'époque avancée de la saison, qui u’oflrait plus la res¬ 
source desCamellias, et ne pouvait s'embellir des Rhododendrons 
et des Azalées de l’Inde qu’en en retardant la floraison, cette 
exposition a été Irès-remarquoblc ; M. Bravy y a concouru par 
l’envoi de Rhododendrons, d'Azalées, d’Fr ica, d'Epacrisetde Pe- 
largoniums dont il a présente plus de GO variétés dans le plus 
splendide état de floraison. 



EXPOSITIONS HORTICOLES DE CLERMONM ERRAND, F.TC «la 

M. If. Lecoq, qui a publié un traité si plein de recherches 
intéressantes sur l'hybridation des végétaux, a misses préceptes 
en pratique et a exposé une collection d’Auriculesde la plus belle 
forme et du plus brillant coloris, résultant d'hybridations faites 
avec une profonde connaissance du sujet. 

M. Lccourt avait, malgré la saison avancée, exposé quelques 
beaux Camellias chargés de fleurs, et l'on remarquait au milieu 
d’un lot de brillantes Azalées un Azahn vnricgatn de première 
force et couvert de ses larges corolles panachées. Ses Pimelées 
étaient d'une Force également très remarquables; à ses l'.iné- 
raires venaient se joindre celles non moins belles ni moins va¬ 
riées de M. Giraud ; et à ses Calcéolaircs, celles de M. Gencillaux, 
qui les avait envoyés d’Issoirc. 

M. Carlier avait exposé sa belle collection de Cactées qui est 
presque unique en France, tant par la variété que par la force 
des sujets. 

Il avait été envoyé de Riom, par MM. Boiset et Levadoux, une 
fort belle collection de Bruyères. 

Mais ce qui augmentait l’intérét île celte exposition et ne sc 
présente pas toujours, même à nos expositions parisiennes, bien 
que Paris soit le berceau de l'horticulture maraîchère, c’est le 
nombre des concurrents au prix de culture maraîchère ; un d’eux, 
M. Dclusse père, a exposé une collection de plus de ôt) sortes de 
légumes de la saison ou forcés, de la plus grande beauté. A ers 
maraîchers industrieux s’était mêlé un amateur, M. Quel, dont les 
produits ont mérité une récompense. 

Il manquait a nos départements une horticulture mur.itelière, 
et nous ne pouvons qu'applaudir aux efforts généreux desSocié- 
tés qui appellent l'intérêt du public sur une branche d’industrie 
dont chacun pro.lte sans en connaître les laborieux artisans. 

Quelques jours après celte exposition, Renne», la capitale île la 
Bretagne, a eu son ex position, dont le programme était également 
rédigé avec une entente complète «les intérêts de l'horticulture 

On doit, sign.lier en première ligne, la eoileelitin «le plantes 
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rares cl nouvelles de M. Prosper Nerrière, de Nantes, qui a obtenu 
le prix du premier concours pour son Ciyplomerin Japonica, 
C’est également à lui qu’à été décerné le prix du quatrième con¬ 
cours pour sa belle collection de Rhododendrons et d’Azalces, 
bien qu’on ait remarqué avec plaisir les Rhododendrons de M. Fa¬ 
vre et les Azalées de M. Deeomble qui y avait joint desRoscs, sans 
que ccs deux exposants aient pris part au concours. 

M. Nerrière, qui a également été le lauréat du troisième con¬ 
cours pour les plantes les plus nouvelles encore peu répandues 
dans le commerce, a eu le premier prix du sixième concours, que 
nous n’avons pas encore vu figurer dans nos programmes pari¬ 
siens et qui mériterait cependant d’y trouver place : il était relatif 
aux plantes les mieux étiquetées. Il n'est pas indifférent que les 
horticulteurs connaissent exactement le nom des plantes qu’ils 
cultivent, et nous voyons avec plaisir que ce concours a été l’objet 
d’un deuxième prix remporté par M. Diard, et de plusieurs men¬ 
tions honorables. 

M. Lefèvre père a répondu au deuxième concours sur le plus 
beau gain dans un genre quelconque, en envoyant sa belle col¬ 
lection de Renoncules et d’Anémoncs, fruit de croisements qui 
ont produit de nombreuses variétés. 

Trois prix ont été décernés pour la plus nombreuse exposition 
de plantes en Heurs. 

Les fruits de primeurs ont produit comparativement peu de 
nombreux; deux prix ont été décernés pour de fort belles Fraises 
anglaises et un Cantaloup Prcscott . 

Il avait été ouvert un concours pour les productions d’horticul¬ 
ture maraîchère et deux prix ont été décernés. Toutefois, malgré 
la beauté des légumes exposés, on ne remarquait pas l’émulation 
qu ou aimerait ii trouver dans celte branche d’industrie. 

Le célébré Paulownia imperiaUs, dont la réputation, bien 
atténuée chez nous, est encore vierge sur les bords de la Loire, 
a eu les honneurs d’un double prix décerné en dehors du con¬ 
cours pour une première «oraison chez MM. Caille et Sauvaget. 

l'urmi les collections d’amateurs qui ont contribué à embellir 
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tir 

l’exposition, on a remarqué 1rs Ericns et 1rs Calrénlaires de M. f)u- 
coudray-Bourgault. 

En général» les plantes ex|>osées témoignaient tant par leur 
nombre que par leur beauté et leur choix de l'intérêt qu'excite 
l'horticulture dans les deux départements les plus actifs et les plus 
éclairés de la Bretagne. 

Amiens a eu son exposition au commencement du mois der¬ 
nier : moins ambitieuse que les Sociétés «le Clermont-Ferrand et 
de Rennes, celle du chef-lieu de la Somme avait ouvert un 
modeste concours pour la plus belle collection de Pélargonium*. 

Quatre concurrents se sont présentés: ce sont MM. Flandre, 
Capy,Wachyet Millet-Mallet. Charnu d’eux avait des droits à l’at¬ 
tention et aux éloges du jury ; ou remarquait surtout plusieurs 
gains nouveaux de VI. Wachy, qui attestent un praticien très- 
versé dans la culture des Pelargouiums ; mais les concurrents ont 
dû céder devant la collection aussi remarquable par le choix des 
variétés que par la culture savante, de M. Millet, qui a obtenu le 
prix. 

On avait admis à cette exposition quelques autres plantes que 
des Pelargouiums, telles que des Roses de M Thollier et de 
M. Flandre, et des fruits eu parfait étal de conservation de 
M. Thuillier Allou, qui y avait joint des Fraises et des Cerises de 
cette année. 

Il a été décerné, en séance générale, une médaille en vermeil 
à M. Victor Péquet, un «les membres du jury, pour soit traité des 
plantes potagères. 



DESCRIPTION DE QUELQUES CACTÉES NOUVELLES 

FAISANT PARTIE DE LA COLLECTION DE MM. CELS. 

(Suite.) 

F.ctilnor.ictii* MUIrvI, Port, des Hort., dédié à M. Mlsley, amateur 
distingué de Barcelone. 

Tige sphéroïde, à sommet aplati, d’un vert olivâtre; côtes verticales ai¬ 
guës, sillons aigus ; aréoles enfoncées, un peu obliques au sommet, présen¬ 
tant un ovale aplati au sommet, toujours placé entre deux saillies de la côte; 
feutre fauve et court. 

Neuf à treize épines, longues d’environ 3 centimètres et quelquefois plus, 
très-recourbées, brunes, subulées à base, huit rayonnant, symétriquement 
disposées à droite et à gauche de l’aréole, et recourbées sur la plante, une 
inférieure placée entre les deux dernières; celles-ci plus courtes, une ou deux 
centrales très-recourbées en dedans vers le sommet de la tige. 

Fleur inconnue en Europe. 

Patrie, le Chili. 

Ecliiuocnc-tii» Huotii. Fort . des Hort ., dédit? A M. lluot, amaieur distingué, 
de Strasbourg. 

Tige ohlongue drageonnant à la base, d’un vert tendre ; neuf à dix côtes 
verticales renflées près des aréoles, saillantes, sillons larges et profonds; 
aréoles oblongucs, â feutre d’abord fauve et ensuite gris cendré, long d'abord 
et ensuite court. 

Épines brunes et rougeâtres d’abord, ensuite d'un carné jaunâtre; neuf à 
quatorze épines dont dix rayonnantes, divergentes, inégales, effilées, dispo¬ 
sées régulièrement, les supérieures de 1 â 2 centimètres et les inférieures de 
près de 3 centimètres, quatre centrales disposées en croix, trois inférieures 
subulées, dont une plus forte, la supérieure moins forte ; toutes prcsqu’égales, 
de 5 h 6 centimètres. 

Fleur inconnue en Europe. 

Patrie, le Chili. 

Eclilnocaclti» Cumlngli Salin 7 dédié h M. Cumiiig, naturaliste-voyageur, 
an Chili, résidant actuellement à Londres. 

Tige hémisphérique d’un vert tendre; côtes tuberculeuses peu obliques, 
peu distinctes, formées de tubercules imbriqués, presque coniques, gib- 
beusi scn dessous de l’aréole, distantes de 2 centimètres environ, terminées 
supérieurement par un sillon qui va rejoindre la côte voisine; feutre très- 
court, d’un gris blanchâtre. Epines nombreuses au nombre de 20 à 25, diver¬ 
gentes, disposées en brosse de t à 2 centimètres, d'un jaune, camé. 

Fleur de 3 centimètres, sépales nombreux , étroits, d'une couleur souci 
foncé. 

Patrie, te Chili. 


(A rnntin uer.) 
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Tmvaux généraux. Ces travaux sonl les mêmes qu’en juin, seulement il 
faut peut-être encore plus d'activité, car la température est devenue brûlanie 
la chaleur moyenne es! de -f- 14'», cl si ta quantité moyenne de pluie parait 
égale aux mois de l’année dans lesquels il pleut modérément, l'hygromètre 
indique que l’air, traversé par des courants chargés de calorique, est dans un 
état de siccité qui ne peut que nuire à la santé des végétaux. Aussi tous les 
soins tendent-ils à les défendre contre l’influence redoutable d’une chaleur 
desséchante. On récolte beaucoup, on sème peu et déjà l'on enlève à la terre 
les plantes qui ont accompli leur période de végétation. 

Jardin potager. — Couches.— Mêmes opérations que le mois précédent. Il 
ne reste qu'à donner des soins aux plantes telles que melons, patates et auber¬ 
gines qui recouvrent celles qui existent. 

— Pleine terre. — On sème des poireaux, de la c iboule, de la cliiemée 
de Meaux, de la scarole et des choux-fleurs, et on met en place ceux qu'on a 
semés le mois précédent. C'est encore le moment de semer des navets, de la 
raiponce, à laquelle on mêle des radis, pour protéger le jeune plant, si délirai, 
contre l'influence solaire, des carottes demi-longues pour l’hive.. et vers la lin 
du mois de la chicorée toujours blanche, de l'ognon blanc pour être repiqué au 
mois d'oclob.e, et des scorsonères pour passer l'hiver. 

On met en place le céleri turc qu'on esp;u e de J.T centimètres. Km houx de 
Vaugirard, ontn chacun tlt ptols on mat 80 cdoiintétra* ; on repiqua les frai¬ 
siers à I .'i centimètres, et l'oil bulle (lu célei i tous les quili/e jours |Miur ' n avoir 
toujours «le bon a être consommé. 

C'est le moment favorable pour arracher les échaloltes et l'ail. 

Jardin fruitier, L© espaliers, dont la végétation est luxuriante, et qui sout 
chargés do fruits, exigent de fréquentes visites ; on palls.se, ébourgeonne, dé¬ 
couvre sans les dégarnir, les fruits dont on veut accélérei la maturation, et l'on 
veille avec l'attention la plus scrupuleuse à mamlenir l'équilibre entre les dif¬ 
férentes parties des arbres. Dans les jours les plus brûlants, on arrose les 
pêchers au pied et le soir on en seringue les feuilles 
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Vers la fin du mois, on commence û greffer en écusson h œil dormant les 
cerisiers, pruniers, pêchers, abricotiers, poilicrs et pommiers ; et l’on greffe à 
œil poussant tous les arbres dont la végétation se prolonge jusqu’aux gelées. 

JardincT agrément. Les premiers soins consistent à arroser, palisser, ton¬ 
dre, élaguer, pour entretenir le jardin dans un état de propreté irréprochable. 
On donne des soins aux (leurs d'automnequ’on met en place à la fin de ce mois. 
On commence il ébourgeonner les dahlias qui ont une tendance à jeter dans 
toutes les directions des branches qui les convertissent en épais buissons et 
nuisent à la beauté de la (leur ; quand les lis blancs ont donné leurs (leurs, on 
les relève et les plante à 1 b ou 20 centimètres de profondeur. 

Dès que les feuilles cl les Lampes des narcisses, jonquilles et autres oignons 
à (leurs ainsi que celles des renoncules et des anémones sont desséchées, on les 
relève et met sur des tablettes dans un endroit sain et aéré les bulbes, griffes et 
tubercules. 

C'est le moment favorable pour semer les lupins polyphylles, dès que les 
graines sont mûres ; à l’automne on les repique en pots et on les protège contre 
la rigueur de l'hiver eu les mettant dans une orangerie ou sous un châssis 
froid ; au printemps on les remet en pleine terre. 

A ta fin du mois on marcotte les œillets. 

Serres. Les plantes cultivées dans les serres étant pour la plupart dehors, 
il ne leur faut que des arrosements et des soins de simple propreté ; celles qui 
exigent une chaleur élevée et ne peuvent quitter la serre, demandent, outre les 
soins généraux, du grand air, un abri contre les rayons du soleil, et chaque 
lois qu elles l exigent, des arrosements modérés et des bassinages fréquents. 
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DÉCRITES OU FIGURÉES 

DASS UB 
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Anl^o/iiutlins Fuii^liiOND. Nouvelle espèce d’Iléniodor.in-e à llrurson .'pis 
paniculés, 5 pédicello et partie inférieure de» fleur» couvert* d’une pubescence plu¬ 
meuse d’un brun fuligineux, et dont le périgonc, profondément divisé, e« d'un vert 
jaunâtre ponctué de violet ; filets staminaux bleuâtres et de la longueur des divi¬ 
sions du périgone. Celle plante, déjà suffisamment distinguée de *•» engénères par la 
pubescence qui la couvre, en diffère aussi par la division profonde de son périgone et la 
longueur de ses filets. ( Ilot. wag. avril . 

Tlnrlynia fr:i::i :ms. Llndl. Au printemps de l’année M napper a 
envoyé au Jardin royal de Kew, de Real dcl Monte mines, au Mexique, dos graines 
de cette brillante Sésamée. Elle a les feuilles opposées, pédolé, s. cordées ou oblnn 
gues-cordées, trilobées, 5 denlicido* augnleux, cillée» sur leurs bonis, inflorescence 
en grappe terminale, calyce renflé, campannlé, obliquement plissé , muni à s « base 
de doux bractées plano-COOVQXos: fleurs à A étamine, largement ouvertes, les deux 
lobes supérieurs les plu» étroit», le» inférieurs larges, arrondis, de couleur violet vi¬ 
neux ; partie inférieure tic la gorge «le la corolle marquée d’une large «trie jaune vif 
linéoléo rie îouge. Intérieur du tube d'un blanc bleuâtre, |«rtie supérieure de la gorge 
et base des deux lobes supérieurs, d’un beau jaune ponctué il-- cramoisi, calice, brac¬ 
tées et tube covoUIn ciliés, odeur suave. Traitée comme plante de serre froide, elle a 
fleuri pendant tout l’été cl a attiré le* regards de» amateurs, tant par le riche coloris 
de scs corolles que par son parfum délicieux. Ou ne doute pas qu elle ne puisse passer 
l'été en plein air, et tout annonce qu'une planche entièrement garnie de cc charmant 
Marlynia produira le plus bel cflol et contribuera puissamment à l'ornement des i*r- 
dins. (/(/.) 

/Echiiicn «liwcolor. On ne connaît pa» l'origine do uo nouvelle >-i- «.<• 
d'Æchmea qui parait tenir «lu Brésil : elle a été envoyée «ouate n..oi de >li>color par 
M. Ilendcrsun, et par lu Jardin des Plantes de Pariv Le» feuilles de 1 « île lh>>in<'lkn <•,- 
sont ligotées, striées, fnsriées, dentées en m te, d'un vert vil en «I* sstis avec de» landes 
transversales furfuracées et d’un beau pourpre violet en iImsmix Hampe u '•»!<■ •« m 
base de bractées couleur chamois; inflorescence en panicul* rameusr .< la Iras.- et 
simple au sommet, fleur sewllcs, dont le i jlkt sondé à I ovaire e»t d’un rouge «!*• 
corail à pointe» noires, ce qui le fait ressembler, avant la sortie de ta corolb’. aux 
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graines d'Abrus preeatorius ; la hampe est de même couleur que le calice ; corolle 
un tiers plus courte que le calice, d’un violet pourpre après son épanouissement, mais 
d’un rouge carminé avant l’anlhèse ; ce qui constitue surtout le mérite de cette plante 
c’est la longue durée de scs fleurs qui conservent leur éclat pendant tout l’hiver. (/,/.) 

folnnincn nupco-nllcn» ( Colomm'e dorée). C’est à MM. ïlenderson 
que le Jardin loyal de Kew doit cette Ccsneriacée, plus curieuse qu’éclatante, malgré 
le nom pompeux dont on l’a décorée, et qui est originaire de la Colombie. C’est une 
plante suffruliqueuse, succulente, peu rameuse, couverte dans toutes ses parties de 
poils dorés et soyeux beaucoup plus abondants quand elles commencent à se déve¬ 
lopper; les feuilles sont opposées mais présentent ce caractère si différent, que l’une 
est longue de 10 à 15 centimètres, tandis que l’autre eu a à peine 2 ou 3; ces feuilles 
sont inéquilatérales ; un côté est coupé brusquement îi 2 centimètres de la base du pé¬ 
tiole, l’autre est décurrcnt ; fleurs axillaires, fasclculées, bractéécs ; calice court ; corolle 
incurvée, comprimée et subanguleuse, un peu renflée 5 la base, d’un jaune clair, 
que rehaussent les poils dorés dont elle est également couverte, limbe à 5 segments 
obtus, égaux, [Id. ) 

Angra riiiii funalr. Orchidée épiphyle caulcscente découverte d’abord â la 
Jamaïque parSwnm et envoyée récemment au Jardin de Kew par M. Purdie. Elle 
croit sur le tronc des arbres. La fleur a les sépales cl les pétales d’un vert très-paie et 
le labclle blanc bordé de verdâtre. Les synonymes sont : QEceocladcs funatis, Lirnll. ; 
Epidendrum fanale, Sw. l.imodorum funate, Sw. (Id.) 

Ecblnocactnw W illiamsii. Jolie cactée, d’un aspect gracieux lorsque ses 
fleurs rosées sont épanouies. On l’a reçue des collines rocheuses dans le district des 
mines du Mexique. C’est une plante basse, couronnée de 7 à 8 mamelons, dont la base 
est marquée de stries transversales. Au centre de la partie supérieure est une dé¬ 
pression du milieu de laquelle sortent des fleurs courtes, largement étoilées, subsoli- 
taircs, d’un blanc rosé; tubercules nombreux, poilus ; pas d’aiguillons. C’est une plante 
de collection. (Id.) 

Jtzalca hlnensis, var. macrnnthn. M. Byis a obtenu par ses semis et 
ses croisements incessants entre les Azalées de Chine et l’Azalée des Indes, des variétés 
très-intéressantes parmi lesquelles on a distingué la macrantha, qui a des fleurs à 
tube long et grêle, dont le limbe est largement épanoui, et les bords ondulés; la colo¬ 
ration générale est le blanc lavé de rose, surtout à la pointe des pétales, qui est d’un 
rose assez vif; le lobe supérieur est jaune maculé de jaune plus foncé ; les organes 
générateurs sont d’un brun jaunâtre oi les anthères sont violettes. (An», de Gand, 
avril.) 

feobralia Macrantha. Il y a cinq ans que, pour la première fois, le 
Sobralia macrantha a paru aux expositions belges; il y a deux ans, le même pied 
portail 36 fleurs toutes épanouies. Cette brillanthc Orchidée, qui n’est pas épiphytC, 
mais terrestre, a de longues feuilles lancéolées aiguës, marquées sur leur limbe de 
stries très-prononcées. Les fleurs sont longues de plus de 12 centimètres, les sépules 
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sont lancéolés aigus et renversés, les pétales, étalés, plu» courts, ondulés sur leurs 
bords; le labclle est un vaste cornet de 7 à 8 centimètres de long, cachant le gynoslètnc 
dans son tube qui est entièrement clos; le limbe est largement épanoui, frangé, on 
dulé sur ses bords, tout le Libelle est rose avec des nuances plus foncées dans toute U 
circonférence, le. centre seul est blanc pur. C'est une fleur d'un admirable effet, d'une 
odenr suave et d'une grande richesse de coloris On «ail que les Sobrulin, originaires 
du Pérou, y forment des buisson» de 5 à 7 mètres, et croissent dans 1rs rochers om¬ 
bragés cl les montagnes arides. Le mois de juillet est l'époque de leur floraison. Il en 
existe, dans le Jardin de ('.and, une variété dont le («belle est marqué d'une tache 
blanche, et les sépales sont plus rouges, (Id .) 

Cantcllln Jnpnnlca. nu .Jiilillr. Cette variété, obtenue par M. f.m, 
chez qui elle a fleuri en 1845, n'a pas encore donné sa fleur sur le continent. < Y*i 
une plante h tige ferme, dont les feuilles sont fortement veinées, d'un vert f>-ncé, 
larges, ovales, dentées et pointues. I.a flrur a 10 j 12 cenilm, dcdiain.tr.'; ell<- .-m 
aussi grande que celle de VFJrgam Chandlerii, semi-régulière, à pétales blancs lavé» 
et striés de rose ; vers le rentre sont quelques pétale* jaunâtres. Le docteur Spae ic 
commande de ne pas confondre cette variété avec un gain obtenu en 1 m 3j par \t J. 
Van Hove de Caigny et qit il avait nommé Jubilaire Le Cameltta Jubilé a été mis en 
vente par souscription avec deux antres variétés qui sont : centifolia et Iwii. ht. ' 

r.olliinlti Andinaniarcnna. Herb. (Coïtante de P Uulinamar. aj Au mois 
d'avril 1866 il a fleuri en Angleterre une AmarylUdée trouvée d'abord par Mathews 
dans les montagnes basses de PAndinamarca au Pérou : plus tard M. 1 nbb en a envoyé 
des graines fraîches : ce sont elles qui ont donné naissance k la plante figurée dans 
les Annales de Cand. C’est une plante de serre chaude, 5 tige volubile, glabre, fouil¬ 
lée ; les feuilles sout lancéolées on larges rt glauques, pabestentes : les fl. nr> firuienl 
des grappes en ombelles terminales, pendantes, involocrérs « la base, munies de pédi- 
celles bractéés; périgone subeyltndrique, foliole» externes nblongue», elliptiques, inté 
ricurcs spatulées plus longues, la couleur de la fleur est tose avec la pointe des folioles 
périgonales verte, Povalre e*t vert cl glanduleux au point d'insertion dos folioles; kla 
base de c haque foliole, le rose passe au jaune. Les ombelles sont de il '* 12 items 
longues d'environ fi rmilimètrvv tin doute encore que ce soit un véritable C.Jhnibt, 
car les «tueurs de ce genre lui assignent, dans l’ordre .1. s ofltaités naturelles, un- 
place entre les llémarithe* et les Crinoh», tandis qu'elle aurait plutôt Paspeci d'un 
Mothonica. Quand ce f'.ullunia est près de fleurir, on le pa-M- île la «erre chaude .Luis 
la serre froide où il conserve longtemps m fleur. Il exige une bonne terre de bruyère 
et la culture des Ms. (Id. ) 

Malice rtimla. Flscll. et Mey C’est en 184A que le prol.-ss.-m Khcher en 
voya 6 la Société d'horticulture de Londres des graines de cetto nouvelle espèce de 
Stalicé qtd avaient été recueillies par le docteur S:hrenk sur les frontières chinoises, 
au midi de la Psoungarie D’après \\, fischer, les plaines et les mon («gît.-' île Karatoo 
et de Labassy seraient son véritable centre de végétatloa C'rsl une plante de un à 
deux pied» de bailleur, à feuilles radicales, obiongtif* ou obovée*. amincies en pétiole. 
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cartilagineuses, marginées, mucronécs au bout; hampe nue, droilc, rameuse 5 l’ex- 
irêmii.S rameaux simples, cylindrique», pubescents, écailles chartacécs, mucronéos, 
fascicules quadriflores. conglomérées, bractées un peu plus longues que les fleurs, 
l'extérieure ovale, l'autre tricusplde, les intérieures scarieuses et ohlongucs; limbe du 
calice à cinq angles, d’un rosé pale, corolle lilas avec une strie ronge sur chaque di¬ 
vision. Cette espèce diffère des Sntlice speciosa et a la la par ses branches arrondies 
au lieu d’être triangulaires. C'est une plante vivace qui ne fleurit que la seconde an¬ 
née de sa plantation, en juin et septembre, et préfère un sol mélangé de sable, d'ar- 
f-ilc et d’un tiers de terreau. Ou le multiplie, pendant qu’il est en repos, par la divi¬ 
sion des pieds ou mieux encore par le semis. Ce n’est pas, au reste, une plante d’un 
grand effet. (Id.) 
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TELOPEA SPECIOSISSIMA (I). 

(Télopée magnifique.; 

Ordre : 
MISOGYNIE. 

Famille naturelle 

PROTEACEES. 

Tribu : 

ORÉvii.tÊw-Mwnui**». 

cabact. esse Ti- Périgone irrégulier, fendu longitudinalement, quadriflde au somme»; 
Étamines quatre, logées dans les cavités du sommet du périgone; Glandule hypogynn 
unique, semiannulaire; Ovaire pédicellé polysperrae; Style filiforme, persistant, Folli¬ 
cule cylindracé, uniloculaire, polyspermc. 

Arbrisseaux de la KouteUe IMbsnde orientale et de Me de Fan D<émen. à feuilles épar 
ses, dentées ou entières, à glanda cutanées hypogynes, inflom* c>u f en grappes terminales- 
corymbeuses, enveloppées d'un involucre imbriqué,décida ; pcdiceUes unibrartées , fleurs coc- 
cinées. 

Syn. Embothrmm Smith, 

Hylogyne Knight. 

C’est à M. Herment, de G ravi lie, directeur des beaux jardins 
de M. Quesnei, que nous devons la communication de cette ad¬ 
mirable Protéacée. Cet habile horticulteur la fait fleurir tous les 
ans; et elle produit, sous notre climat, un thyrse aussi brillant 
et aussi développé que dans son pays natal. 

Le Tel opta speciotissima a la tige simple, ne se mmi/iant ja¬ 
mais avant la floraison et rarement après, à moins qu’on ne l'y 
force ; l'écorce en est bruuAtrc. et verte sur les rameaux d’un an, 
qui se teignent de rougeâtre lors de leur développement ; les 
feuilles sont alternes, obtuses, longues d’environ 20 centimètres, 
larges de 35 millimètres; obtuses au sommet, subspatulées, d un 
vert soin b ro en dessus , plus pèles en dessous, munies dans les 


Classe : 

TÉTRANDBIE. 


(I) Ce mot vient du grec qu'on voit de loin, pour faire tUvioa k se» fleur» 

brillantes 
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doux tiers de leur longueur de grandes dents inégales, à nervures 
principales saillantes; à la base de la fleur se trouvent quatorze 
bractées longues de 6 à 7 cent,, larges de 2, subcanaliculées, les 
unes droites, les autres roulées en dessous, ovale-lancéolées, très- 
aigues, d'un rouge amaranthe foncé, légèrement duveteuses et 
ferrugineuses à la pointe ; du centre de ces bractées s'élève un 
thyrse ovoïde ou strobiliforme composé d’un nombre de plu¬ 
sieurs centaines de fleurs dont le coloris varie du carné vif au 
pourpre foncé. I.a corolle, renversée sur la base du style, est à 
peine visible ; on ne remarque il l'extérieur que des styles retrous¬ 
sés en crochet, comme dans les Rosages et qui hérissent réguliè¬ 
rement le thyrse floral d'une multitude de crosses d’un carmin 
carné, très-renflées à l'extrémité ; ecs fleurs sont groupées en 
spirale serrée, deux par deux ; la corolle est géniculée sur l’ovaire. 

C’est une plante de serre tempérée, :ï qui il faut une terre de 
bruyère très-sablonneuse. On commence à la faire végéter 
dans la serre, et ou la sort vers le 20 juillet, époque où onia 
rempote; cette opération donne à la plante assez de force pour 
lui faire former sou bouton à fleur. C’est à ce mode de culture 
qu’il faut attribuer la floraison de la plante de M. Quosnel. 

Le sujet qui a produit cette fleur est une bouture de cinq ans 
qui est divisée en trois branches de 65 centimètres de hauteur. 
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ROS.A GALUCA HYBRIDA. 

(Rose hybride, comtesse de Rambulc.iti.) 


Ordre : 
POLYGYNIE. 

Famille naturelle : 

ROSACÉES. 

Tribu : 

ROSÉES. 

caiuct.esskvt. Tubecalicinal ébractéoliSconlrackausommcl; limbe 5-portile; lobes 
imbriqués, un pou en spirale ou sommel, souvent pénnotiseqnés ; Pétales, * à S, insérés 
h |n gorgeducalice; Étamines indéflnies, insérées ronunelcs pétales ; Filaments libres, 
Anthères biloculoires; Ovaires nombreux, uniloculaires; Styles exserls du tube caliei- 
nal, tantôt toul-à-fait libres, tantôt accrus en style colonnaire; Stigmates renflés, 
entiers. 

Arbritteaux ou arbustes, feuilles souvent imparipennées; folioles dentées, stipules adnées 
au pétiole. Fleurs terminales, solitaires, disposées presque en corymbe, très-souvent douées 
d'une odeur suave. 

Sections : t° RhodopsLs Roylc : limbe calicinn! quadripartite; corolle tétropétale. 

â" Rhodophora, Nock. limbe oaliclnal quinqucparlile, corolle penlnpétale. 


Classe : 
ICOSANDRIE. 


Notre horticulture vient de s’enrichir d’une nouvelle et bril¬ 
lante variété de Rosier hybride remontant, provenant d’un semis 
delà duchesse de Sutherland, fait par M. Thomas (Pierre), hor¬ 
ticulteur, à Saint-Denis. 

C'est un rosier à rameaux vigoureux, d’un vert clair, munis 
d’aiguillons inégaux, tant pour le nombre que pour la position 
et la taille, larges la base, légèrement recourbés, rougeâtres; 
feuilles à cinq folioles, d’un beau vert lisse, très-larges, ovales- 
acuminées, à nervure médiane pourvue d’aiguillons a la page 
inférieure ; stipules grandes, larges, acuminées, glanduleuses sur 
leurs bords; boutons disposés en corymbes de i à Ht et U Heurs, 
très-renflés, excédant l’ovaire qui est oblong, à peine renflé au 
sommot, et se confond avec le pédoncule qui est court, épais et 
trapu ; toute la surface de l'ovaire est garnie de poils glanduleux ; 
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calice à sépales légèrement foliacés, allongés; fleurs très-pleines, 
de 8 à 10 centimètres de diamètre, d’une belle forme, etc., 
épanouissant facilement ; couleur rose tendre, passant au rose 
clair en vieillissant, pétales du centre roulés et recourbés sur 
les styles ; odeur suave des Cent-feuilles. 

Le moment où cette charmante rose à la forme la plus gra¬ 
cieuse est lorsqu'elle est è demi épanouie. Elle est très-florifère, 
franchement remontante, et forme des bouquets de 12 à 14 bou¬ 
tons qui dépassent la fleur et contribuent à la soutenir. 

Nous cousidérons cette nouvelle rose comme une des plus 
brillantes acquisitions de cette année, et nous pouvons affirmer 
avec assurance que bientôt elle figurera dans toutes les collec¬ 
tions où l'on recherche des fleurs d'une facture irréprochable, 
d’un coloris frais et pur et qui remontent avec constance. 






PRUNUS D0MEST1CA, vu. POND'S SEEDLING. 

(Prune Pond's Seedling.) 

Classo : Ordre : 

ICOSANDRIE. MONOGYNIE. 

Famille naturelle : 

AMYGDALÊES. 

(Rosaeées-amygdalées, Juss ; Drupacées, D.C.) 

caract. essest. l.p genre Prunus de Linné est di\isi> en trois sortions . Armenuua, 
Prunus et Cerasus. Les caractères essentiels de la section des Pruniers sont : Drupo 
couvert extérieurement d'une poussière glaucescente, noyau aigu aux deux extrémités 
ou fusiforme, comprimé, sillonné sur ses bords, et lisse dans ses autres parties. Jeunet 
feuilles contolutdcs ; fleurs laUrales, solitaires ou géminées , prdcores ou sortant arec la 
feuille de bourgeons propres. 

Syn. Prunophora, Neck- 

M. Jamin (J. Laurent) a introduit en Franco, il y a trois ans, 
cette nouvelle variété, obtenue de semence par M. Pond, amateur 
de fruits, en Angleterre; et elle s’est rapidement répandue jus¬ 
qu’en Amérique, où les arboriculteurs la portent sur leur catalogue 
avec une mention toute particulière. Pourtant, ce fruit n’est 
pas encore connu chez nous, si ce n’est par une description suc¬ 
cincte qu’en a donné prématurément un de nos journaux d’hor¬ 
ticulture, sans qu'il soit pour cela dans le commerce. 

Avant de publier sur cette prune méritante, une notice des¬ 
criptive, nous avons voulu attendre une nouvelle fructification ; 
mais le soin avec lequel nous l’avons surveillée n’ayant rien 
changé à l’opinion favorable que nous en avions conçue, nous 
pouvons aujourd’hui en parler avec assurance, et en garantir les 
excellentes qualités. 

L’arbre qui porte la prune Ponds Soedling , est très-vigoureux ; 
l’écorce est d’un gris brun, lisse, finement ponctuée de rou- 
gefitre, les yeux sont assez distants, le bois des jeunes rameaux 
est d’un brun violacé tirant sur le rouge ; mais affectant seule- 


PRUNUS DOMESTICA. 


*30 

ment leur partie éclairée à leur extrémité; les feuilles sont 
longues de 10 à 14centimètres, larges de 4 à 5, pianos, rare¬ 
ment eu gouttière, et irrégulièrement ondulées sur leurs bords, 
quelquefois renversées, à nervures très-saillantes; leur forme 
est ovale allongé, la pointe qui les termine en est courte et aiguë, 
le bord eu est erenélé; les dents en sont petites et régulières, 
peu profondes, la page supérieure est d’un vert lisse et moins 
luisant que dans les variétés Reine-Claude de Ravay et Water¬ 
loo, ce qui est dû à une pubescence très-courte qui en tapisse la 
surface, et est très-prononcée en dessous, surtout le long des ner¬ 
vures , qu’elle colore d’un jaune ferrugineux assez intense. Le 
pétiole est long de 2 à 2 cent. 1 2, très-velu, violet en dessus, 
assez renflé ;'i son pointd’insertion, et porte à quelques millimètres 
du limbe deux glandes petites et d’un jaune clair. 

Le fruit est solitaire et quelquefois géminé, h pédoncule fort, 
renflé, court, vert dans la jeunesse du fruit et rouge lois de sa 
maturité. La prune Pond’s Seedling est d’une forme elliptique, 
très-aiguë aux deux extrémités dans sa première jeunesse et 
marquée d’un sillon très-profond qui règne dans toute sa lon¬ 
gueur. Quand elle est mure, elle acquiert le volume d’un œuf de 
poule, a de fi à (i cent, de diamètre , et no porte alors qu’un 
sillon peu apparent. Sa couleur est d’un rouge violacé que re¬ 
couvre une fleur d’un bleuâtre très-clair. La chair, qui en est 
fondante et parfumée, u’adhère pas au noyau ; elle se rapproche 
pour le goût, de la Diaprée, dont l’excellente qualité est connue, 
ou, pour la mieux faire apprécier, nous dirons quelle tient le mi- 
lieu entre lu Reine-Claude et In prune de Monsieur. Lu noyau est 
semblable à celui do lu prune Cad, il est. allongé, petit ét aigu 
aux doux bouts. La chair de Cette prune est très-épaisse, et elle 
*» l-> peau line, ce qui l’empéche de se conserver aussi long- 
temps cp,e h Reine-Claude. Elle mûrit vers le mi-septembre et 
"* 1,61,1 guôle sp au-delà de la Un de ce mois. C'est une 

l'runc excellente à manger «rue, et qui sera très-avantageuse 
pour pruneau, à cause de l'abondance de sa chair. 
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Toutes les formes conviennent à ce prunier ; mais à cause «Je sa 
vigueur, la haute tige est celle qu’on doit préférer. Quand il sci a 
plus répandu on pourra le choisir pour greffer des tiges, 
avantage qui lui est commun avec la Reine-Glatidc «le Ravay 
qui ne lui cède pas en vigueur. 

Fl ne sera mis dans le commerce que cet automne , et pourra 
être acquis en toute sécurité par les amateurs. Deux années 
d’observation, pendant lesquelles ce beau fruit ne sYst démenti 
ni pour la qualité, ni pour la fertilité , sont les meilleurs garan¬ 
ties qu’on puisse offrir au public. 



OiBSJBÉBATliH® OÉIÉlftll® 

SUR l’espèce en botanique et en horticulture, sur la stabilité, 
la variation et l'hybridation. 


Puisque les plantes peuvent varier naturellement par plusieurs 
de leurs organes, il y aura donc un grand nombre de variations 
qui n’auront véritablement aucun intérêt pour le cultivateur. 
S’il fallait, par exemple, créer aujourd’hui la carotte des jar¬ 
dins, il faudrait chercher dans celle des champs les plantes dont 
les racines seraient les plus grosses, et semer leurs graines dans 
un bon terrain. Dès la première année, on reconnaîtrait dans la 
multitude d’individus provenant de la même graine, des diffé¬ 
rences notables dans les divers organes ; mais il faudrait choisir 
seulement comme porte-graines quelques-unes des plantes dont 
les racines auraient acquis le plus de volume et de succulence. 
On chercherait les mêmes caractères dans les générations sui¬ 
vantes, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’on ait obtenu des racines 
mangeables. C’est ainsi que M. Vilmorin a transformé, en quelques 
années, la carotte des champs en racine comestible. Des semis suc¬ 
cessifs de la carotte cultivée ont donné les variétés désignées sous 
les noms de carotte blanche, carotte de Hollande , carotte à collet 
vert, etc,; cl si maintenant on s’attachait à faire de nouveaux se¬ 
mis de cc légume, non pas au hasard, mais en recueillant les 
graines sur les plantes dont les racines sont les plus grosses, les 
plus sucrées, 1rs plus rouges ou les plus Manches, on parviendrait 
encore a améliorer ce légume sans savoir où serait le terme de 
ces améliorations successives. 

Tous les soins seraient donc ici donnés aux racines, rien aux 
cudles, aux Heurs, aux fruits; mais si l'on cherchait, par 
exemple , des pêchers nouveaux, il est certain que les fruits se¬ 
raient la seule partie des plantes que l’on tenterait de modifier, 
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et l’on ne ferait alors aucune attention aux Heurs, aux feuilles, 
ni aux racines. 

Dans ces deux cas et dans une foule d’autres, on essaierait 
autant que possible de s’éloigner du centre de l’espèce poursuivre 
un de ses rayons, et pour y déterminer la naissance d’individus 
nouveaux possédant des caractères différents du type. 

Ces individus constituent ce qu'on appelle des variations , et 
les plantes sont d’autant plus disposées à les produire, qu’elles 
sont elles-mêmes de création plus nouvelle. Ainsi une variété qui 
vient de se montrer pour la première fois avec la tendance que 
l’on cherche à obtenir, doit être préférée pour porte-graine à tous 
les autres types plus anciens. 

La culture tend donc à modifier considérablement la repré¬ 
sentation graphique des espèces, et à allonger et ramifier certains 
rayons; mais toutes ces variétés de création moderne ont besoin 
d’acquérir la slabilitéqui ne peut leur être dévolue qu’enles main¬ 
tenant toujours sous l'empire des circonstances qui les ont fait 
naître ; et ceci est tellement vrai, que certaines graines qui don¬ 
nent constamment la variation dans une localité. cessent de la 
produire dans une autre, dès la seconde génération, et parfois 
dès la première. 

Des variétés de Pied d'Alouette il fleurs blanches produisent 
des graines qui donnent la première année des plantes a fleurs de 
toutes couleurs, parmi lesquelles les pieds 1 * ,i '" 

minent. Ces derniers reproduisent un plus grand nombre d'indi¬ 
vidus blancs; et en choisissant ainsi pendant plusieurs années, on 
arrive h avoir de la graine qui ne donne plus d’autres couleurs que 
le blanc. Les anciennes variétés de fleurs < l de fruits culli\éi * «h 
puis un temps immémorial dans nos jardins, ont presqu» .uquis 
l’habitude et lu stabilité des véritables espèces. Leur origine et 
leurs types sont ignorés. Nous avons fait le blé et la rose a cent 
feuilles; leur culture s'est propagée à travers les siècles , et il» om 
acquis la stabilité en perdant leur acte de naissance. 

Il n’en est pas de même de no» dahlias , de m» œillets . de 
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nos tulipes. Des semis les plus soignés, des graines les plus pré¬ 
cieuses, il sort encore une infinité de fleurs qui ne rappellent 
plus les rangs multiples des fleurons, les vives panaehures, ni 
les brillants coloris de leurs ascendants. Une partie même de 
ces végétaux semble retourner il l'état primitif, et si la culture 
les abandonne, résout les plus rustiques qui donnent le plus de 
graines, qui acquièrent le plus de vigueur, et qui bientôt dé¬ 
truisent les autres en s’y substituant, reprenant ainsi par la force 
leurs anciennes habitudes un instant contrariées par le caprice 
ou l'intelligence de l'homme, 

La variation provoquée et conservée par l’horticulteur peut, 
comme nous venons de le voir, modifier beaucoup les espèces 
et donner il de simples variétés une importance très-grande et 
très-mérilée, et lorsque l’on compare nos belles poires de beurré 
aux fruits acerbes du poirier sauvage, notre oseille à celle des 
prairies, nos céleris à 1 aehe des marais, on se demande si des 
plantes aussi différentes peuvent appartenir à la même espèce 
sauvage et civilisée. 

Toutefois, quelle que soit la puissance de la variation, elle ne 
peut que modifier et étendre l’espèce sans la détruire et sans en 
créer de nouvelles, tandis que l’horticulteur possède un moyen 
plus énergique et plus prompt, de devenir créateur lui-même. 
C’est Vhybridation qui lui donne ce pouvoir. 

Le pollen d une plante porté sur le stigmate d’une autre peut 
produire des intermédiaires que l’on nomme hybrides, ctlesca- 
ractires de ces plantes nouvelles appartiennent souvent à l’un 
Çt a I autre de leurs ascendants. Des modifications toul-à-fait 
imprévues surgissent parfois de ces mariages forcés; de vérita¬ 
bles espèces se constituent, ou les anciennes agrandissent leurs 
rayons cl viennent les confondre avec ceux qui dépendent de 
groupements voisins. 

« Les hybrides, comme nous l'avons déjà dit ailleurs, sont 
une preuve de la bouté et de la puissance de Dieu qui permet 
■II homme de modifier ses œuvres en se servant de l'intelligence 
dit ita qu il lui a prêtée pendant sa vie. Il est impossible de suivre 
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les mutations successives d’un végétal soumis aux influences 
variées de la culture et de l’hybridation t sans être pénétré de 
reconnaissance pour celui qui semble céder à l'homme une partie 
de ses droits et qui l'autorise à soulever un faible coin du 
voile impénétrable qui cache tous les secrets de la création. 

« L’hybridation est un levier puissant dont il lui a permis de 
disposer pour son plaisir ou son avantage. Il a donné, à celui qui 
pourra s’en servir avec habileté, le moyen de changer la forme 
du règne végétal, de développer sous diverses influences les or¬ 
ganes des plantes et de les transformer à son gré pour les adapter 
à ses besoins. 

< Les hybrides, ou du moins les variations que noos pouvons 
obtenir, arriveraient peut-être un jour sur la terre, car pour la 
nature le temps n’est rien, elle ne se hâte pas; mais l'homme a 
grand intérêt à accélérer l'apparition de ces formes nouvelles, 
car le temps le pousse et l'entraîne avec une incroyable rapidité. » 

Si les hybrides sont possibles entre espèces distinctes, commr 
nous le voyons tous les jours, dans les fris, les Pelarijonmrn, les 
Rosiers , et même parfois entre genres bien tranchés, comme 
entre les Azalées elles Rhododendrum, X Amandier et le Pirher, 
les Cactus , etc., à plus forte raison doive Ut-iis se développer 
entre les races et les variétés d'une mémo espèce ; et I homme 
possède alors le moyen de produire chaque année des centaines 
et des milliers de modifications diverses. Que Ion jette un coup 
d'œil sur les magnificences dues à l’hybridation des AznUrs, d« s 
Rhododendrum , des Rosiers, des Pelanjonium, des Iris . des 
Primevères, des Dahlia, et que l’on juge alors de la révolution 
que l'horticulteur peut opérer dans le régne vepei.il en '"Mi- 
tuunt un pinceau intoUigcnt à l'insouciance de linseclo fl a I in¬ 
constance du hasard. 

On a cru que les véritables hybrides, cens qui provlennent du 
croisement de deux espèces, étaient stériles: rien ne justifie 
cette assertion. Il arrive , il est vrai, quelquefois que des indi¬ 
vidus hybrides ne dnnneul |«udo graines; mais eu revanche un 
grand nombre d'autres en produisent abondamment, ta-» hv- 
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brides créés entre les Iris variegata , versicolor , squalens , 
sambucina, sont plus fertiles que leurs ascendants. Les races 
sorties des Primula vérité t acaulis , se multiplient à l'infini par 
leurs graines, et si quelquefois une plante, ayant une double 
origine, reste infertile par le vice de conformation de l’un de ses 
deux organes sexuels, l'horticulteur peut encore y porter remède 
en appliquant le pollen des ascendants sur le pistil d'une fleur 
hybride dont les étamines seraient avortées, ou réciproquement, 
en se servant de ces derniers organes pour féconder sur d’autres 
individus un pistil complet. Il est même des plantes, comme cer¬ 
taines passiflores , qui nouent difficilement par l’application de 
leur propre pollen et qui acceptent la poussière fécondante d’une 
espèce voisine. 

L’espèce doit donc être considérée comme un centre rayonnant 
dont l'horticulteur attentif et instruit peut il son gré allonger 
quelques rayons, développer certains organes, soit en cherchant 
dans la nature des individus ayant déjà tendance vers le but qu'il 
désire, soit en favorisant leur naissance, en appliquant avec saga¬ 
cité et persévérance la variation et l'hybridation. Cette dernière 
pratique lui permettra de fonder et de réunir dos espèces et 
d’obtenir ensuite de ces types à plusieurs centres, des rayons 
nouveaux de sa propre création. 

II. Lecoo, 

Vice-président de la Société d'horticulture 
de l'Auvergne. 


Nota — Les trois diagrammes suivants qui occompagnont cette notice, serviront à 
son intelligence et feront mieux comprendre la théorie encore neuve de 1 hybridution, 
telle que la coinpreud M. Lccoq. 
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V. Aquilegia vulgaris L. — 1 racine, i graines, * péricarpes 3 pér. allongés, 5 pér. 
raccourcis ; 9 fleurs, 6 fl. bleues, 7 fl. blanches, 8 fl camées; 10 éperon un peu courbe ; 
Il fleurs petites, 1* «.grandes; 15 feuilles, «3 feuilles grandes I» fcuill. 
découpés, 17 lobes sessiles, 18 lobes péiiolés ; 19 liges. 

A. Aquilegia alpina L — Il fleurs, M feuilles, 13 tiges. U racine. 13 graines, 16 |rf- 
ricarpes. 

V. A. vulgaris,— P. Aquilegia platgstpala Reh. — P-l racines * tiges,3 feuilles, * gnu 
nés, 5 péricarpes. V. 6 feuilles, 7 liges, 8 racines, 9 graines, 10 péricarpes. 

Dans cette double figure, la ligne horiiontaln qui les unit I une h I autre désigna 
les fleurs 
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(Suite J 


Une autre variété, le Soldat-Laboureur, offre à peu près les 
mêmes avantages que le Gros-Monseigneur. Cet arbre est vigou¬ 
reux, affecte naturellement la forme pyramidale, a les rameaux 
divergents, lisses et sans stries, à mérithallcs longs; les gemmes 
sont fortement accusées et ponctuées, do couleur brune comme 
l’épiderme, légèrement semées de points gris; les feuilles sont 
oblongues, terminées en pointe, la scrraturc peu apparente, le 
pétiole long avec ruban épais et vert ; le fruit est turbiné, vert 
pale, passant au jaune herbacé et marbré de taches grises. Sa 
longeur ordinaire est d’environ 10 cent, sur G de diamètre, 
dans une bonne exposition, où, par une culture attentive, ce 
fruit acquiert un bien plus gros volume, le pédoncule est im¬ 
planté dans une cavité légère , irrégulière et souvent oblique¬ 
ment ainsi que l’ombilic. Ses pépins sont bruns, moyens, régu¬ 
liers et peu nombreux, la chair de ce beau fruit est très-fondante, 
son eau abondante, douce et d’un goût relevé; il se conserve 
jusqu’en novembre et se fait bien au fruitier. 

On doit cette belle variété h M. le major Esperen qui, rentré 
dans ses foyers après les dernières campagnes de l’empire, se 
consacra d la culture des fruits et obtint celle bonne variété des 
premiers semis qu’il avait faits pendant scs rares moments de 
congé. 

Le nom qu’il lui donna résume toute sa vie : il fut soldat 
pendant quinze ans et se fit laboureur lorsque sa carrière mili¬ 
taire fut terminée. 

C’est encore à lui qu’on doit, parmi tant do bonnes variétés, 
une variété récente qu’un de ses amis fut autorisé à dédier du 
célèbre docteur Bretonneau, de Tours, pomologue aussi éclairé 
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(juo savant éminent. — Ce fruit semble devoir occuper une 
belle place parmi les variétés tardives. — Le jury de l’exposition 
de Liège, 1 pr novembre 1810, lui a décerné le premier prix des 
variétés nouvelles obtenues de semis. L'arbre primitif est vigou¬ 
reux, d’un port élancé pyramidal, les rameaux sont divergents, 
de couleur grise, marqués de nombreuses taches claires. Les 
méritlialles sont assez courts et les gemmes peu écartées, régu¬ 
lières, pointues; les feuilles sont larges h la base, très-a ignés 
et dentées assez lin; le pétiole en est grêle, rougeâtre, moitié 
aussi long que la feuille. 

Le fruit est ovale, turbiné régulier, d'un vert fboeé, jaunissant 
insensiblement jusqu’au jaune «l’or marbré de taches fauves ; le 
pédoncule est assez court, souvent placé obliquement ; il est en¬ 
gagé dans une cavité peu profonde ainsi que l’ombilic, dont le 
pourtour est parfois relevé de bosses assez saillantes; les pépins 
sont très-développés, nombreux et occupent toute la cavité des 
loges séminales qui sont profondes et bien dessinées. — L'époque 
de maturité parait être de mars ?i mai. Le premier produit ne 
datant que de 1845, nous n’avons pas encore pu bien constater 
cette époque. Au moment où nous écrivons (Ojuin 1847), nous 
possédons encore un fruit très-bien conservé. 

La chair de ce fruit est tendre, fondante, légèrement rosée ; 
son eau, sans être très-abondante, est sucrée et très-agréable. Il 
mûrit bien et ne parait pas disposé à se tacher comme le Doyenné 
d’hiver, souvent détérioré par une seule tache, ('elle variété' 
sera livrée au commerce, en novembre 1817, par M. Duptiy 
Jamain. 

Si la liste des poires de septembre u'était pas dé jà assez longue . 
si les fruits d’été, en général, ne présentaient les meilleures con¬ 
ditions, nous y ajouterions la Calebasse d'été, nuire gain de 
M. d’Esperen, dont le bois vigoureux ne le eède à aucun autre 
en force et eu beauté. 

Le fruit est de la forme des Calebasses, de 9 à 10 cent. île 
hauteur sur un diamètre de 1 à 5, d’une finesse et d'une saveur 
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remarquables. On peut le classer parmi les meilleurs fruits de 
septembre ; le bois est rougeâtre, fort, à mérithalles assez longs, à 
gemmes saillantes et pointues. C’est un des arbres les plus vi¬ 
goureux, greffé sur franc, et qui paraît convenir à tout sol où le 
poirier prospère. 


Dupuy Jamain. 


(A continuer.) 



UNE VISITE HORTICOLE A VILLE-DAVRAY. 


Il existe encore dans nos environs un petit nombre de jardins 
dans lesquels on retrouve quelques-uns des végétaux exotiques 
qui firent sensation dans le monde horticole, à leur apparition. 
Ces patriarches de l'horticulture méritent l'attention des ama 
teurs, autant par leur rareté à l’état adulte, que par leur beauté 
étrange, qui nous révèle des fornu’s auxquelles nos veux ne 
sont pas accoutumés. 

Ces jardins, naguère plus nombreux, se détruisent un a un, 
sans laisser de traces. Le jardin de M. Boursault a disparu sous 
la hache des constructeurs ; avec lui sont tombés dos végé¬ 
taux précieux qui reçurent, pendant de longues années, un 
juste tribut d'hommages des voyageurs curieux, et furent l'objet 
des regrets des amis de cette horticulture monumentale que 
comprenait si bien le propriétaire de ce beau jardin. 

Le jardin de la Malmaison, dont les trésors amassés à si grands 
frais, avaient fait une des plus précieuses coUcctionsdc l'Europe, 
a vu s’éclipser sa gloire avec la puissance de si généreuse 
créatrice. 

Il reste donc, comme dépositaires de ces beaux débris de l’hor¬ 
ticulture du commencement de ce siècle, les jardins de M. Sou 
lange Bodin, à Bis, de M. Noisette, à Paris, cl de M. Godefroy, 
à Ville-d’Avray. C'est là qu’on peut voir encore des arbres qui 
auraient mérité de prendre place dans nos pares ou d ans nos 
forêts, si la inode n'avait pas amené le goût incessant du change 
ment : c’est elle qui demande aux collecteurs de botanique dans 
les régions extra-européennes, de les dépouiller nu profit de nos 
serres et de nos jardins; c’est elle qui demande aux horticulteurs 
des variétés toujours nouvelles dans les goures polymorphes qu'ils 
ont rendus méconnaissables en forçant la nature à se transformer 
de mille manières, en diversifiant les formes, les parfums, 1rs 
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couleurs. L’horticulture a gagné à cette mobilité dans le goût 
du public, elle a été entraînée dans une voie de perfectionne¬ 
ments qui a eu pour résultats des découvertes nouvelles; mais 
c’est aussi pour satisfaire à cet amour du nouveau que , re¬ 
montant vers un passé dont le souvenir s’est évanoui, nous 
signalons aux amateurs, le jardin de M. Godefroy, de Ville-d’A- 
vray, comme un établissement unique , non pour les nouveau¬ 
tés, mais pour les raretés qu’il renferme. 

C’est là qu’on 'peut voir plusieurs Magnolias âgés de plus de 
trente ans, qui se couvrent de fleurs chaque année, tels que les 
Magnolia glauca, tripe ta la, auriculata, cor data, etc. 

Le petit nombre d'amateurs qui connaissent la localité, vont, 
à l’époque de la floraison, admirer un Magnolia macrophylla, 
unique pour sa force et sa forme irréprochable, du centre des 
immenses feuilles duquel s’élancent plusieurs centaines de fleurs 
larges de 25 cent., blanches et odorantes. Nous n'avons dans nos 
jardins, si Von en excepte le Catalpa, aucun arbre d’un feuillage 
aussi ample et aussi élégant, dont le vert brillant contraste avec 
la couleur sombre et sévère des arbres de nos jardins. Il en 
existe sans doute encore un semblable au jardin de Fromont, 
peut-être môme est-il plus fort. 

Chaque année, ces beaux arbres donnent des graines, qui 
servent au doyen des horticulteurs, à la multiplication de ces 
somptueux végétaux d’ornement, trop rares aujourd’hui chez 
nous; et il préfère les graines récoltées chez lui, à celles qu’on fait 
dispendieusement venir, chaque année, de l’Amérique du nord, 
et qui sont rarement bonnes à leur arrivée. 

Ce ne sont pas les seuls arbres exotiques d’une force remar¬ 
quable que renferme eet établissement. Ou y trouve de beaux 
sujets chargés de fleurs, des trois espèces de Tulipiers; et, entre 
autres, un bel individu de Yintcgri folia, d’une taille très-élevée, 
chargé de milliers de fleurs et d’un port admirable. 

On est transporté, dans ce jardin, au milieu d’une végétation 
exotique si luxuriante, qu’on sc croirait dans quelque contrée 
éloignée; car on y voit des sujets remarquables, tant par leur 


forme que par leur puissante végétation, d 'Annona <jlabm rt 
triloba chargés de Heurs, mais qui ne peuvent mûrir leurs fruits 
sous notre climat, d ’HaUfn tctraptern, de Virtfilia lutta, de 
Fagus amerïcana, de Ceutanca nmertrana, . t< . 

Nous avons remarqué, au milieu des nombreux arbres verts 
anciens dont M, Godefroy cultive une collection bien choisie, un 
sujet unique d’Abtc* ptetinata pentlula, d’un effet fort étrange, 
qui a 7 si S mètres de haut, près de 30 ans et 7 pouces de tour. 
Cet arbre, encore rare dans le commerce, n'existe, de cotic 
force, que chez M. Godefroy. 

Des collections de Fogut , Juglan*, //ex, ÿuvn u», Cnrpmui, 
Salix , Bclula , A bien, Pinus, Lcr}icçra,Actr, parmi lesquelles 
nous avons remarqué des sujets de quinze ans (U- VAr*? sanction 
num , qui mériterait d'étre naturalisé en Fraie . sont réunie-' 
dans ce jardin, sans compter beaucoup d'autres arbres de l'A¬ 
mérique du nord ♦ dont M. Michaux enrichit notre horticulture, 
au commencement de ce siècle. 

Parmi les nombreux végétaux que M. Godefroy montre ave.- 
orgueil à ses visiteurs, nous ne pouvons omettre de mentionner 
un beau Hosier de Banks à Heurs blanches, qui tapisse un mur 
de 10 mètres de hauteur et qui a «le 0 à H mètres de largeur ; ou 
le voit chargé «le Heurs au commencement «!«• la saison. Il a pu 
lissé, sur le pignon de sa maison qui regarde la route, un rosier 
de Banks à fleurs jaunes, qui est déjà très-vigoureux, mais bien 
loin encore du développement giganlewpie du premier. 

En rendant justice aux hommes laborieux qui *c sont faits par 
amour de leur art, 1rs tléfiositaires «les antiques acquisitions d* 
notre horticulture, nous ne faisons qu'ammiplir un devoir, «i 
nous croyons rendre un service aux amateurs, eu leur signalant 
le jardin si curieux de M. Godefroy, dont nous appelons de tous 
nos vieux la conservation. 


VOYAGE HORTICOLE DE M. R. FORTUNE, 

EN CHINE, 


CSuite.J 

Je continuai mes explorations non-seulement sur les collines 
de Chusan et des îles adjacentes, mais fréquemment sur le con¬ 
tinent que je parcourus sans être inquiété.... 

Après avoir recueilli une quantité considérable de plantes et 
de graines, je trouvai l’occasion de visiter Changhaë.... En ap¬ 
prochant de ce port, il nous sembla être en vue d’une région 
nouvelle. Les montagnes pittoresques avaient disparu : du haut 
de nos mâts les plus élevés on n’apercevait pas une colline à 
l’horizon, ce n’était qu’une plaine unie. On appelle cette contrée, 
la vallée de Yang Tsi-Kiang, c’est le grand district septentrional 
du coton nankin. Le sol est une terre franche, riche et profonde : 
c’est, sans aucun doute, la plus belle partie de la Chine, si cc n’est 
du monde entier. 

Dans un pays comme celui-ci, plat partout et cultivé dans 
toute son étendue, je ne m’attendais pas h trouver beaucoup de 
plantes sauvages. J’en découvris cependant deux qui ont été fort 
appréciées en Angleterre, je veux parler du ( \yptomeri n japo¬ 
nie n et de l'AtiMnonc japonica. Je; trouvai cette dernière en 
pleine fleur au milieu des tombeaux chinois qui s’étendent au¬ 
tour des remparts de cette ville. Elle fleurit en novembre, à l’é¬ 
poque où toutes les autres fleurs sont flétries. C’est un ornement 
simple et gracieux pour co lieu de repos. Si le nombre des plan¬ 
tes sauvages de cc district était petit, il fut bien compensé par 
celles que je trouvai ultérieurement dans les jardins et les éta¬ 
blissements d’horticulture.La profusiondo Chrysanthèmes exposés 
à ectte époque dans les boutiques des fleuristes, me lit supposer 
qu’il y avait dans le voisinage des jardins où on les cultivait ; le 
plus difficile était de les trouver... En furetant dans tous les coins de 
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la ville, nous découvrîmes plusieurs jardins qui contenaient de 
nombreuses collections de plantes dont beaucoup étaient en¬ 
tièrement nouvelles et propres h la décoration des jardin»,... Je 
me procurai, entre autres choses, une collection précieuse de 
Pivoines en arbre. 

Comme on était en plein hiver et qu'il fallait attendre pour 
faire une collection un peu complète jusqu'il l'année suivante, 
j’emballai cc que j’avais recueilli et je partis pour Ningpo. dans 
le sud. 

Je rencontrai la même défiance qu'à Changhaé de la part des 
Chinois. Je découvris cependant plusieurs jardins de mandarins 
et des établissements horticoles où je pus augmenter mes collec¬ 
tions. La plus grande partie des végétaux n’avait pas de fleurs, 
quelques-unes même pas de feuilles; mais on verra plus loin que 
la plupart étaient remarquables. Ci comme ailleurs,je cherchai :i 
me procurer le prétendu Cumcllia jaune, et j’niïi i-.lix dollars à qui¬ 
conque me le procurerait Comme on peut, en Chine, tout se pro¬ 
curer avec des dollars, on m’ap|»>rta bientôt deux plantes dont 
l’une était, disait-on, jaune clair et l’autre de couleur aussi foncé* 
que la rose jaune double. J’étais presque sùr que le vendeur me 
trompait. Il me paraissait déraisonnable de payer un prix si élo\ e 
une plante que je jetterais plus tard sans doute, cependant je ne 
voulais pas laisser échapper l’occasion de posséder le Cainellio 
jaune. Il y avait, de plus, dans chaque pot une étiquette remon¬ 
tant à plusieurs années. Je convins doue de payer la moitié de la 
somme demandée, et l’autre moitié apres la floraison. A ces con¬ 
ditions je devins propriétaire de deux Camellias, et le* emportai 
avec moi à Hong-Kong. Il est inutile de dire que les fleurs étaient 
semi doubles et de nulle valeur. 

Je repassai à Cliusan où je mis mes collections eu ordre et je 
repartis pour le sud. J'arrivai a Hoitg-Koir; I. lü janvier IS » *. 
Mon principal objet fui de me procurer des caisses, d'emballer 
mes plantes et de les expédier eu Aiigleteiir JYnvoy.ù. par trois 
différentH navires, dix-huit caisses. Plusieurs petits paquet îles 
graines furent expédiés, par terre et parla malle. 
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Comme j’arrivai en automne dans le sud de la Chine, la plu¬ 
part des plantes que je trouvai sur les collines étaient en graines, 
de sorte qu’il me lut impossible de dire si elles étaient propres à 
l’ornement des jardins. J’en lis à tout hasard une collection, 
pensant qu’il pourrait se trouver parmi quelques plantes remar¬ 
quables et que par ce moyen je gagnerais toujours du temps. Je ne 
voulais pas les expédier avant de les avoir semées dans le jardin 
d'essai ou de les avoir vues en fleur dans leur station naturelle, et 
d’avoir pu en envoyer une description en Angleterre. Les graines 
étant en bon état levèrent promptement ; mais par malheur 
beaucoup d’entre elles, qui ne pouvaient nullement servir à l'or¬ 
nement des jardins, furent rejetées D’autres, cependant, se trou¬ 
vèrent être fort remarquables, je citerai parmi ces plantes le 
Buddleia Lindleyana s l'Asn/ea ovata et le Cryptomcria japo- 
nica. 

Les caisses que j’expédiai contenaient, entre autres choses, les 
plantes suivantes dont la plupart ont été distribuées aux mem¬ 
bres de la société : 


Chirita sinensis. 
Spalhoglotiis Fortuni. 
Campanula grandiflora. 
Azalea obtusa. 

— ovata. 

— squamata. 
Daphnæ Fortuni. 
Jasminum uudiflorum. 
lndigofera décora. 


Arundina sinensis. 

Fingered citron. 

Abelia rupestris. 

Buddleia Lindleyana. 

Anémone japon ica. 

Lycoris radiata. 

Forsythia viridissima. 

Weigela rosea. 

Cryptomeria japon ica. 
et 12 ou 17) variétés belles et nouvelles de Pivoines en arbre à 
fleurs pourpres, lilas, rouge foncé et blanches. Les caisses conte¬ 
naient en outre un grand nombre de plantes de prix qui n’ont 
pas fleuri, et dont très peu sont connues. 


Lu attendant l’expédition de ces collections je visitai Canton 
et Macao à deux époques différentes, et j’y vis en fleur les Camel- 
lias, les Azalées et les Moutans. Les jardins des marchands Hong 
cl la pépinière de Fa-ti, sont au printemps embellis par ces fleurs. 
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Les Moutaiis sont apportées chaque année «lu N. «I«* Fanion ou 
elles fleurissent peu de temps après et sont ensuite arrachée* 
comme étant devenues inutiles, le climat du midi de la Chine 
étant trop chaud pour ces plantes. Le commerce -les Monta ik 
peut être comparé h celui des Jacinthes de Hollande, en Fm *.p«. 

Les montagnes voisines de Canton, ipie je \ isitai en compagne 

de H. Uj. ainsi tpn [uni, tSdflK 

animées par les fleurs du magnilique Fnkmnthus 

l ’Azalen gqunmatn - 1 di dill'érei 

Cette partie de la Chine n’olîrant rien qui pût enrichir mes collec¬ 
tions, je partis le 2.*» mai, pour les prorinces du nord. 

Je passai toute la saison à Chiisan, Ningpo et Chungliac. «t 
n’eus d’autre occupation que de visiter les plantes en fleur dans 
ces pays, et de marquer ceücsdont je désirais avoir des graines 
Pour remplir mon but, je lus obligé de visiter cluiqiie district trois 
ou quatre lois pendant l’été et l'automne. 

La flore de Chusan et du continent voisin diffère beau- 
coup de celles des régions du sud que j'ai di ja décrites. La plu¬ 
part des espèces qui appartienuent aux régions tropicales, ont 
entièrement disparu, et l’on trouve à leur place une végéta* 
lion qui rappelle celle des climats leni|s n s. Ce fut là que j< 
trouvai pour la première fois le Glycin «• »in> k.*m en fleura l\lai 
sauvage sur les collines, où il grimpe dans lesbaiescisur les jrhr« s, 
décorant de ses guirlandes gracieuses les petite ehemiiis qui ser¬ 
pentent sur lus flancs des montagnes. On n’y connaît pas 1, Fieu* 
nitidn, si commun dans le sud autour des temples et des maisons 
La plupart des genres florifères dont j’ai parlé 1 plus haut et qui u< 
se trouvent qu’au sommet des montagnes de Hong-Kong, <*• - 
cupcnt ieidea station» moins Clevées Je veux parler surtout d*> 
Azalées qui abondent sur le v ersant <!••> < • >lli n< - .!>' <, 11 . U,-. I mu 
le monde admire les Azalées apportées chaque année a la tel»- *b 
Chisvvick, qui surpassent enhcaiitc, pour la plupart.11. .qu 
trouve dans leur pays natif; mais il est impossible de se faire un* 
idée de la splendeur de ces montagnes, couvertes à périr de vue. 
sur chaque versa ut, de Heurs d’un coloris ravivsiiil. <Y ne m>iii 
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pas les Azalées seulement qui,appellent l'attention, ce sont encore 
des Clématites, des Roses sauvages, dos Chèvrefeuilles, le Glycine 
sivensis et rent autres fleurs qui se marient entre elles et me 
ferrent à avouer que la Chine est le pays le plus riche en fleurs. 
Ou y trouve plusieurs espèces de Myrtacécs et d’Ëricacécs, très- 
communes sur ees collines ; maison n’y trouve pas une seule 
Bruyère, ce qui me fait croire que ce genre n'existe pas dans 
celte partie de la Chine. 

Le Stillini/ia tebifera est-très commun dans les vallées de 
Chusan et l’on tire chaque année de ses semences des quantités 
considérables de suif et d’huile. Le Laurus camplioray est éga¬ 
lement commun et y acquiert des dimensions considérables, 
mais je ne sache pas qu'on en tire du camphre ou même qu’on 
en exporte de celte lie. On y cultive une grande quantité, dans 
quelques parties, le Tlœa viridis; mais si l’on en excepte quelques 
exportations sans importance faites à Ningpo et dans les villes 
voisines du continent, la récolte est consommée parles naturels. 
Chaque petit métayer a un certain nombre de ces plants de thé 
qu'il cultive avec soin sans paraître vouloir en tirer un parti com¬ 
mercial. Il reste à savoir si, dans un sol aussi peu fertile, il récom¬ 
penserait les soins du cultivateur. Quoique cet arbuste y soit vi¬ 
goureux, il est loin de l’être autant que dans les grands districts 
à llié du continent que je visitai ultérieurement. 

(Ui suite au prochain numéro J 
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DAXS LA FAMILLE l»F.S ORr.lllPKFS. 


lisante «ICCATI. A. Rkh. m. *. 

L'une des familles de plantes qui dans ces dernières an nées a pris le plus 
de développement dans nos serres est sans contredit relies des Orchidées 
Il y a une vingtaine d'années, à peine voyait-on quelques espèces exotiques 
de ce groupe figurer dans 1rs serres des grands établissements public'* Au¬ 
jourd’hui plus de deux mille espèces sont venues suc* essivrmenl nous étonner 
par la bizarrerie de leurs formes et nous charmer parla grandeur de leur» 
fleurs, la variété el l'éclat de leur coloration et souvent l'arome suave qu’elle*» 
exhalent. Aussi est il peu de familles qui aient né étudiée» et cultivé, s avec 
plus de soin que celle dont nous parlons ici. II résulte delà que chaque jour 
de nouvelles espèces viennent enrichir nos collections. Nous allons faire 
connaître line espèce qui nous parait nouvelle Elle appartient au genre 
Lycatte, démembrement du genre Maxillnria de Kuiz et Paum. 

Sous le nom de Lijnuie aromaiica on trouve souvent confondues trois 
espèces qui nous paraissent fort distinctes: ! le Ly> -m. promut» «, l.indley 
2° leLÿroâff haluimeo, A. Kicli. 3* le l.yca*tt i.i.mim, \. Un h t‘e-t cri te 
dernière espèce que nous considérons comme nouvelle N"»»'* allons la faire 
connaître à nos lecteurs. 

Ses pseuduhulhes soûl ovoïdes, allongés, comprimes, très-rétrécis dans 
leur partie supérieure, offrant îles côtes longitudinales assez, saillantes; 
leur longueur est d'environ 10 a Ii centimètres Les feuilles, an nombre de 
quatre à cinq, sont elliptiques, allongées, aigues, un peu sinueuses sur I* ur» 
bords et plissées suivant leur longueur Les fleur* sont d'un beau jaune 
safrané, solitaire» au sommet d'un pédoncule oo haini*' naissant delà tige 
souterraine et porlanl trois ou quatre IwacfiVs superpost'i** et qui l'embr.i*- 
sent de distance en disi 

leur partie supérieure. Les sépales extérieurs sont un jnu verduiu ' i l* u< 
surface externe; le supérieur est elliptique, un |m i u concave, oilnnlune petite 
pointe à son sommet, le» deux latéraux offivni la même pointe et .se im-i. lo¬ 
gent beaucoup ;t leui paitie inférieure et en avant, et tonnent une **.. 

cavité assez grande, ils m» soudent en grande partie par Irur» Imrd» inférieurs ; 
les deux sépales internes sont elliptiques ettrès-olrtus, d une teinte jaune plus 
intense ; le labelle. eanalicule à sa base, «>îi il ombras» t.i colonne, se partage 
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en trois lobes deux latéraux courts, obtus, non ciliés, un terminal beaucoup 
plus grand formant en quelque sorte deux lèvres ; la supérieure, très-épaisse, 
concave et à bords relevés en gouttière, est obtuse et tronquée à son sommet ; 
l'inférieure, beaucoup plus longue, est obovalc allongée, obtuse et un peu 
émarginée à son sommet, h bords un peu rabattus en dessous, aussi large h 
sa base que la lèvre supérieure ; ;i sa base le labelle se prolonge en une gibbo¬ 
sité très-obtuse et très-saillante. La colonne, centrale, est très-longue, légère¬ 
ment courbée eu arc, convexe en arrière ; plane en avant, pubcscente et poite 
è son sommet une anthère, ayant la forme d’un casque. 

Cette espèce est originaire du Mexique. Elle est en lleur dans ce momenl- 
cï (10 juillet) chez MM. Cols. 

Ses Heurs répandent le malin une odeur douce et suave, qui disparaît dans 
le milieu de la journée. 

Elle est fort voisine du Lycastc aromatica Lindlcy, OU MnxiUaria aroma¬ 
tica Hooker (Exoï. flom, t. 219). Voici les caractères qui les distinguent: 
I* ses pseudobulbes son ovoïdes, très-allongés au sommet, comprimés et 
marqués de côtes; ceux du L aromatica sont presque arrondis, comprimés, 
sans côles et de moitié plus courts ; 2* les sépales sont elliptiques obtus, avec 
une petite pointe très-courte, dans notre espèce ; ils sont elliptiques, lancéolés 
aigus dans le I. aromatica; .T les lobes latéraux du labelle ou tablier sont 
lancéolés presque aigus, denticulés et ciliés dans le L. aromatica ; ils sont 
courts obtus, presque entiers et non ciliés dans le L. saccata ; 4° enfin, le 
lobe moyen du labelle est plus long et plus large dans cette dernière espèce. 

Quant à l’espèce que nousavoiis nommée Lycaste bnlsamcn , et dont la figure 
a été donnée dans le numéro de mai dernier de ce recueil, elle est fort dis¬ 
tincte par ses fleurs deux fois plus grandes, par ses sépales aigus, par son 
labelle dont le lobe moyen est simple, aigu, non ii deux lèvres, la lèvre supé¬ 
rieure étant remplacée par une petite écaille obtuse; et par une auricule 
large et courte située en avant et de chaque côté de la partie supérieure de la 
colonne ou gynostéme. 


A. Richard. 
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/m. « mjrm -« 

Travaux généraux. Aux soins assidus du mois précéih-nt virnn«'iii 
joindre d'autres causes de sollicitude; ce sont les serais ei plantations des 
végétaux destinés à passer l'hiver, et qui doivent donner leurs pnduiLs 
l’année suivante. .Malgré la chaleur brûlante de re mois, l'atmosphère .-si 
moins aride que dans le mois précédent, les nuits, déjà pins longues. -,..m 
aussi plus fraîches ; néanmoins, les arrosements et les bassinages reclann ni 
encore toute l'activité du jardinier. 

Jardin potager. — t on lits. — Ixs cour lies et châssis sout pou necessaires 
danscemois ;on y plante cependant des chou xdlcurs pour ta saison d'automne, 
et l'on commence à faire des meules h champignons en plein air, re qui 
n'empêche pas d’en faire aussi dans des caves. 

— Pleine TERRE. - t il! sème de l'ognon blanc hâtif cl du gros blanc, des 
haricots, des mâches à feuilles rondes, du cerfeuil et des navet'. ainsi que des 
carottes pour le printemps ; vers le milieu du mois on seine du « hou quintal, 
des choux d'Yorek et pain de sucre pour repiquer en pépinière, «le ta taiuc 
passion, de la romaine rouge d'hivci et de la laitue gvttc Un plante le « rlert 
turc, la chicorée de Meaux et la searollc Les concombres. chcmvfleui>, 
céleris, cardons, exigent de nombreux arrosements t V>t encore le mo¬ 
ment d’enlever et de repiquer le* fraisiers. Le jardinier doit veiller ittenü- 
vcmenl à la récolte des graines de toutes sort» q«» mûrissent dans ce nous 

Jardin fruitier. On s'Cst borné, dans les mois pr« < «dents, à des |Mli« rnu'uis 
cl des palissages partiels pour maintenir les aibre> dans un M • qiuhbn- 
végétation ; le moment est venu «le les palis* i « oiuplèt.meut, parce «pu- '«• !»■ - 
encore tendre se prête b coïte opération, et il y aui .ui .i er.undre, m I "<i 
attendait plus longtemps, qu'il ne ft'endurrtl et n«- prit que «idhVtlei.ieni U 
direction que l’on doit lui donner. On ne lais>«'ra en liberté que h^s In anches 
minces auxquelles on voudrait donner de la force, > t qu'on "** pilKsrr.i qu«- 
quand elles auront cessé de prendre «!*' l'art ims'cmeni II laut supprimer 
toutes les branche» qui tendraient ;t s'emporter, et l'on u .iura, '**us ce 
rapport, que pende cfin-es à faire, si lors du premier elMvttrg.'onneuieiii 
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c'est-à-dire en avril et mai, on a enlevé avec soin les branches qui nuisaient 
à l'équilibre de l'arbre. 

On découvre avec prudence les fruits qui approchent de la maturité pour 
augmenter leur saveur et leur couleur. 

On greffe à œil donnant les arbres à fruits ; récolte les amandes ; prépare 
le terrain pour le semis d’arbres fruitiers. 

Jardin d'agrément. Ou arrose, ratisse, bine, fauche les gazons, met en place 
les fleurs d'automne, telles que Balsamines, Reines-Marguerites et Œillets 
d'Inde; à la fin de ce mois l’on sème les marcottes d'Œillets; on sépare et 
replante les Juliennes doubles ; met les Œillets de semis en planches, ou on 
les plante dans les plalo-bandcs. C'est le moment on l’on greffe les Pivoines 
en arbre sur les tubercules de Pivoines herbacées ; les amateurs qui veulent 
obtenir de nouvelles variétés de pivoines doivent à eette époque en semer les 
graines, bien que ce mode de multiplication soit fort long et exige au moins 
quatre années. On sème encore des Quarantaines, pour repiquer, et en place, 
des Adonides, des Pieds d’Alouette, des Thlaspis, des Coquelicots, des 
Pavots et des Centaurées. 

On plante les Couronnes impériales et les Lis martagons. On coupe les 
Roses perpétuelles ; met en place les plantes bulbeuses de collection, et 
renouvelle la terre des Jacinthes et Tulipes. On attache les Dahlias et les 
ébourgeonne. 

Serres et Orangerie. Vers la lin du mois on rempote les plantes dont les 
poison été enterrés pendant l'été, afin qu’elles aient eu le temps de reprendre 
avant l’hiver 11 est important de les mettre à l’ombre jusqu'à leur reprise. 
Vers la Un de ce mois ou rabat les Pelargoniums et les rempote quand ils ont 
émis de nouvelles pousses ; on fait des boutures avec les branches qu’on 
a supprimées ; on greffe aussi les Cainellias et les Rhododendrons. 
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joim.vw x irnoKTia lti hi: ktkam.kh.s 

Echllcu FrnncUeca. D.G. C’esI au feu dur de Northumberland .ju’on doit 
l'introduction de cette brillante Apoeyna.ée, »Ir»nt la «b . ..inerte a été (.nie, *ul**nt 
M. A. DeCandolle, par le voyage. Man dan. 

rivière de Salnt-Pranrisco, d’oû elle a tiré non nom spécifique un peu défiguré cat 
M. Edwards traduit Francisera par tkc fl.. - r Franroro ou de .an Franc,*r,* U des¬ 
sin a été fait 4 S)on, en septembre 1846. t 'est une plm.i-pimpante .!■• .erre « hao.b- 
qui répand IUU . Iff » —A W. De Candnlle rapporte dans ton Prodrome c* geste 
à la section des EuerhiKt 4 calice mulliglandub-ux n .b.m les .‘larnmet «wit insé¬ 
rées près de la gorge de la corolle ; la Ügr, les branrbe» et le* feinU™ «ut!, ouverte 
fPune pubescence veloutée, les feuilles sont ovales aucué*. murronér*. A iofloro- 
cence en grappes simples axillaires, plus courte. i|ne |r» feuille», les lobes dn calice 
sont triangulaires et acuminé.*, moitié moins large» que le pédir< Ile, velu» extérieu¬ 
rement et n'avant que le quart de longueur du tube de la corolle, lut» t oroilln r.. 
tréci près du limbe qui est infuodibullfornir. large drfl 1 7 centimètre*. d'un iw 
violacé, à cœur vert en étoile 4 pointes arrondies, le dessous du liml» , 4 son 
point d'insertion avec le tube de la corolle, est d'un boao vert qui colore tant le milieu 
de chaque pétale, (Dot. reg . niai 1SJ7. ) 

( al.isrliim Mcrrnlum MM. Weitch ont reçu de P-mama dans un ruvui 
de M. I.nbb, au moi* de septembre |hï,'», cette nouvelle On h Idée qui ressemble vu 
C. mnruhilum, mais on diffère en ce que les côtés du U belle ne «ont pas réfle, ht», 
par la brièveté des cirrhesdit gvnostème. et par le sommet éniaretné du labeile. le* 
fleurs sont presque de même g ramie ur ; nui.» non nu- ni. es . elle -.ni ü’iui trri pile 
avec la convexité du labeile jaune. \ l'envoi de cette plante . tau /ointe une noie qui 
l'indiquait comme très-llcorlMunte, et portant de long» épi» de 10 4 Ifl*-uc. trè*- 
odorants, (IA.) , 

llrutlroliliini % HErhlriiiuui. Rival .t- . plu* tntll mh» <V. ’.i i.'< « , . i; 
nés, le /J.l eilchianutn, envoyé de Java 4 MM. Wailch.iliiow une punir■ le de larges 
fleurs villriises, d'environ deux pouces «le diamètre, et d’une mntextur» ferme les 
sépales sont d’un Jaune clair et terne, les pétales d’vm blanc pnr, le lobe d'un vert 
profond bordé de blanc et itrhrmeiit strié de veine* . ranmlMe* i ht 

HiirruiiUTia wscrlü iNm. M llartweg a en.-.vé du M- vspie 4 la S» .• té 
d'horticulture, de» graine» de celte Unn affinée qui a fleuri dan* «an lartiin au mot» 
de septembre 184fl. Il trouva cette plante près rie l uspau et d'Angangwv». 4 «on pre- 
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mier voyage au Mexique ; mais ce ne fut qu’à son second voyage qu’il put s’en pro¬ 
curer des graines mrtres. C’est une plante herbacée, vivace, dressée, velue, à feuilles 
grandes, alternes. sesnUes, ovales aigués, mu crottées, rudes, fi nervures latérales obli¬ 
ques et subparallMrs dans la plupart ; Heurs en grappes axillaires et terminales* dont 
le calice n’ayant que le cinquième de longueur de la corolle, est profondément divisé 
comme cela a lieu dans toutes les Rorraginée» ; la corolle est Infundibuliforme, le tube 
est long de 6 à 8 centimètres, élargi, au sommet où il se pM Age en six divisionsaigués, 
les étamines et le style font une saillie de près de 8 à 10 centimètres hors de la co¬ 
rolle qui est d’une couleur jaune vit C’est une plante 'Médiocrement rustique qui 
s’élève à 2 ou 3 pieds de haut quand clic est empotée dans un mélange de terre 
argilo-quamouse et de tourbe fibreuse par parties égales. Onlamultipliedc semences 
et elle fleurit d’août en octobre si on lj> lient en terre tempérée. Son feuillage est 
néanmoins trop grossier pour en faire une plante d’ornement recherchée; et ses fleurs, 
qui tombent, à peine épanouies, la privent d’une partie de l’éclat qn’ellc a dans la 
figure originale, (ld.) 

Snccoltililnin minliitum. Importé de Java par MM. Weitch, cette nouvelle 
Orchidée a fleuri en même temps chez M. Kuckcr et chez M. C.-B. Warner. On ne 
le trouve pas parmi les espèces de Blume, ce qui donne à penser qu’elle est nouvelle. 
On n’en connaît pas encore le feuillage; mais on a vu les fleurs qui sont en grappes 
courtes et dressées, au nombre de dix environ, d’un bel écarlate ou d’une riche cou= 
leur d’abricot, et d’un grand effet, (ld.) 

Kennniher» ntiHntlnn Lindl. MM. Weitch ont mis dans le commerce, 
cette année, cette nouvelle espèce de lllicnanthera qui leur a été envoyée de Java par 
M. Lobb. C’est par erreur qu'elle a été confondue avec le H. moluccana de Blume : 
car elle est plus belle ; les fleurs sont disposées en une large paniculc rameuse dont les 
pédicelles ont de 15 à 20 centimètres de long, et portent de six à douze fleurs dont les 
pétales ont environ 3 centimètres de longueur, (ld.) 

Jncqurniontin cuncnecn» Choisy. Le type de cette jolie Convolvulacée 
est te Convolvulm pentanthus ; dont l'espèce figurée par le Bol. reg. est regardée 
par le créateur du genre comme une simple variété, qu’il a désignée sous le nom de 
J. violacea 1». U diffère du genre Pharbilis par les deux loges de son ovaire, du 
genre lpameu par les lobes de son stigmate qui sont plats et non sphériques, et du 
genre Convolvulus en ce qu'ils im> sont pas longs et étroits. Cette plante provient 
de graines recueillies par M. Ilarlwcg près du village «le Pusagaïuga dons la province 
de Bogota. Elle est vivace, volubile, a les tiges et les feuilles toutes couverte» d’un 
duvet court brun cl blanc, ce qui est loin de ju&llflei lenomque lui a imposé M. Kunth. 
Les feuilles ont environ deux pouces de long, sont d'un tissu ferme, elles sont con¬ 
caves, cordifurroes à la base, ondulées sur leur limbe ; les fleurs croissent en cymes 
denses de ncul à onze Heurs, dont les pédoncules sont plus courts que les feuilles ; 
elles sont belles et d’un joli bleu clair. Le limbe de la corolle est de 5 centimètres de 
diamètre, plane, b tube court, et les organes générateurs font saillie hors <TP la fleur. 
Le J. runescetis végète vigoureusement dans un sol composé d’égales parties de 
tourbe et d'argile mêlée b une petite quantité de sable. On doit le cultiver en serre 
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tempérée, 5 l’ornement de laquelle elle contribue par se» longue» tiges et ses large» 
cymes dont les fleur» sont plu» grandes que relie» de la /. i iolaeea. Quel que soit 
remplacement qu'on lui donne, elle fleurit abondamment pendant l’été et l’automne 
Elle se multiplie très-bien de bouture». Ce»t un bonne acquisition qui rient groasîr 
le nombre de» végétait* vnlnbllM de nos serre». Le» synonyme» de cette plante sont 
Convolvulus canetccns, 11. B. Kunth, Conv. poiyanthus , Schledit (ld.) 

Tellpogon obovatlie On attend la floraison de cette nonvelh- Orchidée 
qui a été envoyée du Pérou A MM. WeltCb par M. tobb. l a banipe a si* pouce» de 
haut, les (leurs sont d’nn jaune hriilan* et ont 6 à fl centimètre» de diamètre. Elle 
diffère du T. latifodus en ce que les fleurs sont plu» larges, et le labeH« v «u lieu d’avoir 
la même forme que le» pétale», est plu» large et (ont A-fait rond b la pointe, ld 

41tcbi» qnlnafa Dccatme Dans son mémoire sur le» Lardirabalée». \l. Ih» 
caisnc dit qu’une de* espèce» de ce genre est très-répandue au Japon dans le» jardin», 
sous le nom de l'agi Kadsttra-Akehi . Le professeur Zucrarlni regarde IVvpèce décrite 
sous le nom de qninata comme lilentitfue au Rajania qui nota de Thanbcrg malgré 
quelque diflérence dans les descriptions, et quoique la station de la plante décrit*- par 
le voyageur suédois soit plus méridionale W Fortune, qui l’a envoyé ru Angleterre 
et d’après un des individus de qui la figure donnée par le Bot. r«j., a été faite, en 
mars dernier dans le Jardin de la Société d’hortirultnre, dit que celte plante croit 
spontanément à Chusan. • Jeta trouvai, dit-il, sur le versant des collines, dan» les baie» 
où elle grimpait dans d’autres arbres et pendait de leur» brandie» en festons gracie»*. 
La couleur de ses fleurs, en Chine, est d’un brun foncé anse* M-mblablc au Magnolia 
fuscata et elles répandent une odeur agréable. Ce fui même son parfum délicicu* 
qui attira mon attention vers le point où elle croissait. Plusieurs officiers de nos trou¬ 
pes, stationnés à cetle époque à Chusan, me parlaient d’une plante odorante qu'ils ne 
pouvaient trouver, à cause de la couleur peu apparente de ses fleurs. Pan» le jar¬ 
din de la Société d’horticulture, où elle a fleuri pour la première foi» en Angleterre, 
les fleurs sont de couleur plusdaircct presque inodore». Nous espérons cependant 
qu’en avançant eu Age, elle répandra son parfum autour d’elle comme elle le fait en 
Chine dans les haies où elle fleurit sans être aperçue. L’hiver dernier ayant prouvé 
qu’un grand nombre de plantes que j ai rapportées de chusan sout très-rustique», et 
s’accommodent du climat de ce pays, on a lieu de croire que V.ikchia réussira palissé 
en plein air. On le multiplie facilement par des boutures de la tige ci de» racines. 
Kn Chine, il végète généralement dan» un soi pauvre et bien ressuyé \treU drained. 
les journaux belges et d’après eu*, sansdoutc, le.» journaux français ont adopté le mol 
drainé : le verbe fo drain signifie égoutter, sécher, ressuyer ; le drainage est l’opé¬ 
ration par laquelle ou met au fond des pot» A fleurs, dr» caisses ou «le» trou» dans 
lesquels on plante des végétaux, de» plâtras destiné» A empêcher la -tagiiatlon de 
I humidité.) . hWlubia quittai a, Aki-ble A cinq feuille», a le» foliole» quliiècs, quel¬ 
quefois ternéca, obovalcs. entière», émarginée», l.i foliole moyenne cm U plus grande 
et les autres vont en décroissant de grandeur ; elles sont entier»», réunies par faisceaux 
de cinq dans l’aisselle de bourgeons disposé» en ordre alterne ; inflorescence en grappes 
axillaire» ; fleurs androgynes: les tuAles, supérieures, à trois sépale» ovale» et concaves. 
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d’un violet terne, les femelles, inférieures, de couleur plus pale, portant au centre des 
ovaires verdâtres. (ld.) 

BrnMln brnchinln LindL On détermina d’abord cette plante d'après un 
échantillon sec, recueilli par V. Iiarhvcg près de la hacienda de la Lagunn dans le 
Guatemala. Depuis elle a fleuri cher MM. Rollisson et Eatcntan, ce qui n'empêche pas 
qu’elle ne soit rare. F.ltc est plus IjpIIc que les B. quttnla UVrot/rt?) ou verrwomi et 
ses fleurs soni beaucoup plus larges. Ou ne peut la comparer qu’au B. macroslachia. 
Elle porte sur son labclle comme, le B. vcrrucusa de nombreuses verrues plates de 
couleur verte. On l’élève avec plus de succès dans un pot, bien drainé, dan9 un 
mélange, par parties égales de tourbe cl de détritus de feuilles. 11 convient de la 
laisser reposer, ce qu’on obtient en entretenant l'humidité de l’atmosphère et des 
racines, et en baissant la température du milieu, sans cependant jamais l’élever au- 
dessus de 32 â 33° C., principalement à la (in de l'automne. On ne doit jamais perdre 
de vue que presque toutes les Orchidées des Indes occidentales s’accommodent mal 
d’une température élevée et d’une humidité abondante, surtout autour des racines. 
Onia multiplie par la division des pieds quand elle est en repos. Elle fleurit 
diverses époques de l’anuée, suivant le temps où elle s’est reposée et la longueur de la 
durée du repos, (/rf.) 
















FRANCISCEA HYDRAM.E F.FÜRMIS. 

(Francisque a fleurs d'Hortensia.; 

Ordre : 
D1GYNIE. 

Famille naturelle : 

scrophu.ahinEf.s. 

Tribu ; 

SALMOLOKIDMS. 

(Syn. Saerif rayées Ju«.) 

caract. esseat. Calice carapanulé, quinquedente, a dents «îbégulcs, Corolle hypogyne, 
hypocrutériforme.à tube dépassant le calice, élargi au sommet, incurvé. limlw quin- 
quepnrtite. à lobes subégaux, arrondis, planes; Flammes 4, inséré** dans le tube de la 
corolle, incluses, didynames-..Anthères subbiloculalrcs, à déhiscence latérale, Ovaire 
biloculairo, multiovulê; Style simple; Stigmate inégalement bilobé; Capsule subqlo- 
buleuse, blloculaire, graines rares et anguleuses. 

Arbuste* du Brésil, dressés, à feuilles alternes, Mangues, très entières, fleurs ajciUairet 
ou terminales, en grappes serrées au plus rarement solitaires. mnJles note Iles cm lilns ’ 

Syn. Brunsfelsia Don. 

Syn. spéc. Franciscea capitata Rentli. 

Var. p. Calice plus ample et bractées glalirret. 

Les recueils étrangers ont publié il y a plus d’un an une figure 
de ce Franciscea ; et parmi ceux qui l'ont reproduit avec le plus 
d’éclat, nous avons remarqué le Paxton Magasins, qui sait si ha¬ 
bilement profiter des ressources florales d’une plante pour en 
faire un dessin splendide; mais la figure qu'il en a donnée n'ap¬ 
proche en rien des eynies gigantesques que nous avons pu 
admirer pendant plus de deux mois che* MM. Cela, et dont 
nous donnons une figure réduite, par suite de la nécessité de ne 
pas dépasser notre cadre. 

Depuis 1818, époque où Pold le trouva h (Maria, près du Rio 
Parahybunu, et le figura dans le l" fascicule de ses Plant. Bt'tu .. 
v. 1. p. 7. t. 7., les collecteurs en firent l’objet de recher¬ 
ches qui restèrent infructueuses jusqu'en 1857. Ce fut alors que 
M. Garduer trouva dans les montagnes des Orgues, la variété , 
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DÉCANDRIE. 
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dont le calice et les bractées sont glabres. En 1840 il découvrit 
dans les Minas Geraes une plante nouvelle qui parait être l'espèce 
type. 

Le Frnnctscea hydrmigetrfnrmis est un arbuste qui s'élève à 
environ 4 pieds, dans son pays natal, mais dans nos serres, donne 
ses fleurs il 20 ou50 centimètres; il naît dans les endroits humides 
des forêts primitives, et s’élève, en altitude, jusqu’il 4,800 pieds. 
Les Brésiliens lui donnent le nom do Manaca dobrado. Tout an¬ 
nonce dans ce végétal une plante vigoureuse ; les branches en 
sont rares, les feuilles alternes, plus nombreuses et moins dis¬ 
tantes au sommet des rameaux, longues de 6 à 10 pouces, fermes, 
glabres, oblongues, entières, penniniverves, terminées en 
pointe assez aiguë ; cunéiformes il la base et finissant par un pé¬ 
tiole court et épais. Les (leurs sont disposées cil une cyme 
dense qui rappelle Y Hortensia (Hydrnngea hortensia). Les brac¬ 
tées et les squamules de la base des pédicelles sont lancéolées, 
membraneuses, ciliées, glabres, le calice est oblong, élargi au 
sommet, légèrement villeux, il 8 divisions aiguës; la corolle est 
large d’environ 2 centimètres 1/2, d’un beau bleu pourpré qui 
devient de plus en plus pâle, à mesure des progrès de la floraison, 
et passe au blanc presque pur. 

C’est une plante de serre chaude, qui ne paraît pas avoir d é- 
poque bien fixe de floraison, quoique chez nous elle fleurisse de 
préférence au printemps ; car, après avoir fleuri en octobre, on la 
voit se couvrir de fleurs nouvelles peu de mois après, ce qui est 
une qualité précieuse. Elle se multiplie de boutures d’une reprise 
assez facile, et n’a pas encore donné de graines dans notre pays. 









ROSA PUNICEA FLORE PLKML 

(tloso eajmclue double, tlile Persi.in YeM>JW. 


roir pour let car Mitre* du genre >t numéro d'août, page H*>. 

Cette nouvelle et brillante variété fut introduite eu Arigleteire 
en 1838 par Sir Henry Wülock, qui fa|i|n>rta de Perse, il cette 
époque, une collection de végétaux vivants et donna un exem¬ 
plaire de cette rose à la société d’horticulture île Londres. 

En 1842, SL Th. Hivers en prit une petite branche qui végétait 
dans un pot, et leva dessus huit écussons qu'il grcifa sur do 
églantiers. L’année suivante, ces greffes poussèrent avec vigueur 
et devinrent la souche de milliers d'individus qui se sont depuis 
répandus par toute l'Angleterre. 

C’est cher M. Verdier que nous avons fait figurer ce beau 
rosier qui, malgré la nombreuse collection de roses brillantes 
rassemblées chez eet horticulteur, attirait encore l'attention par 
l'éclat do ses couleurs. 

Une comparaison attentive de la rose ferai,in yai/or avec la 
rose capucine jaune, nous a fait rapporter avec certitude a la 
section des églantiers cotte nouvelle variété. 

Le rosier Pirsinn yc/letr est un arbuste vigoureux, a rameaux 
allongés, dont le buis est d’un rouge plus \ if que dans la Rose 
capucine ; les aiguillons sont moins nombreux, aigus, droits, quel¬ 
quefois géminée* rougauhlu hase et vsrtsà la pointe : le fi néhp 
est semblable A celui de la rose capucin, , les feuilles en sont pe¬ 
tites, lisses, brillantes, ntalossiigiiK, i driilicnles serres. 8» 
et réguliers ; pédoncules robustes, rougeâtres; ovaire gros, 
court, vert, lisse 1 , élargi au sommet au lieu d'élre étranglé connue 
l’ovaire de la capucine, segments ralicinaux subulés et quelquefois 
foliacés, tapissés sur leur lace interne d’une pubescence lanugi¬ 
neuse assez épaisse ; boulons à fleur aigus et u'excédaiil pis le 
diamètre de l'ovaire : fleur grande, large de ti :i 7 relit double 
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d’un beau jaune d’or, h pétales extérieurs cochlés sur les deux 
ou trois premiers rangs, mais d’un jaune moins intense que ceux 
du cent re et quelquefois marqués d’une strie carmin ou ponceau, 
pétales du centre chiffonnés, plus petits , perdant de leur régu¬ 
larité, formant communément un cœur isolé du reste de la fleur ; 
étamines en partie avortées ; ovaires cotonneux et atrophiés, d’un 
jaune très-vif. 

La rose Persian ycllou\ quoique très-vigoureuse, exige, pour 
acquérir tout son développement, un climat exempt de variations 
subites. On peut la palisser le long d’un mur sans la tailler ; 
nous en avons vu chez M. Marest, successeur de madame Syl¬ 
vain Péan , un individu dont les fleurs étaient plus pleines que 
celui que nous avons fait figurer et n’en étaient pas moins bien 
épanouies ; M. Portcmer en a greffé sur églantier, en tête, dont 
les fleurs étaient aussi plus doubles. 

On pourrait même, en plantant ce rosier isolé au milieu d’un 
jardin, ne pas le tailler du tout et le traiter comme la rose capu¬ 
cine , dont ou voit des buissons d’un immense développement, 
chargés de milliers de fleurs; toutefois il faut, si on le taille, le 
faire avec ménagement, pour obtenir une floraison abondante. 








GESiNElUA LATERITIA, vau. MACRANTHA (1). 

(Gesnere couleur de brique, var. à grandes fleure.) 

Classe : Ordre: 

D1DYNAMIE. ANGIOSPHIMIE. 

Famille naturelle : 

GESNER1 AGEES. 

caract. ERSF.NT. Cnllcc qtunquepartilc, uriné à l'ovaire; Corolle tubuleuse élargie * 0 - 
périeurement; limbe quinque-Cde, soit presque égal, soit subbilabié, étalé ou réfléchi. 
lèvre supérieure bifide, l’inférieure trifidc ; Anthères ovales, bilocalaires, subconmVs . 
Stigmate bilobé, Ovaire muni è (a base de glandules binées ; Capsule semi infère, uni¬ 
loculaire, bivalve, à placentas pariétaux bilamellrt ; Graine» petite», paléncécs. 

Les Gesnerias sont des plantes herbages ou suffruiùjueusts, succulente», a -a uns tu¬ 
berculeuses ou fibreuses,à feuilles charnues, pétiolèts,opposées ou vertkillées. infiores- m * 
en ombelle, fleur en general Irèt-briUanU, 

Il y a environ trois ans que M.Chauvière acquit de M. Low, qui 
venait de la recevoir du Brésil, cette brillaute variété qui laisse 
bien loin derrière elle l’espèce type, tant à cause de l’ampleur 
de .ses corolles quo de la richesse île son coloris. Un an après son 
introduction en France, le Gesnerm mncrnnihn retourna eu An¬ 
gleterre, ehez son propriétaire primitif qui, rayant vendu avant 
de le connaître, n’en eut pas plutôt entendu vanter la beauté 
qu’il n’eut rien do plus pressé que de se le procurer. 

On peut, sans hésitation, rapporter cette variété au la te ri tin , 
car elle lui ressemble dans toutes ses parties, si ce n’est que 
cette dernière est plus petite, plus grêle et d’un ton plus clair 
dans sa coloration. 

Le Gvsneria mncrnnthn a des tubercules gros et charnus, qui 
émettent généralement trois tiges principales d’environ 55cent, 
«le hauteur, succulentes, couvertes d’un duvet épais et serré ; les 
feuilles, portées sur un pétiole long de G cent, et disposées en 
verticilles ternés, sont d’uu vert tendre, duveteuses, cordées. 


(I) Ce genre fui dé.iic par le p. Plumier ,i (V*oi<h 1 Gevhw, crlèhro botamvt* do Zu¬ 
rich, qui vivait .vu m» siècle. 
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sub-aiguës, à (lenticules arrondis et à pointe légèrement infléchie, 
leur longueur est de 12 è 14 cent, et leur largeur de 6 è 7. Du 
premier verticille sortent trois pédoncules floraux, quelquefois 
deux, velus, portant des poils blancs au bas et pourpres près du 
calice formant parla réunion des pédieelles secondaires une om¬ 
belle de 8 à 10 fleurs ; les divisions ealicinales sont aiguës, ver¬ 
tes, et tout le calice est couvert de poils blancs; les fleurs, lon¬ 
gues de 6 à 7 cent., ont le tube ventru, rétréci à la base, d’une 
riche couleur écarlate, et couvert d'un duvet de même couleur. 
Les parties latérales des deux divisions supérieures sont nues, les 
trois divisions inférieures sont plus courtes, les latérales sont 
déjetées en dehors et la division moyenne porte deux macules 
pourpres, bordées de carne, 1 intérieur du tube est d un beau 
rouge garance. Les filets slaminaux sont rouges, les anthères 
jaunes, le style rouge, dépassant communément la corolle, le stig¬ 
mate est un peu renflé, plane et de couleur plus tendre. 

Nous avons fait figurer un simple jeu de la même variété qui 
est plus trapu, à feuilles opposées, nu lieu d’être verticillécs- 
ternées, portant une ombelle de 4 fleurs dont tous les pediccllcs 
sont tapissés de poils rouges ; le calice est plus renflé, a divi¬ 
sions plus courtes, la fleur plus forte, plus ventrue, d’une couleur 
plus vivo, à poils pourpres et à style court. 

Les semis ont donné quelques variétés intermédiaires qui no 
diffèrent que par de simples variations dans la nuance du coloris. 

La disposition verlicillaire des feuilles cl. des pédoncules floraux 
est assez peu constante pour que, dans les rameaux partant d une 
même souche, les uns aient les feuilles opposée» et les autres 
disposées en verticilles-ternés. 
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AZALEA IND1CA, v»«. IIYBRIDÆ (t), 

(Azalées de l'Inde, var. hybrides de Knight i 

Classe : Ordre : 

PENTANDRIE. MONOGYNIE. 

Famille naturelle 

ÊR1CACÉES. 

Tribu : 

«wtuonCTrmfiR». 

( Hosaijes de !.. de Jussieu I 

caract. essest. Calice quinquepartile, Corolle hypogyne suheampanul-*-. limbe 
quinquepurtile, ouvert ; Étamines A, insérées au fond de la corolle, alternant ave» le* 
lacinies, et affleurant la gorge de la corolle ; filaments filiformes, Anthères ovales ob¬ 
tuses, à déhiscence longitudinale; Ovaire bi-trilonilaire, mullhmilt'; Style simple, 
cylindrique, stigmate déprimé, ceint d'un anneau, disque bi-tri|d.indul.-iiv ; Capsule 
bi-triloculuire. 

Arbustes originaires des Alpes de r Europe médiane, et de VAmérique boreale, procum 
bants; à feuilles opposées, brièvement pétiaUes, ellipticodancMées, coriaces , routées «ur 
leur marge, brillantes, à fleurs en ombelles terminales, corolles carnets. 

Syn. Loiseleuria Des s - 
Chamatledon l/mk 

Les trois variétés d’Azalccs dont nous donnons lu ligure, 
font partie d’une nouvelle série introduite dans la culture il y a 
fort peu d’années seulement, très-riche en belles plantes, et 
provenant de la fécondation artificielle des variétés anciennes 
par les laleritia. 

Nous avons choisi trois nuances bien tranchées entre elles 
afin de montrer les ressources et l’avenir de cc nouveau groujte 
(pii diffère entièrement des plantes qu’on connaissait jusqu a «v 
moment. 

N° l. Rossa ehya ha. Feuillage dense, feuilles plus obtuses que 
dans les variétés précédentes, portant un mucron très distinct 
et qui se détache du fond du limbe, pubescence rousse et très- 
serrée; fleurs de 5 centimètres de diamètre, ayant, sous un 
plus petit module, la même forme que le Prestantissima % les 


(1) O nom vient du gm - arHl*. > musc >h» heu» que pi> fcirn» le* St ihc* 
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divisions de la corolle sont cependant plus aiguës et plus ren¬ 
versées, d’un rose atnarantlic vif, uniforme de ton, tachées de 
macules cramoisies, se perdant dans la coloration générale. Éta¬ 
mines au nombre de 5, quelquefois 2 à 3 seulement, il filets d’un 
rouge très-vif, très-courts et inégaux, anthères violettes, style 
très-court, caché au fond de la corolle et d’un vert très-vif. 

N» 2. Escquisita. Feuilles plus obtuses que dans le Prestan- 
timnia, d’un vert également foncé; pubescence roussâtre et 
soyeuse, apparente surtout sur les bords du limbe ; corolle campa- 
nulée, large de 3 à 4 centimètres, à divisions assez égales 
entre elles, d'un rose tondre bordé de blanc; c’est la seule idée 
qu'on puisse donner de cette charmante variété, car le blanc 
y est si rare, qu’on ne peut pas dire qu’il fasse le fond de la colo¬ 
ration de la fleur; la division supérieure et les bord des divi¬ 
sions latérales sont maculées de taches confluentes d'un carmin 
violacé à la fois vif et très-délicat de ton, les étamines sont au 
nombre de 10 ; les filets et le style roses, les anthères sont cha¬ 
mois, l'ovaire est d’un beau vert, velu et assez apparent. 

N" 3. Prutantistimn. Feuilles d'un vert foncé, lancéolées 
aiguës dans la jeunesse, et plus obtuses quand elles sont adultes, 
à tnucron saillant et couvertes d'un duvet roux et rare; fleurs 
de 5 centimètres de diamètre, campanulées, à divisions infé¬ 
rieures plus larges que les divisions latérales, division supérieure 
la plus petite de toutes, la coloration générale de celte jolie 
variété est le rose vif ; les deux divisions inférieures, déjetées 
en dehors, sont d'un rose saumoné, surtout au centre, les trois 
divisions supérieures sont maculées de carmin vif tirant sur 
l'amaranthe. Les Blets staminaux sont très larges, au nombre de 
f 0 et d'un rouge vif, les anthères sont violettes et l'ovaire h peine 
distinct au lbnd de la corolle. C'est une plante très-fleurissante. 

Les Azalées de la section à laquelle appartiennent les variétés 
que nous venons de décrire, ont sur les anciennes l'avantage de 
former des buissons plus ramassés ; elles fleurissent plus abon¬ 
damment cl ont des formes plus belles et plus symétriques. Elles 
différent du laleritin par le plus grand développement de leur 
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feuillage, leur vigueur et leur rusticité. Ces avantages les font 
à juste titre rechercher des amateurs et leur fout remplacer la 
plupait des variétés anciennes qui fleurissent difficilement et 
affectent une forme irrégulière qui choque la vue, quand elles 
ne sont pas soumises chaque année it une taille rigoureuse. 

Il a été mis dans le commerce un très-grand nombre de 
variétés de celte section par M. Knight de Chelsea, ce qui les a 
fait souvent désigner sous le nom d'Azaléa de Knight ; nous 
croyons cependant que la plupart de ces variétés ont été obte¬ 
nues par M. Smith de Norbiton. 

Nous renvoyons pour les soins à donner aux Azalées à l'ar¬ 
ticle que uous avons publié (p. 145) sur la culture de ces végé¬ 
taux. Nous nous bornerons à ajouter que ces plantes réussissent 
en général mieux greffées sur A. phmncea que franches de pied. 




d’un TRAITÉ INÉDIT SUR LA CULTURE DES PELARGONIUM. 

(Siiife.) 


§ VIII. 

>ATrilF. BT COMPOSITION DU 1.A TERRE PBQKBB AUX PELARGONICJU- 


Le succès dans la culture d’une plante, et surtout le succès 
de sa floraison, dépend tantôt d'une seule circonstance et tantôt 
de plusieurs ; ces circonstances sont en général : des arrose¬ 
ments ménagés ou prodigués dans certains cas, la nature de 
l’eau employée, l’exposition bien recherchée, la dimension des 
pots, le savoir faire et l’opportunité du rempotage, enfin et sur¬ 
tout la nature et l’état de la terre administrée, c’est-à-dire la 


composition faite spécialement pour l’opération des rempotages 
que nous réglerons plus loin. 

C’est une observation fort importante que celle recueillie par 
1 expérience sur la nécessité de varier les éléments de la nourri¬ 
ture à donner aux racines des plantes selon les diverses consti¬ 
tutions et les différente besoins de celles-ci. Les règles hygié¬ 
niques il suivre se modifient suivant les genres et même 
quelquefois suivant les variétés. Le fait n’a toutefois rien de sur¬ 
prenant pour les esprits réfléchis, car c’est une règle commune 
au règne animal et au règne végétal; aussi, ne peut-on rien 
définir exactement sur ce point, et il en est d'un praticien vis¬ 
a-vis de ses plantes, comme d’un médecin à l’égard de ses 
, ’et l’autre no doivent faire usage de leur science, 

qu CU raison des diagnostiques qui leur sont offerts diversement 
par les individus. 

Mais i,'allons pas nous jeter dans les raisonnements d’une 
8 8 *! ml<î Ct '' esl< " ls dan * “°‘io spécialité de la culture des 
lurgomum. Parmi les principales circonstances que nous 
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venons île signaler pour déterminer le succès de leur végétalien 
à venir et notamment de leur floraison, nous l'avons dit et nous 
lo répétons, la terre qui doit servir au rempotage, «*t au pre¬ 
mier rang dos conditions de ce succès. 11 convient donc essen¬ 
tiellement de déterminer l'ordonnance et la manipulation de 
l'élément nutritif dont il s'agit. 

La préparation destinée au rempotage est une terre combinée 
qu’on désigne avec raison par le mot technique comprit, la* 
compost doit être préparé longtemps à l’avance, fuir plusieurs 
raisons, et notamment pour que les débris végétaux et animaux 
qui pourraient encore exister dans les matières employées, 
puissent arriver à leur entier état de décomposition, et s’identi¬ 
fier avec les autres parties, de manière à produire un tout ho¬ 
mogène. 

Ce compost, au point de vue du choix des matières, peut être 
l’objet de différentes combinaisons, mais toujours dans le même 
esprit. Chaque praticien y procède d’après les résultats de ses 
propres essais ou par voie d'imitation. 

11 y a sur ce point plusieurs méthodes «pic nous réduirons à 
trois, celle des Anglais, celle des Belges et Hollandais, et la 
méthode française. Comme les deux premières n‘offrent aucun 
emprunt à faire, nous ne nous occuperons que de la initi e en la 
formulant ainsi qu’il suit : 

Terre Ihiuche. 3.10 

Terreau de fumier bien consommé. . • 5 IB 

Terre de bruyère sableuse . • • *fylO 

Poudretlo ou engrais équivalent comme guauo I 10 

Il convient d'exposer le tout au uord cl à découvert, pour que 
les pluies et les émanations atmosphériques puissent prêter leur 
concours à la fusion des matières, c’est-. im lire à la formation du 
compost qu'il est nécessaire de remuer à fond, «le retourner et 
manipuler souvent, |voiir aider au mélange general, homogèrn, 
complet, dont nous avons déjà parlé. 

Vu moment «l'employer l<‘ compost, il I unira le passer a la 
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claie pour le purger îles pierrailles el de toutes matières, généra¬ 
lement quelconques , étrangères à sa composition. 

Le tas de compost destiné aux Pélargonium doit être perma¬ 
nent comme le tas de terre de bruyère pour les plantes de serres. 
Celte habitude présente deux avantages : celui de faire obtenir 
l'état de mélange parfait, celui encore de pouvoir, en toutes 
circonstances, faire des rempotages imprévus; car, indépen¬ 
damment des rempotages fixes et généraux, il faut savoir en 
administrer de partiels eu tout temps, c'est un des plus puis¬ 
sants moyens de sauver certaines plantes souffreteuses, à l’étal 
plus ou moins avancé de dépérissement, et de rappeler chez 
elles une généreuse végétation. 

Peu d’amateurs jusqu'ici ont soumis leur culture de Pélargo¬ 
nium à cette condition, peu d’entre eux aussi ont obtenu les 
brillants résultats de nos habiles praticiens. 

S ix. 

bE LA TAILLE bES I KLAItGO.Mt'M. 

Le Pélargonium, s’il n’était pas soumis à la taille et à une 
conduite particulière, ne serait qu’un arbrisseau de peu d’in¬ 
térêt, dont les rameaux allongés et sans ordre présenteraient 
une physionomie diffuse, une inflorescence chétive et sans éclat. 
Mais l’art a surpris certains secrets et les a dévoilés à nos jouis¬ 
sances en déterminant une llomisou dont la magnificence nous 
serait restée inconnue sans l'élude de la pratique. Cette cir¬ 
constance est au nombre des heureuses conquêtes réalisées par 
les horticulteurs qui, avec leur admirable intelligence, ont su ré¬ 
pondre à l'invitation du chantre des jardins : 

Obczl Dieu fit le momie cl l'Iiomnie l'cinbcllii. 

C’est vers la fin d'août qu’il convient le mieux de procéder à 
la taille des Pélargonium. On aura soin préalablement do ralen¬ 
tir l’action delà sève, ou supprimant les arrosements ; et aussi¬ 
tôt que la terre des pots sera sèche, on commencera l’opération. 
La petite serpette, le sécateur, l’instrument ml hoc enfin, dont 


. 
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ou aura l’habitude de se servir, devra être parfaitement affilé 
pour que la coupe légèrement inclinée, c’est-à-dire en biseau, 
puisse être faite sans aucun éclat ni déchirement. 

On ne laissera que les branches principales et latérales, en 
les rabattant elles-mêmes à trois et même à deux yeux de la 
base. Les pousses que donneront ces yeux sont destinées à une 
prochaine ramification et à la formation d’une nouvelle tête pour 
le développement et l'arrondissement de laquelle il faudra plus 
tard, ainsi que nous l'expliquerons opportunément, opérer des 
pincements en raison (lu plus ou moins de végétation. 

Quelques horticulteurs taillent d’abord moins court, attendent 
le développement des nouvelles branches et font alors une se¬ 
conde taille lors de la rentrée eu serre. Nous n’approuvons pas 
cette méthode, et notre raison se fonde sur re que la sève fera 
développer de préférence les yeux supérieurs au préjudice de 
ceux de la base, et qu’alors la tendance naturelle de ln plante à 
prolonger sa tête, ne sein pas suffisamment combattue. 

La taille une fois opérée et ses plaies séchées, c’est-à-dire au 
bout de quelques jours, il conviendra, à défaut de pluie, d'admi¬ 
nistrer quelques arrosements à la pomme cl de les continuer 
modérément en cas de sécheresse. Si. au contraire, de fortes 
pluies survenaient et se succédaient. il faudrait, pendant tout 
ce temps, prendre le soin de renverser les pots, pour que l’eau 
n’y puisse pas séjourner et nuire aux racines, en désorganisant 
l’état normal de la terre, principal foyer de leurs subsistances. 

1 x 

Mi MuiroTAOR n'u'Tniw» or p> rn«nv*r»'. 

Le rempotage est au nombre des opérations les plus impor¬ 
tantes de la culture des plantes; fait et répété avec soin et ha¬ 
bileté , il exerce une influence considérable sur les résultats 
poursuivis. 

Les Pélargonium réclament annuellement titu* »v«i/>•< /•/«•* 
fixa, que nous nommerons à l’avenir : I* rempotage de cotiser- 
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vation (celui crauloimie) ; 2° rempotage de floraison (celui de 
printemps). 11 y a ensuite les rempotages de semis, les rempo¬ 
tages de boutures et ceux accidentellement réclamés par le ra¬ 
chitisme et la débilité de quelques individus. Chacun de ces 
rempotages sera prescrit à son ordre. 

Après la taille des Pélargonium vient le rempotage de conser¬ 
vation; il a lieu notamment pour ralentir l'action végétative et 
empêcher un trop grand développement de la nouvelle ramifi¬ 
cation. Il faut bien se garder de rempoter immédiatement après 
la taille ; ces deux secousses portées instantanément à la végé¬ 
tation seraient de nature à déterminer de graves accidents. On 
laissera donc les plantes acquérir un nouveau feuillage (ce qui 
aura lieu au bout do quinze jours ou trois semaines), et avant 
que les jeunes pousses n’aient le temps do s’allonger, on procé¬ 
dera nu rempotage. 

Ici se présente encore une occasion de faire une prescription 
contraire à ce qui a été dit et enseigné jusqu’ici par les auteurs, 
quant à la capacité des vases. D’après nous, le rempotage de 
conservation doit se iaire dans des pois moins grands que ceux 
qui auront servi a la floraison. Faut-il déduire les motifs de cette 
manière d opérer / C’est.que rimer étant, comme nous l’avons 
dit, une epoque de repos, c’est-à-dire de demi-végétation, il est 
rationnel de réduire les substances végétales , pour ne pas en¬ 
traîner la rupture de ce repos. Et quand plus tard, à l’approche 
de la floraison, on augmentera la dose de ces substances nu 
moyen de plus grands vases, ce sera un puissant et infaillible 
moyen de succès que notre pratique nous permet de garantir. 


{A continuer.) 
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NOTE SUR LA CULTURE FORCÉE DES ASPERGES 


ET SIR I.ES CIT.TEBES INTERCALAIRES 
i>E M. Marie (I). 


Pour compléterI cr renseignements fournis par M. Lenormand 
sur le mode de culture qu’il a adopté pour faire fructifier son 
plant d'asperges dés la troisième année, nous donnerons comme 
méthode complémentaire, en y joignant une indication sur 
le parti qu’on peut tirer du sol par des cultures intercalaires, 
celle pratiquée avec succès par M Marie. C’est après avoir 
visité son établissement et recueilli avec soin les renseignements 
qu’il nous a donnés, que nous avons rédigé cette note. 

Vers la fin d’octobre on étend un lit «le terreau sur les asper¬ 
ges, on enlève la terre des soutiers à 50 ou 40 cent, de profon¬ 
deur, on creuse également une tranc hée «le même largeur et de 
même profondeur au bout des planches; puis ou dépose sur les 
asperges la terre qu’on en n tirée. 

On place les coffres sur les planches ; et après avoir bien divisé 
la terre dont on les a chargées, on l’étend uniformément «le 
manière à les relever d’environ 55 cent. 

Lorsque le terrain est ainsi préparé, on plante «le la chicorée 
demi-line. 

En novembre, décembre, janvier nu février on remplit les 
sentiers et le bord des planches avec du bon fumier de cheval, 
bien mélangé, et on le foule comme quand on fait une couche ; 
quand on est arrivé .A la hauteur des coffres, on |msc les pan¬ 
neaux et on remet du fumier dans les sentiers, «le manière qu’ils 
soient plus élevés que les panneaux 

Quel «pie soit l’état «le la température, ou ne donne point d'air 


(I) Mai nu lier, rue .!.• Rruill> 
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note sur la culture forcée des asperges 
aux asperges, qui végètent mieux sous l’influence d’une atmos¬ 
phère chaude et humide ; et, pendant la nuit et par le mauvais 
temps, on couvre les panneaux avec des paillassons afin de con¬ 
centrer la chaleur. 

On remanie les réchauds de fumier tous les dix ou quinze 
jours, en ajoutant chaque fois plus ou moins du fumier neuf, 
suivant l'état de la température, enfin de manière à obtenir sous 
les panneaux une chaleur qui ne doit pas être de moins de 15 de¬ 
grés, et qu'il est inutile d'élever à plus de 25. Les asperges sont 
ordinairement en état d'être coupées vingt ou vingt-cinq jours 
après qu'on a commencé à les forcer. 

Lorsqu'elles sont bonnes à récolter, on les coupe tous les deux 
ou trois jours, ce qui dure pendant deux mois environ, après 
quoi on les laisse monter à graines afin de ne pas épuiser le plant. 

Après la récolte des asperges, on plante de la laitue gotte et 
deux rangs de choux-fleurs. 

Lorsque les choux-fleurs sont récoltés, on enlève les coffres, 
puis le fumier des sentiers, et l'on remet la terre qu’on en avait 
tirée. 

Quand les planches sont rétablies dans leur état primitif, on y 
plante de la chicorée. Après la chicorée on sème du cerfeuil, et 
après la récolte du cerfeuil, des mèches. 

Comme M. Lenormand, M. Marie laisse reposer scs asperges 
une année sur trois : ce qui parait bien suffisant; car malgré le 
grand nombre de légumes récoltés sur le môme terrain, les as¬ 
perges de M. Marie sont de lu plus grande beauté. 

On a donc, par ce procédé, sept récoltes sur un même terrain 
qui produit aans interruption : asperges, chicorée, laitue, choux- 
fleurs, chicorée, cerfeuil et inêclie. C’est dans celle succession 
de produits que consiste l’art du maraîcher ; et c’est a nos habiles 
horticulteurs parisiens qu'il faut demander de donner h la terre 
cette inépuisable fécondité dont les procédés imparfaits de 1 a- 
griculturc sont encore si loins. On peut dire que s’il est une 
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branche de l'horticulture qui a réellement progressé, c’est celle 
des primeurs; et nous doutons, quels que puissent être les pro¬ 
grès des méthodes de culture, et la création de moyens de fertili¬ 
sation rêvés par nos chimistes, qu’ils puissent s'élever plus haut. 
Avoir d«'s [nniluiK ^iii- iv»' i «n.ii-'S int'> or |U' ; » 11 • ' 11 .1 1 
le sol mûrisse lentement une récolte pour lui confier de nouvelles 
semences, ne sont-ce pas des progrès qui défendent à 1 esprit 
de se bercer de l’espérance d’atteindre beaucoup plus haut. 

Dans notre premier article, relatil au\ cultures d’Asperges de 
M. Lenormand, nous avons surtout eu pour but do vulgariser la 
méthode ail moyen de laquelle i! est an 

asperges de deux années de plantation et de trois ans d’àge, dos 
turions aussi gros que ceux qu’ou obtenait difficilement p*r l’an¬ 
cienne méthode au bout de quatre ou cinq années de plantation ; 
et, comme résultat non moins important, le parti avantageux 
qu’il a su tirer d’un terrain si dispendieusement préparé et occupé 
pendant la première année par un végétal improductif, en le cul¬ 
tivant en melons dont le produit couvre les premiers frai*' d’éta¬ 
blissement. Dans cet article complémentaire, nous appelons è b 
fois l’attention du lecteur sur ht culture directe de l’asperge <!<• 
primeur et sur le système de culture intercalaire qui permet une 
succession non interrompue de récoltes ne nuisant en rien à la 
beauté et à l’abondance de la production des asperges, en faveur 
desquelles il a été fait tant de frais. 
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gaiijardu speciosa. 


En donnant la description de cette jolie plante, dans notre 
numéro de mai, lions avons dit en ignorer l'origine et savoir 
seulement qu’elle vient de Saint-Omer. Nous sommes aujour¬ 
d'hui à mémo de compléter l'histoire de cette Gaillarde, par suite 
d’une lettre que nous adresse, de Saint-Omer, M. François Dolâ- 
cliequi revendique, à cette occasion, ses droits de paternité. 

Il nous apprend qu'il l’a obtenue eu 1843 et qu’elle ne provient 
pas, comme nous l’avions supposé, de la G. rnstica , mais de la 
G. maxima, qui est elle-même une variété de la bico/or. 

M. Delâcho ajoute, à litre de renseignement, et pour servir de 
guide aux horticulteurs dans la culture de la Gaillardia speciosa, 
qu’à Saint-Omer et en Belgique, elle a passé l'hiver en pleine 
terre, sans couverture; mais nous devons ajouter que le climat 
de Saint-Omer et celui de la Belgique permettent à certains 
végétaux une hibernation qui leur est interdite ici. 

Encouragé par le succès qu’il obtient dans la culture de ces 
belles Synantbérées, M. Delàebe a seine des graines delà G. 
speciosa, et il a obtenu une nouvelle variété, mise dans le com¬ 
merce depuis un an, et qu’il a dédiée à Lady Powcls. Quoique 
plus pile que la plante mère, elle n'en est pas moins d’un effet 
très-agréable, seulement il est à regretter qu’elle soit plus déli¬ 
cate que le G, speciosa. 
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Animés d’une véritable impartialité «*l ne prenant conseil que 
du sentiment qui nous porte a applaudir à ce qui est bon et utile, 
nous nous intéressons sincèrement aux progrès de l'horticulture 
en Angleterre et en Belgique, et sommes les premiers à nous ré¬ 
jouir des succès des horticulteurs étrangers ; car la «cieneedi - jar¬ 
dins est cosmopolite, et quel que soit le point d’où nous arrivent 
le progrès et la lumière, ils sont bien accueillis ; aussi li s hor¬ 
ticulteurs français font ils aujourd'hui de plus fréquents voyages 
eu Belgique et en Angleterre, qu’ils n’en (bislient, il y a i’» 
ans, à quelques lieues seulement de la capitale Puisque nous 
suivons avec tant d’inlérét le développement de l’hortindtiii' 
dans ces deux rirliescl induslri IM pnuTMM 

rester étrangers au mouvement de cet art «bus l'Allemagne, 
qui compte parmi ses hommes éminents des horticulteurs pro¬ 
gressistes , cherchant à faire revivre dans leur pays le goût di> 
jardius qui commence à peine à s’y réveiller. 

La société des promoteurs do l'horticulture de Berliu a fait une 
exposition le 20juiu dernier, cl chacun l’attendait avec impatience. 
On était curieux de voir si cette société , qui compte déjà i‘>an 
nées d’existence, persisterait dans si san« ieiiserrcmonts ou si • 
marcherait avec son époque. Déjà, gr.o e à I impulsion de un o» 
hres jeunes et actifs de la société, les conservateur., malgn- h m 
goût prononce pour le statu quo, ont senti que bien des rouliim« , s 
sont tombées en désuétude par l'effet de la marche . u temps: et 
l’on s'aperçoit si bien que les statuts rédigés lors de la création 
de la société sont devenus iu»uftivuiL«. qu’il a été propose, il y a 
quatre ans, de les soumettre à une révision, ce qui a été ajourne 
jusqu’il ce qu’elle ail accompli >*> -> années d’exisli nec. 

M Albert Dirtrich, un des rédacteurs de la (i.m tle d« s jardin» 
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(Gartenzeitung) et professeur d'horticulture à l’École des horticul¬ 
teurs de Berlin, un des hommes de l'Allemagne qui comprend le 
mieux l'avenir de l'horticulture et contribue le plus à ses progrès, 
n visité cette exposition en critique éclairé, et il a celte fois encore 
trouvé à redire à sa composition générale, qui se sentait encore 
quelque peu des errements anciens, et ne témoignait pas du goût 
épuré des exposants; pourtant les groupes de fleurs étaient 
sinon irréprochables.du moins coordonnés d’une manière con¬ 
venable Mais le fond de cette masse de végétaux vivants se 
composait de fleurs communes, quoique les jardins de Berlin et 
des environs, Potsdam et Charloltcnbourg eussent envoyé leur 
offrande; mais "l'on distinguait au premier coup d’œil entre 
toutes ces fleurs, un envoi de M. Bœckmann de Hambourg : des 
plantes fortes, vigoureuses, bien cultivées, élevées à la manière 
anglaise en buissons touffus, ressortaient entre toutes les 
autres. Rien qu’à la manière dont ces plantes se dressaient dans 
leurs pots, on reconnaissait qu’une main habile et savante en avait 
dirigé la culture. Ce qui contribuait à faire distinguer les plantes 
de M. Bœckmann, c’est la présence d’étiquettes propres, exactes, 
bien écrites, tandis que les autres concurrents avaient beaucoup 
de végétaux non étiquetés, mémo parmi les jardiniers les plus 
famés, et les étiquettes étaient malpropres, mal écrites et indé¬ 
chiffrables ou inexactes. 

Au milieu de cette profusion, M« Dietrich a dû choisir les grou¬ 
pes les plus méritants, et il a rendu justice à l'intelligence qui avait 
présidé à la décoration générale du local de l’exposition ; laquelle 
a eu lieu dans la salle des séances de l’Académie des sciences et des 
arts, dispositions dues aux soins de M. Bouché, inspecteur du 
jardin royal de botanique. 

Nous passerons une revue rapide des lots exposés, avec l’indi¬ 
cation des végétaux cultivés dans ce pays ou nouvellement intro¬ 
duits , ce qui constitue les progrès de l’horticulture. Nous y 
reconnaîtrons que partout les horticulteurs se forment à une 
même école, et que loin d’avoir, suivant les pays, un caractère 
original, rien de plus uniforme que le système général de culture 
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qui, suivant les lois capricieuses de la mode, ÛB|»w à tous le 
môme goût. 

M. Nietner, jardinier de la cour à ScbœnhaiiMUi, avait exp«»se 
en plantes nouvelles: Tnrenia concolor et Malien, Si/hocam- 
pylos nitidus, Cuphca cor data, BoUamina lait folia et Gesnn « 
libanensis; en hybrides et variétés nouvelles: line a fonda, 
var. Campanulata, Gloiresu et Andreirsii, Fuchsia F'/ipo/rcn , 
M rs Fred. Milbork et Lady Julie. Il y avait joint 81 vai iétés d. 
plus choisies de ce beau genre, douze Calcéolnires variées de n 
leur et de dessin,élevées par lui, plus.de ‘>8 tondes de Fdeéolai- 
res en pot; et en végétaux remarquables |nir leur belle eiilture 1 
plantes suivantes: Anderson in Sprengelioides , Cuphca /dut*/ 
centra, Phœnocomaproliféra, Siphocampylas cocri ne us A l u 
chsia B ri de groom ; dans eèttc remarquable exparitmn on distin¬ 
guait encore les Cupheti strigulosn et miniata , Tetranem - 
mexicana et yualematensis, Gardoquia Honkeri, Orlhosanlhu» 
multiflorus, AohimtMs arygrostigm . 2 

vcrticillata, Diphlœna salirifolia, Marianlhiu cwntleo-pun- 
tatus,Bomœaplunmnflcrzclia lanuginosa, Aotut ferrugmea , 
Heliihrytum spectahile, Pitcairnin punirea J Columnni ' , 
si folia. Gus n cria tulnflora et t or. pur pure a, DUhrynia radis 
et var. sanguinea, de plus de belles var. d’Frieas, de Pétunias 
et de Polargoniums. Fethortieultour a eu un prix j>our riitlrodue* 
lion des Balsaminn latifolia, Gesnerialibanensis et Syphocam- 
pylus nitidus; il u également obtenu un 1 ' prix |M»ur trot- 
F riens nouvelles et trois Fuchsias. 

M. ReinecKe, chef des cultures de M. t)e<-l*er t avait envoyé a 
l’exposition, des Fougères arborescentes importées parM. le M 
Karstcn, telles que Blechnum rolubilr (t brastlirnse , .Vs-y>hiLt 
jmiinata et senilû, AiUanlhumpaient , llemit< lia int> grifdia, 
Pteris hiaurita, Diplaxiutn Shcpherdi, Aspidmm Kaulfussi et 
violasccna, et un Lycopodiutn nrcinale, Il est a remarquer que 
e’est la première fois qu’on voit vivantes ou Fon-pe 1rs Bln hnmn 
volubile , A Isophi la pruinata et AiUonthum ftalcr*. Parmi 1rs 
Orchidées ou remarquait plusieurs indivhlus du /.'• sti-pm » 
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cl le Lycaste chlorantha; parmi les autres plantes il a été re¬ 
marqué un Æchmea fulyens , Sollya saiici folia, Gnaphnlinm 
diosmœfolium , Tropœolum Moritzianum ma jus ; de belles et 
nombreuses espèces de Drorœna et Cordylinn , des Fuchsia, 
Verveines, Gloxinia, Pelargoniums, Jacinthes , Narcisses de 
Constantinople ctTulipcs dont la floraison avait été retardée en les 
conservant dans une glacière, enfin un grand bassin contenant 
des Nymphéa cœrulea et Limnocharis Humholdlii en fleur. 

M. Bœclvinann de Hambourg avait envoyé un bel individu de 
Cuphea pl aty centra , un Dracophyllum secundum avec cinq 
épis en fleurs; un Tremantfrn verticillata f ]es Balsamina latifo¬ 
lia 3 Pimctea Hendersonii, Astelma en mi uni ; un beau Le- 
chcnaultia hiloba grandi fora, Corethrostylis hractcata, Bégo¬ 
nia albo-cocdnea, Hindsia viol ace a, Perncttin pilosa; un beau 
choix d’Ericas et de Calcéolaires, et 20 variétés nouvelles de Pclar- 
goniums anglais. 

M. Sauer, jardinier de rUniversité, avait exposé un beau choix 
de plantes, parmi lesquelles des Eucalyptus Prcissii et diversi- 
folia, Gloxinia caulcscens portant 112 fleurs épanouies et en 
bouton ; Pitcuirniaphœnicea, Chnrluoodia congcsta,Stylidium 
Leh/manni, Dorstenia Houstonii, Bégonia coccinea, Euphorbia 
picta , Stenochilus maculutus , Erodium incarnatum, etc; et 
parmi les végétaux d’ornement non en fleurs : ùesPandanus odo- 
ratissimus , A morphophallus campait ulatus, Anthurium podo- 
phyllum, caudatum et Ottonis, f^uassia anima, Metrosideros 
vera , Mimosa prostrata, Dammara orienta lis, Sir élit zi a an - 
gusta, Cordyline rubra , Chamœdorea Sohiedeana et hiloba ta, 
Phrynium cylindricum et zebrinum ; et parmi les Fougères, les 
Batmium tri folia tum, Compte ry s chrysophylla, Pteris umhrosa 
et ha statu 3 Adiantum formosum et cuneatum, etc. 


{La suite uuprex hain numéro.) 
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(Suit* J 

On est frappé d'admiration à la vue des for- K animées jsir 
différentes variétés de Bambous, et* qui donne an paysage de i. ■> 
contrées un caractère tropical. Je ne connus rieu de plu> I" au 
que le Bambou jaune avec ses tiges droites et nues et ses [tran¬ 
ches gracieuses oscillant sous le snufÏÏe de la hri-r ; il ine rappelait 
mes belles forêts de jeunes Mélèzes en Angleterre, l e /<”'/* 
sinensis que j’avais remarqué dans le sud, est commun ici et ju¬ 
rait former une exception à la règle générale ;eâr on le trouve 
dans toutes les parties du pays sous chaque latitude l.e < i m< » 
(jhamin sinensis s’y trouve aussi en abondant e et l’on voit en 
outre plusieurs espèces de Cyprès et de Genévrier autour d> ^ 
tombeaux des riches qui sont disséminés dans la valU e et sur le 
penchant des collines. 

Les fruits de Chusan offrent peu d'intérêt ; presque tou¬ 
tes les pèches, les raisins, les poires, les prunes, les oranges, etc., 
qui sont, en été, apportés sur les marché-s, vteum-ni du con¬ 
tinent. On y cultive ccpcndaut deux fruits evvllonts, l'un est le 
Yang mao, fruit écarlate assez semblable à une \rhouse ou une 
Fraise; mais ayant en outre un noyau semblable à celui d'une 
prune ; l'autre est le Kum quai, petite opèce de eitrou vie la 
grosseur d'une groseille à maquereau, ovale, avec uu«' écorce 
douce et une pulpe aigre. 

Ce fut la première lois que je via en fleur les plantes vie «vite 
île. Dans les premiers jours du printemps les floues vies coUiuc* 
SC couvrirent do Va/iAne J'ortumi , a fleuo lilas, et vl '.Unira 
ovula, une des plus belles espèces que j'aie introduite, la* Il <•»</#- 
lea rosoa un des plus gracieux arbustes du nord de la Chine que je 
vis aussi pourla première fois dans le jardin d’im tmiiutorin, jtrèsde 
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la ville de Tinghae, sc couvrit au printemps de ses charmantes 
Heurs roses. Le Buddlein Lindleyana croissait dans toute sa 
perfection au milieu des haies du versant des collines accompagné 
souvent de la Glycine sincnsis. 

Ningpo est à 40 milles (15 lieues) ouest de Ch usa n sur le con¬ 
tinent. Mes visites assez répétées dans le cours de l’été éprou¬ 
vèrent moins de difficultés qu’à l’automne précédent. Les jardins 
des mandarins, quoique* petits, sont très-gais, surtout pendant les 
premiers mois de Tannée, et, ce qui m’intéressait le plus, c’estqu’ils 
contenaient beaucoup de plantes nouvelles d’une grande beauté. 
En entrant dans un de ces jardins par une belle matinée de mai, 
je fus frappé par la vue d’une masse de fleurs jaunes qui cou¬ 
vraient complètement une grande partie des murs ; la couleur 
n'était pas d’un jaune commun ; mais un peu chamois, ce qui 
donnait à ces fleurs un aspect extraordinaire ; je découvris avec 
surprise une nouvelle rose jaune grimpante. D’après ce que j’ai 
appris depuis, cette rose vient des parties les plus septentrionales 
de la Chine et résistera fort bien au climat de l’Europe. Je 
trouvai dans un de ces jardins une autre rose, que les Chinois 
appellent a cinq couleurs; elle appartient à la section appelée 
en Europe rose de Chine, et sa couleur est à la fois brillante 
et extraordinaire. Quelquefois elle produit des fleurs unies rouges 
ou blanches, et souvent la même plante porte des fleurs des deux 
sortes, tandis que d’autrefois elles sont striées des deux couleurs. 
Cette plante est aussi rustique que notre rose commune de la 
Chine. La Glycme sincnsis est souvent palissée le long des 
maisons de plaisance ou couvre des berceaux destinés à ga¬ 
rantir contre les rayons du soleil. J'en ai trouvé une autre variété 
d’un blanc pur qui contrastaitavec le bleu tendre de la Glycine 
ordinaire. Je demandai permission au propriétaire d'en faire des 
boutures et aujourd’hui une de ces plantes existe dans le jardin 
de Chiswik. 


(f/i juife au prochain numéro.) 
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inclus «mrcnrionn», va», i iumiihori 

Il y a environ deux a us qui- M i' 

variété du Thlaspi vivace ou H»**i is de Perse, dont on n'avait: jusqu' » présent 
qu’une variété Jt feuilles panachée». C’est un arbuste d'orangerie à feniUrs 
persistantes, charnues, épaisses, sessjles, lisses, d'un vert glabre, spatliulé. s 
obtuses, arrondies au sommet qui est découpé en un oudeux dentkuk-*. 
caractères qui lui sont communs avec l'espèce type; 1rs fleurs, d’une maudeur 
réellemcnt extraordinaire, ce qui en constitue le mérite, forment un large 
corymbc, dense, dont les cmollcs varient de ht nn oof* rrn.v m «entre, du 
blanc lilacé au blanc pur, et qui prés, ntent cmnme catactét, ••ss.-niHleiuen; 
différentiel, deux pétales inférieurs longs de I cenUirn ire , i mi et r..nj« . 
carrément cl les deux supérieurs petite, réfléchis, arrondis rt longs vulcm.m 
de 4 à o millimètres. Le calice a les points de -o •. diM'ons 'wlir. ^ ; i. - 
étamines forment au centre une petite saillie jaune qui diversifie agr» abhmeot 
le fond du corymbc. C’est une plante très-fleur ivsmte, qui reste en Hem 
depuis le premier printemps jusqu'en automne, ci mérite d'être n pondu.- dan- 
nos jardins, où elle jouira rniicurrenmtrnl a\e« les espéro qu'on \ « uitive des 
soins des amateurs. Ou peut donc regarder l'intmlurtion >1. celte plant- 
comme une acquisition réellement méritante. 

r.LOtrm iuvdimoi 

< lu RO i onii.ui pus BOOM • lili • IW DO 
répandue en Angleterre depuis trois ans et «liqiu.» deux seulement • n 
France où elle a clé introduite de Belgique. I II.- ne pu seule pas dans . 
feuillage de caractère particulier I» feuilles sont ovJ.‘•allonge» •», vill. us. 
et à notvures apparentes. les fleurs sont pou nomlu» ins, mais .i un PI.im 
pur avec une tache d'un rouge violacé trèwi/ .» la juiIm- inl.ii.uie et 
intérieure de la gorge; et qui s'étend en pwxUnl de son iidciisnépnniUMr 
jusqu'au fond du tube de la corolle. La (leur a de 6 à T centimètres «le luu- 
gueur: elle est d'une forme campanuléc r«gultèie et gracieuse < . «4 un. 
variété qu’on oc peut négliger d’avoir dans une ttdlec lien bien. Iioimc 

iiium au ix, srmis ns mnirii. 

Il y a environ deux ans qu'on .» n« u de Vetieiuola cette nouvelle . -p.. • dr 
Ihnwnllin qui peut contribuer par la délicatesse de si fl. ni .» l'MM.-mt'nt 
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de nos parterres en été et de nos serres pendant une grande partie de l'année ; 
car elle forme un buisson rameux perpétuellement chargé de fleurs. La 
tige en est pubescente, les rameaux sont disposés en spirale, renflés â leur 
point d’insertion et violacés, les feuilles ont le pétiole court et canaliculé, elles 
sont lancéolées-aigucs ; plus larges à leur hase dans les adultes, à limbe 
décurrent, entières, lisses et d’un vert gai, les nervures primaires et secon¬ 
daires sont assez marquées. Les (leurs sont axillaires, et disposées en panicule 
triflore; les caractères de la lleursont: pédiccllc très-court, calice tubuleux, 
costulé, vert clair à côtes noirâtres; couvert d’une pubescence rare, à cinq 
dents courtes et obtuses ; corolle hypocralériforme, tube plus long que le calice, 
qu’il dépasse d’environ 2 centimètres, d'un blanc pur: limbe de la corolle à 
lobes arrondis, obtus, marqués d’un sillon au milieu, d’un bleu tendre; cœur 
noir, bord de la gorge de la corolle tacheté de jaune, marqué d’un peu de 
blanc. 

Les Broiu al lia dont on ne cultive qu’un petit nombre d’espèces, sont des 
plantes annuelles qui se multiplient de semences et demandent une exposition 
chaude. Celte espèce, qui est évidemment nouvelle, ressemble néanmoins 
beaucoup à Y data. 



c\le\drii:r 
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Travau i 

horticole,c’est une époque «le rénovation pour l.s produits> j .Min’»; car l.-s 
végétauxdcprinU'mpSctd'élésOnt- pui'.-.. \ j| Uni »..TU-T.'.(h-rsmnoiu «cdik 
qui donneront leni-s pn>duit>h Hn *).* r.mi..i,ir., ,... ,.i \ ( .r,* >,■> 

chaleurs brillantes des jours eanicnlaiirs qm oui su^N-ndn î ;i. îis il.» b 
végétation, i!s’i st opt un mmm nm! n«»u\ » 

et la vie, suspendue pour un moment. iep.mii ^mr.lMiv moi* a j.. .■ . . <* . 
une a< tivité qu 

arrosements ont lieu le matin seulement ci l'on ce*se . .miplétcm. nt ceux <1.1 
soir, à cause de la fraîcheur dos nuits; le* graines mûre* seront nrnlitV* 
avec soin, mises dans des sac*, êiiqucin > «t i*.»*. •> d.iu> nu > mirm w, 
pour en assmer la conservation. Un mh-ciii*- .ius*t Uc U i.'par-ium» d.** 
coffres et des châssis pour qu'ils soient prêts qn.in.) i. » in.i.U \u udioui 

Jardin potager, Hans les pruniers jours du i i \ 

eœur de bœuf et pain de sucre. Un fuit blanchir «le* rat don* et .!« o-l<*n 
turc. 

i >n sî'me d< * r;idi* i 

Une quinzaine de jours après le semis, on lepopio U-* plant* » u> clo«hc 
et sur ados. 

On sème des rhoux-deurs tendres »t dcmi-tlwiv iluii ou «h\ jour* ..pu-* 
on repique les plants en pépinière dans un dJtn' On continu. «le *■ mer 
du cerfeuil, dos mdi’hes, des épinards et du cu'**»m al» rmi*. 

Dans la set'mule quinzaine on si-n».' du |H>irrau, et U- long d’un mm a 
bonne exposition on repique de la laitue pavm.o t-t de U romaine rouge 
d’hiver, semées vers la lia d’août. 

Jardin frnitu r Los pêchers w>nl le* seul* uW* qui ex^cutlc* vuu* dt 
l'horticulteur. les bourgeons continuent de v dfrek’i'per avec féueqft. 
propre à cet arbif et il faut eu maintenu IVquihlur. Quant nu tuii> * 
espèces, elles n'exigent aucun soin ou *e borne a -I* garnir d leur* feuille* 
les Mijet* encore chargés de fruits, pma eu hâter la maturité et but dmiioa 
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de la couleur. On met en sacs les plus belles grappes de chasselas pour les 
soustraire aux attaques des oiseaux et des-insectes, et les conserver dans 
l’arrière-saison. 

C’est dans le courant de ce mois qu’on greffe les arbres qui étaient trop 
vigoureux le mois précédent, et l’on donne, le dernier binage dans la pé¬ 
pinière. 

Jardin if agrément. Les soins de propreté et les travaux d’entretien sont 
les mêmes que dans les mois précédents, et l’on s’occupe activement de la 
lécolte des graines dont il faut suit ciller la maturité. 

C’est l’époque la plus favorable pour semer les pelouses de gazon, car il 
reste assez de temps pour qu'il couvre la terre avant l’hiver. C’est encore le 
moment de voir si la disposition générale des végétaux destinés à la décora¬ 
tion des jardins pendant l’automne, est convenable ou nécessite quelques 
changements. 

On plante les Iris germanica , sème des giroflées quarantaines pour l’an¬ 
née suivante, des anémones, des renoncules, des corcopsis, des mufliers, 
des thlaspis, des silénés, qui seront assez foits pour planter en pépinière, et 
qu’on mettra en place au printemps, en terrine ou en pleine terre, ou des 
plantes bulbeuses ou à tubercules» tels que pivoines herbacées, des pan- 
cratium, desfuineterres, des alstroemerias, des jonquilles et des muscaris. 

Serres et orangerie. Les travaux commencent à reprendre dans ce mois. 
Vers le quinze on rentre les plantes de serre chaude qui souffriraient de l’a¬ 
baissement de la température. On rempote les plantes de serre tempérée et 
d’orangerie, afin qu’elles soient reprises avant qu’on ne les rentre, et l’on 
remet partout les panneaux. 

Les arrosements, qui doivent être dispensés avec modération, seront plu¬ 
tôt faits le malin que le soir. 
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Solnnnm Janminolrlr*. lom en rrprodniMM. «h le nom de 
noides , celte nouvelle Solanée, ainsi dénommée par Pat ton, i, /.../ n>-j, ne )* 
regarde pas comme <'s*eatidlfnitnt distincte do s tc,iforihi.mnm. On ignore «,<i 
lieu de provenance, cependant on pense qu'dit c*t. comme .vitr derni-n- r»|v-.-r, 
originaire de l\\m. du sud. Lesearact du S. jusmitroûl, i *ool lige soluble. gUhr», 
feuilles pinnaUfldcs, ternée», entière*. longuement péiinl.'e», foliole» n»ale». obtuse* 
à la base, inflorescence en panicules-cymeuse*. lerrnin de», opposiilMire*. La sente 

distinction <f in pub fttttt I.bus espèces, consiste, pinr mtlr rhrnfirc. 

en une panicule plus compare et des feulll-•* moins ondoie ; quant * u routeur 
des fleurs, elle semble varier, car Piston la décrit et rrpré*rn><- comme étant d'on 
bleu pâle, et dans 

de septembre I84«>, elles étaient presque blanche». CV*t une plant.- qui peut être 
cultivée en pleine terre le long d'un mur, k une exposition chaode : elle çnmpr 
beaucoup et $« charge de fleurs pondant l'automne. rm ta multiplie <le bouture* »t 
el elle i'i « 

présenté pour la première fois à la >*di'ié d'horticulture par VI. II. I o« de Uapton, 

11 y a deux ans. (flof. Rrg.> juin 1847 ) 

f.ollnnlil tlnlelw. \V. Ilerb. Ahlrocmeria dw-.i, Ils 1. t'<-*t cher 
doyen île Manchester qu'a fleuri, au mois d'aofll IR'it>, celle rare r*p.. r d' \marv) 
Udée. Elle est originaire de llaatlay, pri-s de Pmcu au Pérou, émit k une hauteur de 

12 à 1400 pieds au-dessus du niveau de la mer, et porte dans la la-igue vulgaire le 

nom de Camfkvtilhu eolonula». Le nom de 4vJ< i» lui vient, d'après i.-» reu«.'igne- 
menLs Inscrit» dan» Ihrrblrr dr M. Ilovker, de l'habitude oè sont le» enfants. «i.. 
les Andes de Bolivle, d'en cueillir le* fruits pour manger la puJpr «ucrce qo'd» . ,.n~ 
lienncnt. Le» Individu» cultivés eu Europe vont tenu* tle «raine» envoyée» de I uua. 
par KL J. Marlcan. La proéminence de l'op»-rrule del.-v-siiv, .pu le lait «-mi - rp - • 
au lieu d'être infère . la pulpe qu'on dit élu- c.vntrnuc «Un» le» capauk* et 
son Inflorescence réfléchir, sur dr» t»ge* lïiiwt tl dre»»..-s, «Mit le» < ai artère» qui 
ont porté M. VV. Herbert \ séparer « e gi-un* du genre Rotn-ur i. Tout. i r nouveau 

genre exige une révision «érieusc. U llgcdui: dtdruent ha*ne d u» pied, dreWe, 
un peu flevueuse, mais non prenante, elle parait braucovp ptius gr.'ic que celle un 
C. oNdinnawmtiM,- le» C. inveimmum cl glattcu paraMM-ot avoir U uge égakmrm 
rigide ; mais pas sinueuse, cl riufluicxeit.c réfléchie. M. Macleana envvé mm flou- 
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vellc espèce des Andes de Bolivie, à liges droites cl fermes et 5 (leurs dressées, 
'ramies, qui paraissent être rouges et jaunes, ce qui lui vaudra, si ce caractère 
persistes le nom de Collania stricto. Les caractères du C. dotas sont : tige 
dressée, filiforme, flejnieose, feuilles oblongues, glauques, obtuses, rétrécies h la base, 
fleurs penchées, cylindriques, peu nombreuses, de couleur rose violacée ; extré¬ 
mité des divisions du pérlgouc vertes; h la partie interne des divisions intérieures, 
le bord est piqueté de pourpre; les anthères, cordiformes allongées, font saillie 
hors de la corolle et sont également vertes, Ce paraît être une plante capricieuse qui 
périt sans causes apparentes, ce qu'on peut cependant attribuer h l'humidité. L’indi¬ 
vidu d’après lequel a été faite la ligure, est venu en plein air dans une couche de 
sable ; il a fleuri d’octobre jusqu’en décembre. M. Edwards fait observer que le genre 
Collania d’Iletb. est essentiellement différent du genre ainsi appelé par Schultes, (frf.) 

Epiriciidrum plicnlum l.imll. Les caractères spécifiques de VEp. plicatum 
sont: psciulobulbcs ovnles-ohlongs, cylindriques, diphylles; feuilles coriaces ensi- 
formes, grappe pauciflorc (?J, bractées petites, xquatniformes, sépales et pétales obo- 
vales lancéolés, acuminés; labclle à lobes latéraux oblongs, acuminés, obtus, plus 
courts que le lobe moyen qui est cordé, plissé, cuspidé ; onglet épais et sillonné ; 
sommet du gynostème denté des deux côtés. Cette nouvelle et belle espèce a été intro¬ 
duite de Cuba par MM. I-oddigcs, chez qui elle a fleuri en janvier dernier. Elle est 
remarquable par scs pétales, qui sont verts h l’intérieur, avec des macules pourpres, 
mais rares près de la poiutc, et d'un violet foncé riche à l'extérieur. Les sépales sont 
verdâtres, lavés de pourpre foncé dos deux côtés; le Libelle est d'un pourpre riche, 
avec un peu de jaune i» la base des lobes latéraux, le lobe moyen, dont le centre est 
blanc, est fortement plissé et profondément cordé. Cet lùp. est très-voisin du cera- 
tistes, trouvé par M. Linden dans un repli du sommet neigeux de la montagne de 
Santa Martha. Cette dernière espèce a seulement une large paniculc plus rameuse, 
des fleurs plus petites, les lobes latéraux du Libelle sont plus courts; le labcllc est 
blanc, et le lobe moyeu non cordiforme. 

Une espèce qui est originaire des FlorUlcs, et dont l’introduction serait très-dési¬ 
rable, est UE. tampensc, qui est élancée, a les pseudobulbcs petits et cylindriques, 
terminés en pointe, les feuilles très-étroites, et, avec Vhabitus de l'Kp. odoratis- 
simutn, des fleurs beaucoup plus grandes, (td.) 

Illllltnxia rlioilorymica. Loin. L'histoire de l'introduction de ce nouveau 
Ditlbergia est environnée d’obscurité; il est encore douteux même qu'il ne soit pas 
i(identique au B. vmtcolor <1, M. Richard, qui .1 reçu celle capta tic Na-Jauelro 
el l’a vu fleurir dans le jardin (le la l'aculld de médecine de Paris, au moi» de 
juillet 1840. L’cipta diicrlle par M. Lemaire el ligunie dans la Flore des serre, 
d'Europe, ne dUIère, ,1 aprè» re savanl dccripleur, que par ,1e» fa.rle. transversale, 
blandie» et irrégolitre., taudis que dan» le venicolor elle» Mal IImos el d'un verl 
**'. " l, “ l potW a <I “ l),lr » P»«r l'espère nnimnf-e par M. Illeliard, la synonymie 
»u,vame : B. rhodocyanm, I* l„evi, Nob., ». rem,'rotor, Ad,. Illrh mse. Le» va- 

... “»• * 'e"nln.ul.rl.a.nu«, rl|dd U , é|„ K |„ „ „ 

’ «MlltuMe., »p,nn»u-de„lr>e, »„r le. Irnrd», apc» ohlu. el mueront!, mulllslriée. 
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d’écaiile* très-petites et irrégulières, faviêes transversalement sur les deux (ires ; 
liampe un peu plus courte qoc les feuilles, bractée couverte d'one pubescence muge, 
dense et très-courte, feuilles braetéolées, disposées en paniruJe dense, capitule, 
multiflore ; rameaux sesriles, très-court», plurillores, brartéA. corolle d'on Men p.i|e 
au sommet, d'un blanc hyalin » la hase, bractées, bractéoles et calice roses et rou¬ 
verts de duvet. Après Tanthèse, la teinte aaurée passe an rose. Ce funhrrgi,i produit 
un charmant effet, par suite des nombreuses corolles arorées qui - dé tachent des 
bractées d'un beau rose dont eiles sont entourées. (fl. des serr-s rt jardins d Eu¬ 
rope, mars 18&6 .) 

Dnphne Forfnnrl. I.imL Importé de Chine en Angleterre, en I ■; <•», celte 
nouvelle espèce de Daphné n'a fleuri qu'en 18A0. dans le Jardin de la j,<t.’ d'hor¬ 
ticulture d«: Londres. Cfaft Un ptlft arbuste A feuilles rifllrf—. n jpn»f 
oh! on gués, couvertes sur les deux faces de poils soyeux : fleura rxJcvoiurrées, dispo¬ 
sées par quatre au sommet de» rameaux, aoyetne» A Vexu rieur, limbe entièrement 
quadrilohé, 

lilas rougeâtre, longues d'environ 3 centimètres et ont apparu au mois de janvier, 
avant le développement de* feuilles. On pense que cet arbuste «en de pleine terre et 
résistera à nos hivers; mais en attendant, il «cra prudent de le conserver l'hiver en 
orangerie et près des jours à cause de la précocité de sa Onraboo. La terre qirf ),n 
convient est un mélange de terre franche et de terre de bruyère; il demande une 
exposition à demi-ombréc et une légère humidité. Son mode de multiplication --t 
celui des Dap/ute me:ercum et ynidium. ( Id. ; 

PasslOot a nmabilln [hybrida). M. Sddachter de Lons a obteou par le 
croisement des Ptusiflora prineepi * et «thito cette dernièree*t présumée être la nwre) 
un hybride 

produite des caractères mixtes qui cri font le mérite. Le* rameaux sont qoad'angu¬ 
laires et subailés le» feuilles sont simples, o*ées-Unrétiiér« f entières, A qua- 

driglandulés; les fleurs sont solitaires, grandes, axillaires, le coloris Interne de» 
segments est d’un rouge carmin plu» vif que celui de Yalala ; le» ligules «ont très- 
n ombre uses, très-longues, Detwusct, blanches, violacée» à la pointe ; l'odeur en est 
douce et agréable. M. Van Houite rn .» .irqiùs tome IV.ii'i»n. f.i 

Forwylhin vI.lndl. tv.at la d.,oo*«-M- de cette noqrnilc 
espèce on ne connaissait qu'un «cul Forsythia. I< t w*)*ii>t de >ahl. d'abord 
désigné par Tbuerg sous le nom de I dus ce qui ludique qu'il • « avait bien perru 
les rapporta pat heureux dao» son rtpfvvofc ■ 

que les feuille» soient souvent pinnécs, le» fleurs rn.is-tenl il.*<tv par dent dans 
l'aisselle des feuille*, après leur chute, au lieu de former de* particule» terminale». 

On le donne comme u» f»rl bel arbuste à fleur d'un jaune «if et s'élevant de 3 à 
b mètres. D'après Siehold cl /.u.cxrinl, qui l'ont tlguré, il \ en i deux variétés, un-- 
à branches réfléchie» et l'autre A rameaux Or» dit «tu# ce» deux arbustes ont 

été introduit» de la Chine par le» Japonais, qui les plantent a*c« 1 rs arbres i fcutttr» 
persistantes A came de l'Aspect que celte plante présente au printemps. Flic m ride fond 
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aux pêchers, abricotiers et camcllias, qui fleurissent à celle époque. Celte espèce 

a, dit-on, été apportée vivante en Hollande, en 1833, par M. Vorkerk Pistorius. 

L'espèce trouvée par M. Fortune est très-distincte du F. itupensa. Ses feuilles ne 
paraissent pas pinnées, et au lieu «l'avoir une forme ovale, elles sont exactement 
oblongues ou ovales lancéolées. Les branches sont quadrangulalres au lieu d’être cy¬ 
lindriques et elles sont parfaitement dressée»; le calice est plus court et plus mem¬ 
braneux et les (leurs sont plus petites. C'est sans doute une plante très-différente 
qui sera recherchée quand il y aura dans nos jardins des sujets assez forts pour 
fleurir, cor les branches sont chargées de fleurs jaunes aussi grandes que celles du 
ChimonaMhus gmndiflortu , et qui précèdent les feuilles. Il forme un buisson com¬ 
pacte d'un vert foncé, avec des feuilles oblongues opposées, dentées en scie près de 
la pointe ; mais entières dans leur partie Moyenne ; elles répandent une odeur légè¬ 
rement balsamique. M. Fortune ajoute que, dans le nord de la Chine, c’est un ar¬ 
buste de 3 à 3 mètres cl demi, qui perd ses feuilles en automne. Le F. viridissima 
fut trouvé dans le même jardin que le Weigcla rosea, puis après daus la province 
de Chekiang où il était plus beau â l'état sauvage que dans les brillants jardins «les 
mandarins. C'est un arbuste de pleine terre qui se multiplie facilement de boutures 
et de drageons. (Id.) 

Clclsostoinn ionosniuiu. Blum. M. Cuming a envoyé de Manille, â 
MM. I.oddigcs, cette nouvelle espèce de Clcisostoma qui a fleuri en 18ùù, dans leur 
établissement de Hackney. Les fleurs sont en pankule étalée, ont environ un pouce 
de diamètre, cinq lobes obtus, égaux, obovaies, jaunes avec des macules d’un brun 
rougeâtre, le labelie est blanc avec quelques raies rouges, il est trilobé, le lobe infé¬ 
rieur est charnu, aigu et plus petit que le lobe du milieu,qui est cordé triangulaire, il 
porte un éperon conique; legynostèmeestpubescent etbidentéàla partie antérieure. 
Les fleurs ont une douce odeur de violette. Les feuilles se flétrissent comme celles 
de 1 Aeridcs maculatunu Cette plante a environ 60 centimètres de hauteur. (Id.) 
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RHODODENDRUM ARBOREEM HYRRIIWM. 

(Ilh. Madame Sydenham.' 


Voir pour les caractères du genre le numéro de juillet, page |«j3. 

Uy a trois ans que M. Paillet a obtenu cette brillante variété, 
qui, malgré son éclat et le succès qui l’attend parmi les amateurs 
de ce beau genre, n'est pas encore dans le commerce. 

Obtenu de semences produites par un de ces croisements que 
favorisent le hasard, ce nouvel Hybride réunit les qualités les 
plus appréciables : feuillage brillant, corymbe chargé de fleurs, 
coloris à la fois frais et éclatant, tels sont ses titres it un succès 
incontestable. 

Le Rhododendron Madame Sydenham est un arbuste vigoureux 
dont les feuilles adultes sont de grandeur moyenne, très-planés 
et d’un vert foncé, les jeunes feuilles sont plus grandes, uniformes 
de ton, d’un vert très-tendre et repliées eu deux comme les 
feuilles d’Amandier et de Pécher, sans être tordues sur elles 
mêmes ou tourmentées dans la pureté de leur forme, ce qui est 
commun à beaucoup «le variétés. 

Les fleurs forment un corymbe de 15 à Iti fleurs campanulées, 
assez largement ouvertes, à divisions arrondies; la supérieure, 
légèrement cticullée, est d'un rose h peine lilacé, uniforme dans 
toute les parties de la corolle, excepté au bas de la division supé¬ 
rieure où la nuance violette esl plus apparente ; la gorge de la 
corolle «*st piquetée de macules cramoisies, les filets des étamines 
sont d’un blanc pur, les anthères d’un roux cannelle vif, le style 
est long, le stigmate renflé et d’un beau rose. Le coloris de cette 
charmante variété est tendre et délicat et d une nuance réelle¬ 
ment nouvelle dans la nombreuse série des Rhododendrons. 

■— -' 
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TREMANDRA (tetratheca) VERTICILLATA et HUGELII (I). 

(Tétratbèque verticillée et de Hiigel.) 

Classe: Ordre: 

DÉCANDRIE. MONOGYNIE. 

Famille naturelle : 

TRÉMANDRÉES. 

( Trdmandracées, I.indl. ) 

caract. ESSESi. Calice quadri-quinquepartite, Corolle à 4 ou 5 pétales; Étamines 8 à 
10, Anthères biloculaires, prolongées en un tube ouvert au sommet par un pore; Ovaire 
biloculaire, locules biovulécs ; Style et stigmate simples; Capsule biloculaire. 

Arbustes dricoïdes quelquefois jonciformes, à feuilles petites, alternes, ou verticillées, 
couvertes souvent de poils glanduleux ou soyeux. 

La petite famille des Tréinondrées qui ne se compose que des 
deux genres Trctnandra et Tetratheca, si semblables entre eux, 
que dans la langue horticole on les confond sous une même 
dénomination, ne possède que des espèces ornementales : 
toutes ont des Heurs gracieuses et peintes de vives couleurs; 
toutes ont un port élégant, et se recommandent par la longue 
succession de leurs fleurs. Nous avons réuni sur une même 
planche deux espèces de Tremandra , aussi élégantes Tune que 
1 autre, et qui toutesdeux ont été importées eu Europe par le ba¬ 
ron de litige], de Vienne, «pii les a trouvées dans l’état de Swan 
River (Nouvelle-Hollande), si riche en végétaux dont nous 
avons aujourd'hui embelli nos jardins. 

Nous avons conservé à ces deux plantes le nom qui leur est 
donne en horticulture, bien que ce soient réellement des Tetra- 
theca ; mais la nomenclature des jardins, moins rigoureuse dans 
ses appcllalions, demande à être respectée pour ne pas aug¬ 
menter la synonymie déjà si nombreuse et si confuse. Notre 
diagnose générique est celle du genre Tetratheca . 


(1) Tremandra vient du grec trou et àv»ip, àv3 p0; , homme et pur cxtcnlion éta- 
»<nnu ; tetratheca vient dexcTpa quatro et OVjxrj cellule, par allusion ou* quatre* loge» 
ues unllii'i-i». 
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TREMANDRA VERTICILLATA ET Hl'GELII. 


*>l 


Tremrndrn verticillata. Envoyée i! y a environ trois ans 
par le baron de Hügel au Muséum d'Histoire naturelle, cette nou¬ 
velle et gracieuse espèce, est une plante grêle qui s’élève à un 
mètre environ ; elle a la tige filiforme, snbhispide, rougeâtre et 
subtranslucide; les feuilles, longues d’en vironi cent, sont subu- 
lées, creusées en gouttière en dessous, et subhispidiuseules ; elles 
sont d’un vert foncé, jaunâtres ou queli(jefois rougeâtres â la 
pointe, et disposées en verticilles rapprochés, de 8 à 10 folioles; 
les fleurs, solitaires et axillaires, sont portées sur un pédieelle de 
3 à A cent., renflé à son point d’insertion avec la fleur, et par¬ 
semé de poils rares ; le calice, hérissé de poils en massue, a les 
divisions lancéolées aiguës, alternant avec les pétales, dont ils ont 
presque la longueur, leur couleur est un pourpre obscur mêlé 
de verdâtre ; la corolle , composée? de 3 pétales, a 3 cent, de 
diamètre, les pétales sont obtus, légèrement repliés sur eux- 
mêmes, munis d’un appendice aigu à leur sommet, d’un violet 
vif et riche, nuancé de rougeâtre à la pointe, la base des pé¬ 
tales est tachetée de «3 macules pourpres, les organes sexuels 
ont la même couleur et la même disposition que dans l’espèce 
suivante. 

2° Tremnndra Huijclii ou Tetralhccn hirtuto . C'est un petit 
arbuste dont les rameaux sont velus et quelquefois soyeux dans 
toutes leurs parties, les feuilles sont oblongues ou lancéolées, 
longues de 2 cent; larges de 0 coût. 30, opposées, ou éparses et 
diffuses, presque sossiles, touienteuses en dessous et hispides en 
dessus ; pédoncules solitaires, grêles, hispides ou scabres, pen¬ 
dants, longs de 3 à i cent. Fleurs à 3 jtélales obovalrs, étalés, 
présentant un diamètre de 3 cent., d'uu beau lilas msé, avec une 
tache pourpre à la base. Le calice est petit, campanule, à i ou 
5 divisions; les étamines et le pistil forment aueeutre delà fleur 
un faisceau d’un pourpre noir, qui rappelle pour ms dispositions, 
la fleur des solanées 

Ce sont de charmantes plantes de serre tempérée, assez dé¬ 
licates, qui fleurissent presque constamment, et sont d’un elfet 
très-agréable?; elles ne demandent pas d’antres soins que ceux 
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donnés aux plantes de serre tempérée ; mais clics exigent une 
situation ombrée. 

On les multiplie de boutures sur couche chaude et sous clo¬ 
che, et la reprise en est facile. 

Nous ajouterons à ces détails quelques renseignements nou¬ 
veaux que nous ont procurés l'analyse du Tetrntheca verticillata; 
l’ovaire, qui est velu, est. entremêlé de poils capités de couleur 
rubis, assez nombreux et qui ressemblent, aux poils du calice ; 
le stvle, velu à son point do contact avec l'ovaire, au lieu d’être 
rectiligne, est tordu deux fois sur lui-même d une manière ca¬ 
pricieuse, de manière à former une anse assez ouverte ; le stig¬ 
mate, au lieu d’être simple comme il paraît à la vue, est bordé 
d'une callosité violétre, formée de deux fers à cheval se touchant 
par leur ouverture, ce qui forme un stigmate elliptique légère¬ 
ment élargi au sommet. 







ÆSCHYNANTHtlS BOSCIIIAM'S (t). 

(Æacbynaolhe d« Van tien Bos- h ) 

Classe: Ordre: 

DIDYNAM1E- AMUOSPEMflE. 

Famille naturelle : 

GESSER1ACÉES. 

TrUnt: 

CTOÎÜ'DRACiO. 

CAitACT. ESSF.5T. Calice tubuleux, ventru, a 5 lobe», qumquHMeou qumquepartite ; * 
lobes égaux ; Corolle tubnlefisr. à tube r-tmirbr, limbr oblique, »ubtnrgaiement quin- 
quefide et subbilabiè; Élimines », aulhènfere*. didynanh-s, souvent rwrU-s, ave-- la 
rudiment d'une cinquième étamine; locale* des anthère* parallèles ; Ovaire Tint A la 
base d’un anneau cyalhiforme; Style filiforme; Stigmate tuitar, dèpre**>-con. a>e. 
Capsule siliquifonne, alongèe, acuaiimr. 

Sous-arbrisseaux des Mes et des ttrsite I An i.iprl indien , pseu.io par.aiti/uet, ,- :m- 
pante, le plus sourent radicanti, tiges rytiiuh mues, y nu ulees, gUJ-rri, .j feuilles npfxerex. 
pélicAées,charnues, Imentieirs, le plus *vu<*nt glabres ; ptdu elles lermin.uu "< axillaires 
uni-biflores ou plus rarement mul/i/îorn. corolles rouges, 1res rarement lertn. 

Syn. Trtchospotwn , Don. 

Lisionothus, Bluni. 

Incarvillea, Ruvb. 

Ce nouvel Æschynantlius, introduit de Belgique eu France 
dans le courant de l’année 18 i-i, et très-répandu aujourd’hui dans 
le commerce, a fleuri en juin dans les serres de M. Chauvière. 
C’est, sans contredit, une des plus splendides espèces du genre, 
bien que les Æ.pnlcher, miniatut y Roabur<jis. etc., aient îles 
titres incontestables à l'admiration. 

L’.E. Boschùinus , originaire de Java, où il fut découvert croi¬ 
sant eu parasite, ce que trahit son habitus, sur les arbres du Mont 
Cédé, a été introduit en Europe par le professeur Yriese, qui 
occupe aujourd’hui à ruuiversité de Le)de la chaire qu illustra 1<- 
célèbre Boerhaave. 11 lui a imposé le nom spét ilique de Ih<trfna- 

(I) Du grec ■la*'»* je rougi» rl *v«o; fleur, par allusion * U coûtai' ■!>'* 'leur* de • 
genre. 
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nut en le dédiant au général Van den Bosch, ancien gouverneur 
général des possessions hollandaises dans les Indes orientales. La 
tige de \Æ. Boschianus est grêle, pendante, cylindrique, glabre, 
d’un vert intense tirant sur le violet obscur ; les feuilles sont op¬ 
posées, peu distantes entre elles, disposées presque en croix lo 
long de la tige; leur forme est ovale aiguë, le bord est à peine 
dentieulé, elles sont glabres, uninervées, renversées sur leurs 
bords, renflées au contre comme les feuilles des cameUias 5 leur 
longueur est d'environ 5 cent., le dessus est d’un vert dur, le 
dessous d’un vert tendre, le pétiole en est court et arqué, et 
violâtre à son point d’articulation avec la tige; les fleurs, dis¬ 
posées en corymbes terminaux, ont le calice court, urcéolé, à 
5 lobes obtus, vert à sa partie inférieure, et taché de violet som¬ 
bre au sommet; du centre s’élève un bouton à fleur verdâtre, 
qui reste pendant plusieurs mois au fond du calice, et se déve¬ 
loppe en une corolle tubuleuse, arquée, longue de 5 à G cent., 
la partie plongée dans le calice est étranglée, et s’élargit en un 
tube cylindrique, gibbeux, irrégulièrement bossue dans sa par¬ 
tie supérieure, qui est découpée en 5 lobes évasés, les deux su¬ 
périeurs dressés, retroussés sur leurs bords, et séparés par une 
échancrure de peu de profondeur, ce qui en fait comme un lobe 
unique et bilide. Les deux latéraux sont grands, arrondis, dé- 
jetés sur les côtés, le lobe inférieur est égal aux deux latéraux ; 
la coloration générale de la fleur est le rouge cocciné très-vif, 
et toute la corolle est tapissée d’une villosité légère ; les deux 
lobes latéraux et le lobe inférieur sont marqués de deux stries 
d’un jaune clair, séparées par une nervure rouge ; les filets, dres¬ 
sés le long desdeux divisions supérieures, sont blancs, et rougeâ¬ 
tres à l’extrémité, les anthères sont grisâtres et subglobuleuses, 
après la fécondation, les étamines flétries pendent ou dehors de la 
fleur ; le style est très-court et blanc rosé ; le stigmate est pclté ; 
l’ovaire, qui est supère, affleure presque le bord de lu corolle ; 
après la fécondation, il s’allonge graduellement, fait saillie hors 
de la fleur, et forme une longue capsule cylindrique et fusi¬ 
forme ayant de 20 à 25 cent, de longueur. 
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Les riches corymbes de 1 ’Æsvhyncmtus Boschinnus durent 
pendant trois mois; et chaque fleur isolée conserve sa beauté 
pendant au moins un mois, sans presque changer de ton, les 
étamines seules se flétrissent. Chaque corymbe est en général 
composé de 10 à 12 fleurs, quelquefois aussi ils sont pauci- 
flores et superposés; dans ce cas, au lieu d’être terminaux, ils sont 
axillaires. 

On peut cultiver celte plante en terre de bruyère pure, et ses 
fleurs forment, pendant des mois entiers, de riches et gracieuses 
guirlandes ; elle réussit parfaitement en corbeille, et peut être 
associée à des Orchidées ou des Broméliacées. Ces végétaux 
demandent de la chaleur et de l’humidité, entretenue au moyen 
de fréquents bassinages; pendant la saison du repos, il faut 
les tenir plus secs et leur donner une température moins 
élevée. 

La multiplication a lieu de boutures sur couche chaude et 
sous cloche. 



DE LA CULTURE DES FRAISIERS EN PLEINE TERRE (I). 


Il n'est pas une branche de l'horticulture qui n’ait profité 
des progrès de cet art depuis le commencement du siècle ; aussi 
les jouissances qui en découlent, jadis à la portée des classes 
privilégiées seulement, sont elles devenues le partage de tous. 
Les végétaux cultivés depuis bien des siècles, aussi connus des 
anciens qu’ils le sont de nous, mais pourtant, demeurés station¬ 
naires, ont participé à ce progrès ; et l’on est étonné de voir que 
ce sont les plantes les plus vulgaires dont les améliorations sont 
le plus récentes. 

Les Fraisiers, quoiqu'iutroduits depuis longtemps dans les 
jardins, n’avaient pas, il y a cinquante ans, l’importance horticole 
qu’ils ont acquise aujourd’hui. Quoiqu’au milieu du xvn* siècle 
la Fraise de Montreuil figurât déjà sur le Catalogue du Jardin du 
Roi avec cette note, fragaria parti privai magnitudine , il 
paraît qu’elle n’était encore connue que dans les jardins bota¬ 
niques; car à la fin de ce siècle, La Quintinye, le savant direc¬ 
teur des Jardins du grand Roi, ne parle que de la Fraise des bois, 
Fragaria vesca xylvestris, dont le Fruit parfumé n'a rien perdu 
de sa réputation, bien qu'elle ne soit plus cultivée dans les jar¬ 
dins, et dont il dit : « tant les blanches que les rouges se multi¬ 
plient et se perpétuent de traînasses (pii sortant du vieux pied 
font racines; on observe que le nouveau plant, qui vient dans 
les bois, réussit mieux que ecluy qui vient de fraisiers de jardins. » 
ce qui prouve que cette espèce était lu seule cultivée au potager 
de Versailles. 11 recommandait de les chercher dans les bois au 

(I) Cat article devolt necotnpagner une figure <lt» variété* Kmilu?, Aogilnpn’, '’ an 
sienne, Duchesse do TrOvtao clComlrasoZamoyshu,que j'ai ubtcnueidc semis rivent* et 
qui augmentent de variété* nouvelles et méritante», lu liste «les Fraisier» de race an¬ 
glaise; mois la publication do celte planche «tant ajourné et l'époque In plu* «mve- 
nnblo pour le* plantations de* Frariior* étant la lin do septembre et le «Murant «I oc¬ 
tobre, J'ai cru devoir donner plu* Ml cet article qui est une monographie complète de 
la culture des Fraisiers en pleine terre 
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mois d’avril pour les mettre eu pépinière. C’était également 
l’espèce qu’il chauffait et qui donnait ses produits dans les pre¬ 
miers jours d'avril. Ces Fraisiers, cultivés en pleine terre, pro¬ 
duisaient pendant deux mois, de la mi-mai jusqu’à la mi-juillet. 
Le caperon, également connu à cette époque, était peu cultivé. 
«Caperous, dit le mémo auteur, sont une espèce de grosses 
fraises peu délicates qui rnLlrisscnt en même temps que les 
bonnes; leur feuille est extraordinairement large, velue et d’un 
vert noirâtre, il n’en faut faire guère cas, on en trouve dans 
les bois comme d’autres fraises. » Il les extirpait de ses Frai¬ 
siers des bois comme de mauvaises herbes : < je veux même 
qu’on arrache les caprons, à moins qu’on n'ait une amitié par¬ 
ticulière pour eux. » 

Ces citations, empruntées à l’homme qui était au courant des 
procédés de culture perfectionnés, et qui avait réuni dans le 
Potager de Versailles tons les meilleurs fruits et légumes, 
prouvent que la table des rois fut longtemps entretenue, tant en pri¬ 
meurs qu'en fruits de saison, du fruit parfumé, mais bien petit, 
de la Fraise des bois, tandis que de nos jours, les artisans les plus 
humbles savourent des fruits volumineux et délicats qui eussent 
été il y a un siècle payés au poids de l’or. 

Comme Fon cherche constamment l'accroissement de ses jouis¬ 
sances et que les plus gros fruits, lorsqu’ils ont des qualités esti¬ 
mables, sont les plus appréciés, le Capiton ou fraisier de Mon¬ 
treuil, se répandit à un tel point, qu’à la lin du uni' siècle, il 
était le seul, d'après le témoignage «le Duehesne, dont le fruit se 
trouvât sur les marchés de Paris. Il était cultivé à Montlhrrv et 
dans scs environs, non pour son fruit qui y était moins gros que 
ceux cultivés à Romainville , Montreuil et Uagnolct, mais pour 
ses plants, dunt il y avait dans ce caillou d'immenses pépinières. 
Cette variété, aujourd'hui déeliuo de sa haute réputation et 
môme à peine cultivée à Montreuil, a fait place aux fraisiers 
de race dite anglaise, issus de l'Ananas ; mais sans dé|»osseder la 
fraise des Alpes, la seule qui règne encore sans rivale à cause 
de la continuité de scs produits et du parfum de scs fruits. 
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Importé (lu Mont Cenis, en 1764, par M. Fougcroux de Bon- 
daroi, ce fraisier fut d’abord cultivé seulement par les ama¬ 
teurs, et, vers la fin du xviiF siècle, par des horticulteurs mar¬ 
chands. 

VAnanas, que les Hollandais indiquaient sur leur catalogue 
sous le nom , inexact sans doute , si l'on en juge par ses carac¬ 
tères, de Fragaria chilocnsis aminnsaœformis , et qui paraît 
avoir été obtenu à Ilaarlcm, no se répandit en Europe que vers 
1762, et, ne fut cultivé que postérieurement en Angleterre. C’est 
pourtant, sans contredit, à cette race que nous devons la plu¬ 
part des variétés les plus estimées et les plus répandues, telles 
que A cens Seedling, Bntish Que en , Elisa My ait, etc., et 
celles auxquelles je dois mes gains nouveaux. 

On peut y joindre, comme une troisième race digne d’étre 
appréciée, quoique ses fruits soient un peu acides, mais que 
mentionnèrent avec éloge Duhamel et Duchesne, le Fraisier de 
ï irginie , type des écarlates, qui a été regardé longtemps comme 
incapable de donner un fruit de commerce, à cause de sa fragi¬ 
lité, et qui a donné'naissance à plusieurs variétés, comme YElton , 
la RoseberryGriirutonv, de., qui sont des fruits méritants; et 
ensuite, comme quatrième type, le Fraisier du Chili, dont l'in¬ 
troduction remonte à 1712, et qui a produit la belle variété her¬ 
maphrodite appcléo la Wilmot , qui se répandit chez nous vers 
1824 et y fit grande sensation. 

Nous ne parlerons pas du Coperon royol, aujourd’hui délaissé, 
et dont l'introduction en France ne remonte pas plus haut que 
1770. 

Nous u'avons pas prétendu faire une histoire complète et cri¬ 
tique du Fraisier, mais signaler les prinoipnlcs races et l'é¬ 
poque de leur introduction, afin do permettre d’apprécier les 
progrès de l'horticulture , dont toutes les richesses sont de si 
fraîche date. 

Le Fraisier, si productif entre les mains des horticulteurs, pro¬ 
duisant toujours des fruits gros, savoureux, pnrfainéfl, venant 
a point ci en temps convenable, montre plus rebelle entre 
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les mains de certains jardiniers bourgeois. et souvent improdur- 
tif eliez les petits propriétaires qui lui donnent cux-mémcs d< - 
soins : la faute en est évidemment au mode de rulfnr- 1 
adopté, qui est vicieux rtempdcho iff tirer Luit le parti qu'on eu 
peut attendre d'une plante fertile, vigoureuse, qui ne demande 
que des soins généraux attentifs et bien entendus pour pms- 
pérer. 

La récolte toujours abondante, «le fruits dont aucun autre n'ap¬ 
proche pour le parfum, et qui réjouit l'odorat, l'u il et le gowt, iv 
compense bien largement des peines qu'on aura pris, s pour 
obtenir un succès assuré. 

La culture des Fraisiers en pleine terre étant la même pour 
toutes les variétés, nous nom bornerons a des indications g.me 
raies, auxquelles nous apporterons les modification» ncces»..ir' > 
en parlant des variété-s purticulièivs. 

L'exposition qui cou vient aux Fraisiers est l« midi et le «(ni¬ 
chant, c'est-à-dire qu’ils demandent une exposition chaude et 
largement aérée, condition indispensable à leur fertilité rt à la 
maturation de leurs fruits O uYst pus qu’ils ne puissent réussir 
à d’autres expositions, mais ce ne sera jamais d’une maniei» s. 
complète. 

Le sol où réassissent le mieux les Fraisiers e*4 une terre lé¬ 
gère et sablonneuse, substantielle, amendée par drs/unmr* 6* » 
consommes et divisée par de profonds labours, a tin dr permettre à 
leurs racines déliées de ploogi r dam un sol perméable ; car. dan- 
Uii terrain compacte et froid, les jdAOtvs «levlennctU grêles *-t 
rachitiques, et subissent toute» les ntuirais s inAurmvs d« > >.«i 
sons. Cependiint, si l’on a uflfaircà un terrain de cette nature, 
il faut des fumiers gras et moins enterres. Les lai»ms don eut 
être profonds; et, à moi us que le sol ne soit de pn-umTo qualité, 
de plus «l’un fer de bêche; il faut toujours enterrer le fumier 
à mi-jauge. 

Le terrain, après avoir été bieu prépare, est dix ise eu plumlie» 
de l"35 de largeur, destinées à recevoir quatre rangs de Fraisiers. 
Les Anglais l«-s piaulent seulement sur deux rang' 
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Cest vers la fin de septembre qu’a lieu ce travail préliminaire, 
auquel on ne peut apporter trop de soin, puisqu’il est un des plus 
importants éléments de succès. 

La multiplication des Fraisiers a lieu de trois manières : de 
graines, de coulants, ou par la séparation des pieds. 

On doit, au sujet du premier mode de propagation, faire ob¬ 
server que le Fraisier des Alpes et celui des bois se reproduisent 
d’une manière à peu près identique par la voie des semis, et qu'il 
ne faut, pour avoir une belle race, que prendre les graines pro¬ 
venant des fruits les plus allongés ayant les couleurs vives et 
réunissant les qualités qu’on recherche dans ces espèces ; les 
Fraisiers de race anglaise et la plupart des autres variétés ne se 
reproduisent pas franchement ; ils donnent naissance à des variétés 
qui sont sans limites ; cependant on peut toujours espérer, quand 
on a eu soin de prendre les graines d’un fruit de bonne qualité 
produit par une plante fertile, qu’on n’aura pas de fruits infé¬ 
rieurs, ce qui pourtant n’est pas sans exception : car on a vu, 
malgré le choix des semences, n’obtenir que des fruits de mau¬ 
vaise qualité, indignes d’étre conservés. 

Les Fraisiers se sèment en tout temps; mais il vaut mieux, 
les graines nouvelles levant plus facilement, faire cette opéra¬ 
tion aussitôt après la récolte , ce qui a lieu pour le. Fraisier des 
Alpes, au commencement de mai. Le semis doit être fait au 
pied d’un mur exposé au nord ou au couchant, les jeunes 
plantes ne redoutant rien tant que l’action directe du soleil. On 
peut encore les élever à une exposition méridionale ; mais il 
fout, dans ce cas, avoir soin d’entretenir le sol humide par des 
bassinages répétés. On sème en sol meuble, récemment et 
convenablement fumé, bien nivelé et pourvu d’une humidité qui 
le maintienne dans un état permanent de fraîcheur, on recouvre 
la graine avec de la terre légère, du terreau usé et surtout de la 
terre de bruyère ou, à son défaut, toute autre qui se divise facile¬ 
ment et ne devienne pas dure et compacte ; on la met en contact 
direct avec le sol, en la foulant avec le dos d’une pelle ou avec 
une planche. Depuis le moment du semis jusqu’à la levée de la 
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graine, ce qui a lieu au bout d’environ quinze à vingt-cinq jours, 
il faut entretenir la surface du sol dans un état de fraîcheur con¬ 
stante. 

Vers la mi-juillet, c’est-à-dire quand le plant aura quatre ou 
cinq feuilles, à moins pourtant que l’aridité de la saison ne com¬ 
promette le succès de l’opération, et alors il vaut mieux l'ajour¬ 
ner, fût-ce même de quinze jours ou d’un mois, on le repiquera 
en terrain convenablement amendé et le plus meuble possible, \ 
environ 8 à 10 cent, de distance. On peut planter les quatre 
saisons, deux plants à la fols dans chaque trou, tandis que I»s 
races anglaises n’exigent qu’un seul plant, et l’on pourra pendant 
quelques jours protéger le jeune pinot avec de grand (taillis; mais 
le plus souvent de fréquents bassfhtges suffisent ; car il faut, 
tout en le défendant contre l’action du soleil, ne pas le priver 
d’air. Au bout de 10 à 12 jours, quand le jeune plant a bien 
repris, on enlève le paillis, et on le laisse jouir des bienfait» de 
la chaleur du soleil qui lui est alors aussi favorable quMIe lui 
eût été funeste avant sa reprise. 

Dans les derniers jours d’août, ou plutôt dans l< murant do 
septembre, on relève en motte le jeune plant et le remet en pé¬ 
pinière dans une terre également riche en humus et bien pailf , ; 
mais alors, à cause de la vigueur des plants et de la nécessité de 
leur donner plus d’espace pour en favoriser la végétation, on les 
plante à 20 centimètres de distance. L’opération du paillage, outre 
l’avantage qu’elle présente d’empêcher le sol de* durcir ou de 
battre, assure constamment la reprise du jeune plant; elle doit 
être considérée comme indispensable, chaque fois qu'on peut s'en 
procurer. 

Quand le plant est bien repris, il finit détruire les mauvaises 
herbes qui menaceraient d’envahir le soi, cl l’on épluche soi¬ 
gneusement chaque touffe ; on enlève les herbes qui sei trouve¬ 
raient mêlées au plant ot absorberaient à leur profit les sucs nour- 
riciers destinés au Fraisier; on arraehe les filets, les feuilles flétri. 1 * 
et les fleura qui sc seraient développées prématurément. Pour 
empêcher que ces débris ne reprennent racine, on n soin do ne 
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pas les laisser sur le sol, mais on les dépose dans le sentier pour 
être enlevés et enfouies au loin. Dans un lorrain qui n'est pas 
paille et qui est battu parles pluies et les arrosements, il faut bi¬ 
ner le sol. 

C’est dans le cours de nette opération qu’on détruira les plants 
qui ne seraient pas identiques à la souche. Pour les Fraisiers des 
Alpes, la pureté de la race se reconnaît à leur prompte floraison, 
tandis que ceux qui ne sont pas francs sont plus lents à montrer 
le boulon, émettent plus de coulants, et, entre autres carac¬ 
tères, ils uni le feuillage plus étoffé, plus dentelé et le pétiole 
rougeâtre. Pour les Fraisiers de race anglaise, comme il est, im¬ 
possible de rien reconnaître avant qu’ils aient montré leurs 
fruits, on peut tout planter; cependant il est prudent de suppri¬ 
mer tous les plants qui développent une grande quantité de cou¬ 
lants avant de donner leurs fruits. Ce sont les sujets ainsi traités 
quon destinera a la plantation automnale; nous improuvons, 
comme inutile ou même nuisible, la précaution minutieuse de 
ceux qui sèment leurs Fraisiers en pots ou en terrine, ce qui ne 
produit jamais des plants si vigoureux que ceux cultivés en pleine 
terre, comme nous venons de le dire. 

La reproduction par les filets ou coulants, est un modo abrégé 
qui ne diffère en lien du précédent, si ce n’est que lorsqu’on 
veut obtenir des plants pour l’automne, on laisse aux coulants 
la facilité de se développe] 1 jusqu’au moment où on les enlève 
pour les mettre en place. C’est encore l’unique moyen de repro¬ 
duire les races qui sont sujettes à varier par la voie des semis. 
Ces filets soûl pris sur des pieds bien francs qu’on aura réservés 
pour ce genre de multiplication, car dans tout autre cas la 
suppression des coulants est nécessaire à la production. On les 
laisse en place jusqu'à la fin de juillet ou au commencement 
d août, époque où ou les enlève pour les mettre en pépinière. 

Les jardiniers qui cultivent la fraise des Alpes ont coutume do 
ne pas repiquer à 1 automne le plant venu directement de se¬ 
mence, mais les fdets qu’ils ont produits; le motif sur lequel ils 
se fondent est que les pieds-mères sont trop vigoureux, s’em- 
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portent en feuilles t*t en filets, et ne produisent que peu de fruits, 
que les fruits caches sous une foret de feuillage, mûrissent 
mal ou restent pâles et décoloras; on peut substituera cette mé¬ 
thode, qui est généralement pratiquée dans in* environs, relie 
du double repiquage qui a des avantages réels. Nnns ferons seu¬ 
lement observer qu‘il vaut mieux iieproottdcràf’e double repiquage 
que quand le plant, levé en motte, pourra rester en pépinière 
six semaines entières avant sa mise en place ; car, dans ras 
contraire, il n'aurait pas le temps de reprendre, et «p défen¬ 
drait difficilement contre le froid Si l’on n’avait pas assez de 
temps pour qu’il reprit, on se contenterait d’un seul repiquage. 
Nous ajouterons que le double repiquage est encorr souvent une 
nécessité, parce que le terrain qui devra être plante eu Fraisiers 
est occupé par d’autres végétaux jusqu’à l'époque où il sera 
prêt ii les recevoir. 

La reproduction par séparation des pieds ne convient que 
pour les espèces qui ne produisent pas de filets, comme le Frai¬ 
sier Guillou (fraise en bufaMÎt, ou dt s Upea h ns fHi ta pnr It i 
espèces rares dont on n’a qu’un petit nombre de pieds, nu quand 
on n’a pas eu le soin de préparer des plants. Mais il n’y .1 
davantage à procéder aiu>i. rai le> pl;mP-s SOU firent 1 
de ccttc séparation, aussi n approuvons-nous pas ee genre de 
multiplication. 

À la fin d’octobre et jusqu’au milieu du mois de novembre, 
lorsque des froids prématurés n'auront pas durci le sol et empê¬ 
ché tous travaux, on lève en motte, dans les pépinières, les 
touffes de Fraisier* provenant de semences ou de filets, qu’on 
aura eu grand soin d'empêcher de fleurir et «le fructifier p« nr ne 
pas les énerver prématurément, «I on les met eu pleine terre 
sur des plates-bandes ou planches, à iOccnt.dr distance pur 
les Fraisiers des Alpes, et 50 à 00 vont, pour les grosses «>pec» >. 
il faut avoir soin, comme cria a clé dit lors du second n piqu-igc. 
de veiller à ee que chaque tonfVo ne soit mêlée à aucune mau¬ 
vaise herbo qui, en se développant, absorberait une partie de la 
nourriture du Fraisier. Onainl la plantation est terminée, oit 
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répand soit du terreau, soit de la terre neuve entre les touffes pour 
les rechausser. 

Au printemps on donne une façon h la terre, pour ameublir 
le sol. Suivant la saison, on arrose autant que possible le matin 
ou le soir, car les Fraisiers demandent une terre constamment 
fraîche, sans excès d’humidité ; mais les Fraisiers sont des plantes 
assez rustiques pour ne pas exiger des soins si minutieux* et ils 
se contentent d’arrosements donnés h toutes les heures du jour; 
cependant il faut observer le temps et éviter les arrosements du 
soir pendant les hûles brûlants et les chaleurs desséchantes, la fraî¬ 
cheur des nuits, jointe à l’action réfrigérante de l’eau, durcissant 
la plante au détriment du fruit; dans ce cas les arrosements du 
jour sont préférables. Les soins à donner consistent en petits 
binages; et l’ondoitapporter l’attention la plus scrupuleuse à sup¬ 
primer les filets avant qu’ils soient enracinés, ce qui concentrera 
sur le pied-mère toute la puissance végétative et tournera au 
profit du fruit. 

Quand on verra les fleurs apparaître et même avant, on cou¬ 
vrira le sol de paillis, afin de protéger le fruit naissant contre le 
contact du sol cl de conserver l’humidité des arrosements. 

Les horticulteurs attentifs doivent, à l’époque où ils font leur 
plantation, mettre en pépinière des Fraisiers destinés à fournir 
des coulants qui suppléeront aux manquants qui auront lieu dans 
les planches ou plates-bandes. 

Nous n’approuvons pas la coutume qui fait employer les Frai¬ 
siers à faire des bordures; les résultats sont si peu avantageux 
qu’on n’a nul intérêt à procéder ainsi. On ne peut admettre en 
bordure que les Fraisiers des Alpes sans filets qui produisent 
beaucoup dans cette situation, bien que le fruit en soit moins gros 
que celui des Fraisiers ù coulants. 

Le but qu’on doit se proposer dans les soins qu’on donne aux 
Fraisiers est de leur faire émettre le plus de radicules qu’il est 
possible afin d’avoir des plantes bien portantes et vigoureuses. 
Quand on veut obtenir jusque dans l’arrière-saison des produits 
certains, on sacrifie les premières et les secondes fleurs des Frai- 
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sicrs des Alpes, opération qui a lieu au mois d'avril et au commen- 
cement de mai, et a pour effet de ne pas énerver inutilement une 
plante qui, h l'arriere-saison, serait hors d'état de produire des 
fleurs et, à plus forte raison, de nourrir des fruits. 

On a, quand même, remarqué en général que les fleurs qut vien¬ 
nent immédiatement après les froids, sont souvent grêles et mal 
conformées et ne produisent que des fruits de qualité médiocre 
On comprend que cette pratique n'a pas lieu pour les fraises 
de race anglaise qui ne portent qu'une fols. 

Les personnes qui ont des loisirs peuvent supprimer les fleurs 
des sommités des ombelles; les fruits qui resteront seront tou¬ 
jours plus beaux, mais c’est une longue opération. 

La première production du Fraisier de tous les mois est suivie 
d’un repos qui dure une quinzaine de jours; pendant cette sus¬ 
pension de la végétation, les plantes reprennent de la force et 
elles recommencent à végéter et à fructifier pour ne plus cesser 
jusqu’à ce que les gelées viennent les arrêter; ce repos sera 
moins sensible si l’on a eu l’attention d’enlever les premières 
fleurs. On doit avoir attention, dans la direction qu'on donne à 
la fraise des quatre saisons, d'en réserver les produits pour le 
moment où les races anglaises auront donné les leurs. 

La plantation de printemps aura lieu au mois de mars et 
pendant tout le mois d’avril ; et l'on pourra avoir pleine récolte 
en juillet, en supprimant les premièi es et les ss e nn dt • fleura • !• ■ 
fraisiers des Alpes, ainsi que les coulants. 

La récolte des fruits doit avoir lieu le malin de très-boni je heure 
car rien ne fatigue plus une plante que de la tourmenter par 
des secousses réitérées quand elle est exposée à l'action du soleil. 
Ce sera donc dans la matinée qu’on fera cette opération 11 con¬ 
vient, dans l'intérêt do la conservation des fruits, de les détacher 
avec leur pédicelle, ce qui eu assure non-seulement la conser¬ 
vation, mais empêche qu'ils ne se flétrissent dans le transport, 
une autre raison, toute physiologique, est que les calices laisses 
sur les tiges absorbent encore sans utilité une nourriture qui 
pourrait tourner au profit des fruits en voie de maturité. 

20 
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Les Fraisiers produisent plus tôt quand ils ont été plantés à l’au¬ 
tomne. Quant aux fraises anglaises, elles ne produisent abon¬ 
damment que la seconde année; cependant, quelques variétés 
méritantes, telles que la Ihit.ih queen, lu Deplforllipine, la Prin- 
cem royale, l 'EUon et la Kcens seedlittg, produisent au bout 
d'un an. 

fl ne faut pas, en général, conserver les Fraisiers plus de deux 
années dans les terres médiocres, mais dans une bonne terre on 
peut les conserver trois il quatre ans eu avant soin de les rechaus¬ 
ser au printemps avec de la terre neuve ; cette opération leur 
fait émettre des jeunes radicules qui leur donnent une force vé¬ 
gétative nouvelle et leur fait produire encore de beaux fruits. Il 
ne faut pourtant pas les conserver plus longtemps, parce que les 
produits diminuent d’une manière notable; c’est du moins le 
procédé suivi en bonne culture et contre lequel ne peut 
prévaloir aucune raison théorique. 

James (Jean-Laurent). 

(A continuert; 
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L'ancien jardin d'hiver des Champs-Elysées a eu son exposi¬ 
tion le 8 du mois dernier; mais il a manqué , pour qu'elle lût 
aussi brillante que le permettait la saison , que les horticulteurs 
aient été prévenus directement par des circulaires. Aussi un pe¬ 
tit nombre d’entre eux s’cst-il rendu à l'invitation du chef de cet 
établissement. 

Il y a eu tant dans la acception que dans l’exécution de celte 
idée une précipitation qui a nui à l'effet d'une exposition horti¬ 
cole qui ne.peut cependant manquer d’élre belle à une époque 
où sont en pleine floraison les Dahlias, les Fuchsias, les Reines- 
Marguerites, les Roses et une multitude de plantes vivaecs et de 
serre de toutes sortes. Cependant M. Cousin a eu. à l'imitation de 
ce que nous avons vu en Angleterre , l'ingénieuse pensée de 
dresser ses gradins sous une tente de coutil couverte en toile 
blanche, ce qui permettait à l'air de circuler librement et répan¬ 
dait une lumière douce très-favorable à la conservation des 
fleurs, qui étaient, le dernier jour , aussi fraîches que le jour 
qu’on les avait apportées. Les plantes, dont un certain nombre 
avaient été achetées au marché pour remplir les vides , étaient 
disposées sur trois gradins : un à droite, un h gauche, et un autn* 
à deux pentes au centre de la tente, disposition, nous le répé¬ 
tons, essentiellement ingénieuse. 

Quoiqu'il ait été ouvert un certain nombre de concours , les 
plantes qui dominaient étaient les Reines-Marguerites , qui s y 
trouvaient en telle quantité, qu'on eût cru, au premier aspect, 
qu’il n’y avait rien autre chose que ces fleurs ; aussi est il armé 
ce à quoi n'eût cependant pas dû s’attendre : le jury, composé 
de MM. Hardy, Silicon , Tripot-Leblanc . Mathieu, Leinichez. 
Rinças et Eustache, à la disposition duquel ou avait mis deux 
médailles d'or et 10 médailles d’argent, voyant que la plupart 
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des concours faisaient défaut, a reporté sur les Roines-Mar- 
■merites 1rs récompenses dont il était le dispensateur. 

Tout le monde a dû être satisfait de cette singulière interpré¬ 
tation du programme; car tous les exposants ont sans doute eu 
leur médaille. 

Voici le résultat du travail du jury : 

Première médaille d'or. M. Bertrand , pour un Bégonia fu 
ehsioides. Il avait exposé une belle et forte touffe d' Anémone ja- 
ponica et un Cuphea platycentra. 

Deuxième médaille d'or. M. Mathieu, pour une collection de 
plantes de serre chaude, parmi lesquelles on remarquait un 
Æchmea fui gens fort beau. 

Médailles d’argent. M. Baeot, pour la plus belle collection 
de plantes en (leurs. Cet exposant avait apporté des Dahlias 
assez, ordinaires, des Roses coupées et quelques fruits, entre 
autres une belle pomme, sous le nom de Surwary king. 

M. Desbayes, pour une collection d’Éricas. 

M. Jamin (Hyppolite), pour des Roses coupées. 

M. Soutif, pour ses Dahlias coupés, tonjours beaux et cultivés 
avec supériorité. 

MM. Pampin, Mézard, Repère et Tollet, pour des Dahlias 
coupés. 

MM.Malingre, Guyard, Pampin et Pichereau, pour des Reines- 
M arguerites 

M. Frequel, pour ses Pensées. 

M. Pichereau, pour sa collection de Fuchsias. 

Le public, qui était nombreux, paraissait avoir été plus attiré 
par le concert donné le mémo jour que par l’exposition, qui, au 
demeurant, a été moins brillante que l'a annoncé si pom¬ 
peusement la presse. Cependant nous ne pouvons qu'applaudir 
à l’idée d'une exposition particulière, ce qui est de nature à don¬ 
ner à l'horticulture une impulsion favorable. 

Du 24 au 2(1 doit avoir lieu, dans le même établissement, une 
exposition spécialement consacrée aux Dahlias. 



EXPOSITION DE U SOCIÉTÉ ROYALE DTIORTICULTIRE 


Nous ne nous étendrons pas longuement sur l'arrangement 
des produits variés et nombreux réunis dans la spacieuse 
orangerie du palais du Luxembourg : elle ressemblait en tous 
points à ce qu’on a vu les années précédentes; nous ferons seu¬ 
lement observer que les groupes de végétaux réunis au milieu 
d’un espace rectangulaire, nuisent à l'effet général, ou plutôt le 
détruisent totalement et ne permettent pas d’en embrasser l'en¬ 
semble d’un seul coup-d’œil : c’est une barrière contre laquelle 
vient échouer l’avide désir de voir de l’amateur curieux : par- 
tout la vue est bornée par ces masses opaques et confuses qui lui 
servent d’horizon. Le milieu de la salle ue comporterait tout au 
plus que quelques groupes rares, mais élégants, qui contribue¬ 
raient à la magie du tableau; aussi, la décoration bien entendue 
du fond de la salle n’était-elle visible que quand on avait franchi 
l’épais massif du centre , et alors, il n’y avait plus d’effet pers¬ 
pectif. Nous pensous que rien ne rehausse le mérite d’une expo- 
sition , comme l’art qui préside à son arrangement. 

11 y avait beaucoup de belles et bonnes choses, et certains 
genres y étaient représentés avec une véritable profusion. 

M. Hyfkogel s'est distingué celte année par son beau choix de 
plantes : nous avons remarqué au milieu de sujets d’une grand* 
force (YAralia pinnata et tri/bhata , une opère d'introduction 
l’éceuto, (?) Y A l'ali a lonififrlin, arbuste à larges feuilles, d’une 
grande beauté. Scs-tynoêtus inleyrifolu », Ckthra mm lophyUa, 
PhyltarlhvOH Bojcrianum , et un Ec/i nua fui yen» lottgifoitn 
en fleur, attiraient les regards des connaisseurs ; il y avait joint 
uu Cupheaplntip intra d'une dimensiongigantesque. 

A ce loi aliénait un Cattleya < ritpa, eluirge de fleurs, d'un 
effet si magique, que chaque visiteur lui payait uu tribut *1 boni 
mages justement mérite. 



no EXPOSITION I)E LA SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE DE PARIS. 

51 Chantin, dont l’établissement est de si fraîche date, s’est 
présenté avec (les plantes remarquables et d’une belle culture ; 
nous avons distingué un beau Barrinytonia spcciosa et un La- 
Uwia sinensis. 

Le Statice i mbricata , dont nous avons donné ta figure dans 
notre numéro de Juin, y étalait ses larges panicules de fleurs 
d’un bleu tendre, et promet de soutenir dignement l’honneur de 
ce beau genre. 

Le Jardin d’hiver brillait entre tous par la force des végétaux 
précieux qu’il avait envoyés à l’exposition : tels qu’un superbe 
Caryophyllus aromalious, un l'/tcobronui cacao, un Cereus gla- 
diatus, de près d’un mètre de haut, un énorme Eahinnpsis va¬ 
lida, un Crinumamabile monstrueux, un Nepenthcs distilla- 
luria chargé de ses urnes élégantes, et deux Orchidées gracieuses 
et bizarres, telles qu’un Cynoches chlorochilon d’une grande 
beauté, et un bel Onddium crispum. 

Nous avons remarqué de bonnes plantes dans le lot de M. Ber¬ 
trand, entre autres: son Bégonia fuchsioides , sur lequel nous 
reviendrons, et son Slachytarphcta arislata ; nous avons seu¬ 
lement entendu chacun manifester son étonnement de ce qu’il 
lui ait été accordé un premier prix pour son Calystegia pubes- 
cem, plante ancienne et répandue partout. 

Nous signalerons parmi les plantes qui font une première ap¬ 
parition dans les collections, le Wrigola ro/tea , dont nous par¬ 
lerons plus longuement dans notre numéro du mois prochain, 
YÆschynanthus Paxtnni, et le CHanthus carneus; on remar¬ 
quait , dans le mèmè lot, un superbe Cleradcnt/nn devoniense, 
un Torenin analioa remarquable par sa force , un Curcumn 
roscœana, dos Gvsncria marrantha , hauts à peine do 15 cen¬ 
timètres, et pourtant chargés de fleurs, un bel exemplaire de 
1 Hcliotrapium Voltairianum , reconnu aujourd’hui, de l’aveu 
de tous les horticulteurs, comme une. variété distincte et méri¬ 
tante, et de beaux gains de Verveines qui demandent un examen 
plus sérieux. Nous devons réhabiliter le Sauraja spectabi/is, 
que cci tains horticulteurs ont déclaré indigne de figurer dans une 
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collection d’élite, et qui joint cependant à des fleurs blanches, 
qui ne sont pas dépourvues d élégance, un superbe feuillage ; 
c’est par la môme raison que nous condamnerons sans appel, 
la Lobelia serrata> dont le feuillage est ample et beau; mais qui 
ne porte que des fleurs sombres et inapparentes. 

Nous nous sommes demandé pourquoi le jurv a donné un prix 
à une collection de Fuohfin* anciens, assez négligemment cul¬ 
tivés, qui occupaient sur les gradins une place qui eût pu être 
mieux remplie. 11 est permis de sc montrer exigeant envers cer¬ 
tains genres, et celui-là est du nombre. 

Deux collections d 'Krica* attiraient les regards : celle de 
M, Deshayes était moins belle et moins nombreuse que celle de 
son compétiteur; ces dernières se distinguaient surtout par une 
culture bien entendue, et l’on remarquait entre ces formes étran¬ 
ges et ces coloris brillants, les cerinthoules majore t data , l'or- 
busculn , les porcelainiana, etc. 

M. Berlin, de Versailles, n’avait envoyé, de sa riche collec¬ 
tion, que des chênes et des houx ; nous citerons, parmi les Hcr, 
les espèces aquifolia pendula , excortica , giganêaa , crocta . 
prinoides ; et les Quercus acuminaia , cocctnca lacimala, 
gramontia, spicata, imbnearia et il ex integrifolia. 

Nous ne dirons que peu de chose des collections de plantes \ i- 
vaces trop peu répandues, et que les horticulteurs qui se sont li¬ 
vrés à celte spécialité cultivent avec habileté ; nous avons remar¬ 
que sous le n* 1897, le joli Phlox madame Joly, qui est une 
plante hors ligne. M. Licrval mérite des encouragements pour les 
soins qu’il apporte à sa culture. Il cultive surtout avec succès les 
Delphinium sineitsc , dont il a un grand nombre de variétés a 
Heurs simples et doubles, d'un coloris distingué. Nous ne citerons, 
parmi les plantes qu'il a exposées, que son Pcntotemon iperio- 
sum , qui se distinguait par sa vigueur, et un bel échantillon de 
Valisneria spiralis. 

Les Dahlias étaient en assez grand nombre, et il est à re¬ 
gretter qu’il n’y ail pas eu de concours pour c-' beau genre ; il v 
en avait bien un pour les semis, mais il est étonnant qu’aucun 
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prix n’ait été décerné, car il y avait parmi les gains de cette 
année des plantes réellement méritantes. 

Les Roses étaient plus nombreuses que les Dahlias, et une ré¬ 
vision de tout ce qui était exposé demanderait un article d’une 
grande étendue. Nous citerons parmi les nouveautés et les plantes 
remarquables le Géant des batailles, Léortie Verger et le 
Pompon de sainte fladegonde, hybrides remontants; parmi les 
Bourbons : Sepintanu, Deuil du duc d'Orléans, Lexrson Ga¬ 
ver, Justine ( Rousseau ) ; parmi les noisettes : Ophirié, qui est 
portée sur les catalogues sous les noms A’Ophérie et d ’Ophélie; 
parmi les thés : Eugénie Desgnsches, qui n’est pas nouvelle, 
mais rare , et ko distingue par la fraîcheur de son coloris ; et 
parmi les hybrides qui remontent moins franchement. le Comte 
de Montalivet, M. Fontaine a obtenu cette année une assez 
grande quantité de roses de semis qui demandent à être revues 
pour être jugées. 

Les Reines-Marguerites n’ont pas fait défaut ; il y en avait 
plusieurs lots très-forts. Nous citerons en première ligne la col¬ 
lection de M. Malingre. 

MM. Bossin et Louesse ont exposé une belle collection de Bal¬ 
samines , larges, très-doubles et d’une grande variété de co¬ 
loris. 

Nous mettrons en tête des fruits la belle collection d’orangers, 
bigaradiers, limcttiers, limoniers et cédratiers de M. Dcville- 
neuve de Montgeron. On admirait les fruits monstrueux de la 
Lumie poire de commandeur et du Cédratier i/es Juifs , le 
Bigaradier pomme d'Adam, et les fruits si singuliers des bi¬ 
garadiers bizarres . Il y avait parmi ces fruits des cédrats de 
Rome et de Paris, modelés en cire, ce qu’on aurait dû indiquer. 

Les fruits à pépins étaient si nombreux qu’il est impossible 
d’en passer une revue minutieuse. Nous citerons seulement, 
parmi les nouveautés, la poire Frédéric Relieur , gain de 1847, 
obtenue des semis de Van Mous ; parmi les semis d’Espércn 
non encore dans le commerce , les fruits remarquables Beurré 
lire ton v eau , Princesse Charlotte de Brabant , Bergamote 
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soldat et Bon Gustave . les trois dernières sont des gain» 
de 1846. 

On admirait le volume et le coloris de la belle pomme Saint- 
Sauveur qui est depuis peu d’années dans le commerce et mérite 
d’étre répandue. 

fl y avait en nouveautés, parmi les fruits à noyau, la Prune 
Diadème, la Ponds Stedling , la K niche, la Mirabelle cT octobre 
et le Drap d'or d'Espèren. Une des nouveautés les plus méri¬ 
tantes est la pèche en plein vent Heine des vergers, fruit de 
première grosseur et d’une qualité qui ne le cède h aucune 
autre. En voyant les collections nombreuses envoyées de divers 
points de nos environs, même du département de la Somme, ou 
reconnaît que la culture des fruits est en progrès chez nous. Non- 
seulement les fruits sont beaux , mais les procédés de culture 
sont perfectionnés. Les amateurs competents et les horticulteurs 
admiraient comme une grande nouveauté (sousle n* 1407) des 
poiriers de deux ans formés en palmette, d’une vigueur de vé¬ 
gétation extraordinaire et d’une perfection de forme tout-à-fait 
irréprochable. 

M. Barbot avait exposé une belle collection de Raisins, parmi 
lesquelles nous citerons comme remarquablement beaux les va¬ 
riétés Gros coulnrd, Gromier du Cantal, Chasselas noir mus¬ 
qué, Bourdalats et Trousseau. 

M. Houlette de Slaius avait envoyé deux magnifiques canta¬ 
loups , cultivés en pleine terre, et qui ne le cèdent en rien à ceux 
cultivés sur couche. 

Les Légumes étaient en assez, grand nombre et eu général 
très-bien cultivés. Nous avons remarqué dans le lot opposé par 
le jardin d'expériences de la Société deux pieds de piment deux 
d Espagne d’une, énorme grosseur. 

Plusieurs horticulteur» ont exposé des patates, dont quelqure- 
uncs fort belles. La culture de ci l excellent tubercule se pro¬ 
page et se perfection ut*. 

Nous ne devons pas omettre «le citer parmi les raretés un fruit 
de Passiflora qwidrangulnris, du volume d’un melon m uai- 
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cher et pesant 2 kilog. 1/2; des fruits de Nelumbium spccio- 
sum envoyés par le jardin botanique de Montpellier ; un Noyer 
à feuilles lacinièes, envoyé fuir M. Jnloustre, de Clermont-Fer¬ 
rand; deux pi eàsAcmliïs gigantesque, cultivés par M. Jnequin 
jeune, et qui n’offrent d’autre intérêt, que la curiosité; cardes 
végétaux défi à (> mètres exigeraient des tuteurs, et seraient loin 
de compenser par le produit les frais de main d’œuvre auxquels 
ils entraîneraient. M. Courtois, delà rue de la Muette, avait 
envoyé ses beaux camdîias chargés de fruits. et qui passent 
toute l’année dehors, en caisse et, sans abri. 

La partie artistique de l’exposition a été brillante, et ne comp¬ 
tait pas moins de 80 sujets, dont quelques-uns très compliqués. 
Nous avons vu avec plaisir qu’un des artistes chargé des études 
du Portefeuille a obtenu une récompense. Parmi les aquarelles 
réunissant des plantes de collection, nous avons remarqué un 
tableau de M. Bévalet, contenant une collection de pensées , et 
une autre de madame Palm (Elisa Cornuel), renfermant 41 va¬ 
riétés à'Azalées peintes d’après nature chez un de nos sociétaires. 

La partie industrielle ne présentait aucune nouveauté. 

Le public qui se pressa en foule pendant trois jours dans l’oran¬ 
gerie du Luxembourg, et l’intérêt avec lequel chacun visitait ces 
riches et brillantes collections de végétaux, est le témoignage le 
plus certain d’approbation que puissent désirer les horticulteurs. 
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Les travaux qui ont lieu dans ce mois sont fait» en vue des récoltes du 
printemps, car les frimas qui approchent ne permettent plus de compter 
sur la continuation des beaux jours ; on commence les labours d’hiver, remue 
les terres qui demandent à l'étre, quand ou veut changer la disposition 
d’un jardin, fait les trous d’arbres et même, si l’on est press*-. commence 
les plantations, sépare les bordures ainsi que les touffes de plantes vu .m s, 
émonde et élague les arbres rustiques, tond les haies. couvre les plantes qui 
craignent les premiers froids et récolte les fruits, les graines et les légumes 
qu'on veut conserver dans la serre et le fruitier, Le soir, on s oc< upe à faire 
ou réparer ses paillassons, afin d'être en mesure de couv.ir scs châssis et 
ses serres quand la température l'exigera ; on a dû également r< parer et 
mettre en ordre les panneaux, pour couvrir les plantes qu'on veut (o cer 
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les asperges vertes. Dans la seconde quinzaine. on plante sur couche ou sur 
ados, sous châssis OU sous cloche, la lailue pelile noire, s.mée dans les 
premiers jours de septembre. 

ados. Dans la première quinzaine, on sème de la laitue petite noire «T de 
la romaine verte; quinze jours après le semis, on repique te plant sous 
cloche. Verslêquinze, on sème de la laitue rouge. Dans la seconde quin¬ 
zaine, on sème de la laitue gotte. Vers la lin du mois, on sème de la ro¬ 
maine grise et blonde. 

PLEINE terrk. On sème de la mâche régence, et l’on continue de semer de> 
épinards, de la mâche de Hollande, et du cerfeuil. Ou divise les touffes d’o¬ 
seille vierge et ou les replante immédiatement, et met en place les Liai.Mrrs 
de semis ou de coulants. On commence â faire blanchir la chienn e sauvage 
Vers la fin du mois on repique rognon blanc semé dans la seconde quin/ame 
d’août. 

Jardin fruitier. Les soins à donner aux arbres fruitiers sont nuis il 
faut les laisser en repus jusqu’au moment de la taille ; on ne doit plus s’occu¬ 
per que do récolter les fruits dont ils sont chargés, <, qu’il faut avoii »oin dî¬ 
ne faire que par un temps sec et â mesure que l’on voit dans chaque es|«Ve 
la végétation cesser. Il faut aussi maïqucr les arbres qu’on pnqx>se de 
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déplanter, pour les lever le mois suivant, et l’on peut commencer à défoncer 
«•t fumer le terrain 'qu’on se propose de planter, ce qui aura lieu dans un 
moment favorable. 

Jardin et agrément. Il faut s’occuper activement de nettoyer les plates-ban¬ 
des, quej’on laboure et fume, et de ramasser les feuilles qui jaunissent et tom¬ 
bent ,• c’est le moment de couper les liges des plantes vivaces qui ont cessé de 
fleurir. On sème en place les pieds d’alouette, les pavots, les giroflées de Ma- 
lion, lesadonides, les cynoglosscs, les silénés ; on arrache, et laboure la place 
qu’ont occupée les balsamines, reines-marguerites, œillets et roses d’Indes, 
coreopsis, etc., et Von plante sur-le-champ les mufliers, œillets de poète, 
campanules, scabicusos, polémoincs, etc., qui devront fleurir au printemps; 
on met en pots les giroflées grosse espèce et quarantaine, afln de pouvoir les 
rentrer pendant les gelées; on plante les jacinthes, les iris d’Espagne et d’An¬ 
gleterre , les tulipes, les scil’es, l’ail doré, les crocus, les phalangium lilias- 
trum, le narcisse des poètes, etc. 

On refait les bordures de mignardise, marjolaine, thym, hyssope, etc , sèvre 
les marcottes d’œillets, qu’on plante en pots ou en pleine terre, et relève les 
glaïeuls plantés au printemps. 

Dès que les premières gelées se font sentir, on relève de terre les dahlias, 
erythrincs et cannas, et les dépose dans l’orangerie ou dans une cave bien 
sèche pour passer l’hiver. 

Serres cl orangerie. Dans la première quinzaine , on rentre les pélargo¬ 
nium , et dans la seconde, è moins que le froid ne se fasse sentir d’une ma¬ 
nière trop intense, les lauriers roses, les orangers et les grenadiers; cependant, 
il est plus prudent de les rentrer avant que le froid ne les saisisse ; car ils 
souffrent souvent de la fraîcheur des nuits et de l’humidité glacée qui sature 
l’atmosphère. L’ordre ii suivre dans l'orangerie est de mettre en avant les gre¬ 
nadiers et les lauriers roses, qui exigent de la lumière, et par derrière, 
les orangers qui, plus rustiques, s’accommodent d’une seconde place. Quand 
les plantes sont rentrées, ou bine ta terre des pots et leur donne de légers 
arrosements. 

On refait les couches de tannée et y enfonce les pots des plantes dont l’hi¬ 
ver est l’époque de végétation et de floraison. Les plantes de serre chaude 
qui ne demandent pas la tannée, sont disposées sur de» tablettes ou sur le 
sol, suivant leur rusticité, et les plus délicates, qui ne peuvent végéter sans 
lumière, sont placées sur des tablettes, près du jour. 

C’est encore le moment de greffer et de bouturer h s camellias. 
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JOURNAUX D’HORTICULTURE ÉTRANGERS. 


Vmida ïiohfca Llndl. Quoique celte Orchidée soit introduite depuis six 
ans, ce n’est qu'en février 1846 qu'on a pu en figurer la (leur. C’est 4 M. Cumlng 
qu’on en doit l’introduction en Europe : H l’a envoyée de Manille. Fa Vamla i iotacea 
a les feuilles canaliculées, obliquement coupéps, arrondies; elle donne des grappes 
muliiflorcs, denses et pédonculées, les sépales sont obovales, obtus, planes, incurvés, 
plus étroits que les pétales, le tabelle est oblong, plane et apiriilé, portant cinq plis 
relevés; l’aire du stigmate est pubescent intérieurement. I.a couleur des fleurs est le 
blanc pur tacheté de violet clair, l’extrémité de chaque sépale et pétale porte une 
large macule unique et un petit nombre de taches de peu d'étendue répandues 
sur leur surface. Le labclle est entièrement violet. Les fleur» ont une odeur faible 
et assez désagréable, qui n’est cependant perceptible que qnand on s’approche 
très-près. (Dot. )'cg., juin t847.) 

Vanda coerillcil. Quoique uous possédions en Europe plusieurs espèces de 
Vanda d’une grande beauté, la plus belle n'y est cependant pas encore connue. Cette 
magnifique Orchidée, In plus splendide peut-être de toutes les Orchidées indiennes, a 
été trouvée par M. Griffiths sur les collines de Khasya ou de. Cousya, et il l’adressa 4 
M. Lindley 4 l'état sec. Ses fleur* sont aussi larges que colles de la Vaiuin trrrs, et 
le feuillage aussi beau que celui de l'Aeridcs odoralum; elle» ont 15 cent de long 
sur 3 de large, portent 4 leur extrémité deux lobes égaux, et chaque lobe est aigu. 
telle sorte qu'il semblerait qu’un morceau en a été enlevé avec un emporte-pice >■. s» 
fleur forme un épi dressé. Sa tige porte quatre, épi» longs de 'JO 4 -’3 cent, cl de < liai un 
9 4 12 fleurs. Chaque fleur 4 de 10 à 12 centimètres de diamètre, et comme elles oui 
pu se retirer en séchant, elles doivent avoir au moins un pmi de circonférence. 
Comme dans toutes les espèces de ce genre, le lahelle est petit. H a 2 centimètre* 
de longueur, est étroit, muni d'un éperon court cl est bilobé 4 la pointe. Sa surface 
est coupée par trois plis parallèles, profonds cl perpendiculaire», et les lobe» latéraux 
sont triangulaires et acuminés 4 la base, (lit.) 

CIcIsoNtouin •|>lrnfuui. Orchidée de Itornéo 4 feuilles longues et large»; le» 
fleurs, rouges et jauucs, sont disposées en épi» court# et ovales; le» fleurs sont velue*, 
le labellc est muni d’un éperon obtus plus long que lui, et porte au milieu une crél«' 
aigué, et 4 la face postérieure une dont bilobée: le» lobes sont très-aigus et drnticnléex. (/</.) 
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MegAclliiluin vclnllnnui. Il se distingue du M. fatcatum, par sessdpalcs 
qui sont veloutés intérieurement. Les fleurs sont d’un pourpre profond aussi bien que 
le rachis, h l’exception des sépales supérieurs et des pétales, qui sont d’un jaune foncé. 
Il a été Importé par SIM. Loddlgcs, du cap de Coast-Castle. (/d.) 

Dendrobia ni ciirj aotoxun». I.lndl. Celle nouvelle espèce de Dendrobium 
appartient & la section des Dendroeoryne, dont les pscndobulbca anguleux sont uni ou 
molli articulés, et qui semblent former un passage du genre Ilotboplnjllum au genre 
Dendrobium. Ce groupe comprend, parmi ses principales espèces, les Dendroeoryne 
densifiorum , Griffillni , aggregatum, tetrayonum , Vcitchîanum, speciosum , et 
quelques autres espèces mises primitivement dans le genre Dcsmotrichum. Celte 
section a pour caractéristique un labelle déchiqueté en brosse. Le D. ehrysoloi um 
importé de» Indes-Orientales, par MM. Henderson, est d'une grande beauté ; il ditlf-rc 
du densifiorum par ses pscodohulhes multinostulés, ses bractées courtes et son 
labelle fhuigé, pubc&ceut, mais non velu; du D. Criffitbiunum, par »on labelle 
arrondi» émarginé ol frangé, et de Vuggrcijalum, par les mêmes caractères, ainsi 
que par scs gros pscudobulbcsclaviformcs et polypbylles. Les feuilles sont oblongucs, 
horizoutalea et coriace»; les fleurs, en grappes lâches, grêles et recourbées en arc, 
bradée basilaire, petite, spathacéc ; bractées florales très-petites et herbacées, sé¬ 
pales et pétales plats, oblongs, très-obtus, planes, les pétales deux fois plus longs que 
les sépales; labelle indivis, cucullé, arrondi, pubesccnl, finement pectiné cl fimhrié 
sur ses bords; la fleur est d'un beau jaune d’or et le centre du labelle coloré d’un 
beau rouge ferrugineux. (Uot. raj., juillet 18/i7.) 

Dendrobium Egerlonfec. Cette nouvelle espèce, cultivée par sir Tic 
Egerton, se rapproche beaucoup du D. mcsoehlorum ; mais les fleurs sont moitié plus 
petites, Ica sépales sont d'un carmin pale à l'extérieur; on distingue & peine une tache 
pourpre à l’extrémité des pétales et du labelle et le centre du labelle est d’un jaune 
foncé au lieu d’élrc vert; de plus, il n'a pas de tubercule <’i l’extrémité postérieure 
de l’éperon, et le labelle n'est pas frangé, excepté à sa base. Les fleurs de cette espèce 
répandent, le soir, une odeur agréable. Cette plante a été envoyée a sir Egerton, du 
Jardin botanique de Scratnpour. ( Id .) 

Dendrobium mmoclilorum. C’est à MM. Veitch qu'on doit l'introduction 
de cette nouvelle espèce originaire de l’Inde, et elle leur a valu la médaille, dans la 
dernière exposition de la Société d’horticulture. Quoique privé d’un support bulbeux, 
ce beau Dendrobium ressemble beaucoup au D, cr urne nutum. On n’a pu le rappor¬ 
ter à aucune espèce du genre Onychium du docteur IMurao, bien qu'il lui appar¬ 
tienne réellement. Les fleurs sont blanches, de la grandeur de celle» du nume- 
natum avec une tache violette & l’extrémité des pétales et du labelle, et dans 
le centre de ce dernier, une tache verte. L’odeur, quoique faible, en est agréable. (Id. 

Onobrÿ chl» radium. D.C. ( flcdysarum radiutum. Dcrf.; II. Uwrbaumii. 
Meh,) Celle nouvelle espèce de sainfoin, a la tige dressée, couvertcd’uncbispidité rare 
et douce; les feuilles sont ovale», obtuses, mucronée». velues en dessous, les fleui», 
disposées en épi cylindrique, ont les ailes sagltécs, deux fois plus courte» que le calice, 




PLANTES NOUVELLES OC PEU GORNOn. 3|9 

lequel Mt *ela ainsi que le fruit. Originaire des collines rocailleuses du Caucase, d'où 
il a été envoyé des graines à la Sodété d’horticulture, par le docteur Fischer, il e<t 
commun au* entiroas de Tiflls et fleurii en été c’est une plante remarquable par v, 
grappes de fleurs blanclies marquées d’une tache jnnne a<i milieu de l'étendard 
Dans nos Jardins, c’est ane plante vivace, rttstlqne, qnl s'élève A environ nn pied, et 
préféré une terre franche, riche, et nne situation plnlAt sèche qn'humlde, surfont en 
hiver. On la multiplie de semences, et le» jeunes sujets ne fleurissent que la «eeunde 
année. VO. radiata donne ses fleurs de la (Inde juin an rommenrement d'aoùt (frf.) 

ftplrtf-st puhnrens. Turc*. Cet arbuste, rapporté de Chasan par M. Fortune 
jeune, parait identique au Spiraa puhtwcns l'.unge, dont la ‘roriété d’hortkul- 
tare de Ixwdres a reçn nn sujet dn Muséum impérial de Saint-1’éterd>nurg. C'est un 
petit arbuste grisâtre, de 2 pieds de liant, portant de petites ombelle* rie fleurs d’nn 
blanc pur et légèrement odorantes. Il peut être comparé, pour l'hahitus. h un .S'pi><ru 
opulifolia de chétive venue. Ses feuilles adultes ont environ un pouce et demi île 
long, elles sont très-ridées, cunéiforme* et entières A la hase. Inégalement dentée* A 
la pointe et lapiWe* en dessous d’une lannginodté qui de* lent cnnlrtir cannelle ivec 
l’âge. !.cs feuilles supérieures qui accompagnent le* ombelles tont ovale* «hlnngur» 
et moins inégalement dentées. Celte Spirée parait être de pleine terre; elle croit dan» 
tous le» jardins dont le sol est fertile. On peut remployer ) la décoration dn jardins 
en la plantant dans une situation abritée, et à une exposition chaude. ( id | 

ÎUcsplla» rarcmasfl. M Fortune n’a pu apporter vivante en F.urope, une 
seconde espèce d’Amcianchirr qu'il trouva dans le non! de la Chine ; . Ile est beau¬ 
coup plus belle que le M. japonica et parfaitement distincte. Dans ion herbier, elle est 
désignée sous le nom d’arbuste d’ornement nain. O Mcjpi/iu porte de longtiesgrappe* 
de fleurs blanches, a*ec de larges pétale* et U e»t complètement glabre dans toutes 
ses partie*. !.o calice, qui est en partie pétalolile ajoute encore A la beauté de celte 
plante. Il est décrit ainsi ; !f. ratemom, feuille* très-glabrev les francs obiongues, 
mucronée*, étroite» â U base, grappe» multiflorc» glabre», calice, à ladnles ovales, 
aiguës, péialoldcs, dentées, carpelles nus. (M.) 

Fhal<riiop»l« amnhills ( Kpidrtulrum atnahilr; Aivgnrrvm nthum 
t najas.) Cette magnifique Orchidée, déjà ancJenor, puisqu’elle e*t introduite dan» 
nos terres Hepul» une diiaine il année*, est venue «le Vanille, d'où l’a importée 
M.Cumlnç C'e*t une de* plu* bellr* plante» de cette famille, «| une de* plus flon»- 
santes, car elle est restée en fleurs dan* le Jardin rojal île Rew pendant tout i’hirer 
de iflùfi à 47. Mai* crlte exubérance florale la fatigue A un tel [«dot qu'au r*| obligé 
d’en supprimer de* panlcule* entière», opération d’autant plu» utile qu’elle ne croit 
pat rapidement Découvert* d'abord A Amboine par Itumphiu», puis par Hlumr i 
Java, elle existe mus doute dan» toute» le» Des de l’Archipel malais. U PM. amaMtlù 
n’a pas de paeudutudbfs ; «a feuilles sont laig**. épaltir», dltpuque*, et d'un vert 
obscur, le pédoncule floral est long el peodantj le» fleur* vont large». d*tm blanc 
tn'vj'ii, qnl 1 » rolwt J, |MM |UI, tnt !.. F"*'»* * '• ; l« I»'»»' “*> 

Ml .iit< M ucMK il, Iran» «' * 1>»F U* «*,«*■• «mimta, h. p«,lc. MiFImo- 
bold» UrR,TBtlil <uM>, M H» pin» 'I. *•«< l»«t~ * dUmHrf. Il troll rat I, Irait 
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de 9 arbres, dans les forets indiennes, et attaché par des racines fibreuses, robustes 

et blanchâtres. (Bot. mag.mai) 

Rnrllta Purdieana La ressemblance de cette belle Acanlhacée avec le 1\. 
bracteatii de Brown, a porté M, tlooker 5 la rapporter au G. Uticllia, assez difficile 
à reconnaître au milieu de la confusion des genres décollé famille. C'est un arbuste 
d'environ 35 à 50 cent., glabre, à rameaux subtétragones, verts, feuilles opposées, 
périodes, ovales, amincies, pettnlncrvca, entières; fleurs terminales et géminées, 
munies 5 leur base de deux bractées presque de mémo longcnr que la fle.ur, calice 
petit h cinq segments subulés; corolle 5 tube allongé. Incurvé, s'élargissant succes¬ 
sivement nu sommet, 5 cinq segments presque égaux, d'un beau cramoisi lilacé. Il 
fleurit de bonne heure cl & différentes époques de l’année, et se multiplie facilement 
de boutures. (1(1.) 

iYlai*8flcnia maculai». Longtemps cultivée dans les serres du Jardin de 
Kew comme une nouvelle Asclépiadée envoyée de la Trinité par feu M. Lockart, on 
en rer ( ut successivement des sujets en état de fleurir de MM. Lacombc, Pince et comp., 
et en 1835 de M. Purdie, qui la découvrit dans les plaines de Santa-Martha, dans la 
Nouvelle-Grenade. C’est une plante grimpante ù rameaux robustes, à feuilles oppo¬ 
sées, cordées, longues d’environ 20 25 cent., larges de 10 5 12, tachetées de jaune 
pâle comme les feuilles de VAcuba Japon ira, mais h taches moins confluentes. Fleurs 
en tête hémisphérique, formant une ombelle presque sessile, dont les fleurs sont d'un 
pourpre violacé, verdâtres dans leur jeunesse, et d'une coutexlure charnue comme 
les fleurs d'IJoya. Le diamètre de la fleur est de 2 cent. Le calice est obscurément 
duveteux, à sépales elliptiques; la corolle, dont le tube n'est pas plus long que le 
calice, a le» segments arrondi» et ciliés. (/</.) 

Ipoinaa muricafa, Civ. (lp. annata, Roem.; Convolvulus capillaceus, 
II. H. ; Canton tuberosa, lloein. cl Scli. ; Ipomopsis tuberosa, Willd. ; lp. verticil- 
lata , Sclilecht ; lp. capillacca et Leptocallis quinata, Don.). Cette petite convol- 
vttlacée, qui paraît abondante au Mexique et dans la Colombie, a été cuvoyée de la 
Nevada de Santa-Martha, dans la Nouvelle-Grenade, par M. Purdie, et a fleuri à 
Syon et dans le Jardin de Kew au mois d’octobre 1855. Elle a des racines fusiformes 
et tuberculeuses, qui émettent une ou plusieurs liges garnies de rameaux Isolés et 
flexueux. Feuilles sessiles, longue» 5 peine de 3 cent., glabres, mullifides, divisées 
en cinq segments au plus, filiformes ou subulées, paraissant verdcillée» si on les ob¬ 
serve superficiellement ; pédoncules courts, axillaires et solitaires, calice 5 cinq seg¬ 
ments, dont deux plus courts; corolle à tube allongé; limbe étalé et plissé, d’un 
joli lilas tirant sur le rose, (ld ) 
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ASPASIA EPIDENDROIDES (I). 

(Aspajie épidendroïde ) 


Ordre; 

MON A.N MUE. 

Famille naturel!* : 

ORCHIDÉES. 

Tribu : 

Vf) Dits. 

Caract. esseht. Périgonc b folioles élnldp», égides, le» cilérieurea l»Ur»lrs, libres, 
connues à leur base et |H»slérieorHnenl avec le» intérieure*; UbelJeoblonij.ii.flvijxe.san» 
éperon, obsolelement qundrilobé, subconm* avec le gynotl*me;GyDoatemc parallèle 
au labelle, semi-cylindrique, éroarginé; pollinie» i, pyrifbrro», sillonnée» ptwWrieare- 
ment, caudicule plane, cunéiforme, glandule petite. 

Plantes herbacées originaires de T Amérique iropiraleoccidentale , epiph^tes, caulrvntrt 
pseudobulbeuses, à feuilles subenriaret. infloresrmee en épis radicaux el plus courts. 

Syn. MH/onia epidendroides. 

C’est pour la première fois qu’a fleuri sur le continent cette 
gracieuse orchidée, type d’un genre qu’on a séparé des 1/i/lonio, 
à cause de l’adhérence du libelle au gyuoslème, caractère qui lui 
a fait donner le nom d’e/isJenrfroirfci. Originaire de Guatemala 
et de la Colombie, clic a été envoyée en Europe par M. Skinner 
et a fleuri pour la première fois en Angleterre, en 1813, dans 
le jardin de Kew, et cher M. Dillwyn, àPentlegar. 

Les pseudobtilbes des A$pas\a sont semblables ;l ceux des Mil- 
lonia; les feuilles, au nombre de deux , sont ovalcs-lancéolées, 
striées en dessous par une nervation saillante; les repaies sont 
étalés, linéaires-oblongs, aigus, d’un jaune venlàtrc, coupés 
transversalement par de larges macules d’un pourpre obscur ; 
les pétales sont étalés , étroits, obtus, concaves, d’un brun ver¬ 
dâtre , avec des macules transverscs et bistrées ; labelle à trois lo¬ 
bes : les deux latéraux petits et renversés; le lobe moyen, grand. 


Classe: 

GYNANDRIE. 


(1) Ce genre porte len..m & l.i <MUbrtWWU*W pl ■ , t.-Mrtdèi. 

2t 
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triangulaire, frangé sur son bord inférieur, d'un blanc translu¬ 
cide avec une macule violette et nuancée qui s’étend en cercle 
sur les lobes latéraux ; gynostème court et dressé, blanc, lavé de 
pourpre au sommet, opercule en casque et surmonté d’une crête. 

l ’Aspasia epidendroides que nous avons vue en fleur au mois 
de mai cher. M. Morel, et qui dure de trois à quatre semaines, 
est très-florissante quand elle est forte, et réussit mieux en cor¬ 
beilles et suspendue que par tout autre mode de culture. Elle 
réunit à l’agrément de sa fleur, qui est d’une facture gracieuse, 
une odeur suave composée du parfum de la fleur d’orange et de 
la vanille. 
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Clam : Or, ht : 

DÉCANDRIE. POXTAGYNIE. 

Pam>Ue naturelle 

r. El; ANIACÉES. 

CAHAa. rssest. Calice qninqueportite A sépale» subtyaux, prolongé h « partir m fé 
rieure en un éperon creux; pétales S, quelquefois > ou meme t par avortement, aller- 
nant avec les division» du calice ; Klnjulno* 10 . inaéréca ave, |.-» pétale», soudé» mfC 
rieurement en tube, inégale*, partiellement ananlltérev, id .nvml» ...mpriems , | n 
inférieurs souvent 1rs pluslongs; anthère* introrees, bft» ul >.rr*. h drti-^rnr*. Innstla* 
dinalc, caduque»; Ovaires J, oblongs, uniloculaires, Lricvul-, «du, «A U bav d'un jiy ■ 
nophorc oolonnairc un peu plus ■ I 

râlement inlrorta; Capsules a, oblongue, uniloculaire» iiKinoapermea. 

Plantes herbacées acaultt ou t anlrvenles. ou tout arbrisseau t mview/ rhnrnuA 1 res 
nombreue au Cap de Bonne EfJ*rmer, rares à la Sou,«Ut tlntlanrle et dan, In Ile 4 g 
l’océan Ml,in/h, h, 

ou diivrsement découpées , à stipules foliatén f,u wortaMM, gCmtnrts A la Isur dn p 
à pédoncules oppmilifultéi ou azillah ts. rarement ahirn nu radi-aur , d jUurt le ;Jm 
Souienl ombeUén ; ombelles simplet, Intvdurrfr*. 

Ce genre a Olé divisé en douie Mettons que nous rnnmérrron* sarrinetemrnl 
i'* Scct. Iloarea, Sw. 1 Üiivacriu, Llndl. 3. Cynoshala , O. G. A Pc, Ultra, 
D. C. 5. Olidia, lindl. G. Polyaetivm, l>. C.7. Uoprtalum, Sw. 8. Campylii, 
Sw. diVlïéC par l.indloy en dOBI SOM H 

Lindl. 9. Myrrhidittm, D. C. 10. Jcnkinsonù i,Sw. 11 . Omrmn.j. LwdL il P.t.ir- 
gium, D. C. divisé par ce botaniste en trois sous-M-eilnnx, Ctronûi, Isopct,iioidra e» 
Anisopetala. 

11 est impossible de suivre, au milieu ,!■ 

poi lé à plusieurs centaines de variétés les accidents de ce genre, la filiation des type* 
primitifs qui sont tont-à-fait dénaturés 

Obtenue en 1840 par M. Chauvière, dans un semis de graines 
iVJnaîs, cette brillante variété a clé jugée par les amateurs, 
digne de prendre plaee dans une collection d'élite. 

C’est une piaule plus forte dans toutes ses proportions que la 
Queen Victoria (Shepherd); les feuilles en sont grandes, à cinq 
lobes arrondis, dcntieulés, d'un vert lendn*, à (•••donetib s loties 
et villeux ; ombelle de cinq à six fleurs garnie à si base d'un 


(t) Du grec «dtawfe cigogne, par allusion à la rvvwmblanc# du frud d® cette plante 
avec lo bec dû ce» oiseaux. 
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iuvolucrc à divisions aiguës et villeuses; pédicclles courts et vio¬ 
lets; divisions calicinales étroites, vertes, très-aiguës et cou¬ 
vertes d'une villosité douce et molle ; fleurs larges de h eentim 
dont les deux pétales supérieurs sont arrondis , renversés, légè¬ 
rement ondulés sur leurs bords et mucronés au sommet, à onglet 
allongé; les trois pétales inférieurs plus étroits; la couleur géné¬ 
rale est un fond blanc pur, avec deux larges macules amaranthe 
velouté vif, veinées de pourpre; filets des étamines et style d'un 
blanc rosé ; anthères violettes. 

La Heine des Français a une forme irréprochable et se couvre 
d’une innombrable quantité de fleurs; elle est beaucoup plus large 
que 1 An ms et que la Queen Victoria. Nous ne pouvons, en par¬ 
lant de sa rivaloanglaise, omettrede rapporter l’exclamation naïve 
arrachée h des visiteurs anglais qui, frappés de la beauté de ce 
Pélargonium et de sa supériorité sur la Queen Victoria , voulaient, 
par galanterie pour leur reine, débaptiser en son honneur 
notre beau gain français. 

On peut dire de cette variété qu’elle est de celles qui sont des¬ 
tinées, comme les variétés Italinski , Diadematum , Anaïs, Prin¬ 
cesse Sophie d Oraneje , Bclladine , etc., à devenir une de ces 
bonnes plantes de commerce qui seront cultivées tant que durera 
l’intérét qu’excite ce beau genre. 

Cette jolie variété ne sera mise dans le commerce que l'année 
prochaine. 
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GUE VILLE A (CYCLOPTERA) RO RESTA (I). 

fiasse : Ordre 

TÉTRANDRIF.. MONOGYNIE. 

Famille naturelle : 

PROTÉACKES. 

Tribu : 

CHEVILLÉES. — KAKIÉK 

Cxract basem. Périgone télraphylle irrégulier, b lacinUs subspatulé<s unilal- raies 
roulées ; Anthères i, Insérées dans leecavitésapicilaircs dwladnies: glamlul* 1 hypogyne 
unique; Style ascendant; Stigmate oblique, déprimé, unique, Follicule coriace ou 
ligneux. 

Arbres ou arbrisseaux originaires de la Nouvelle-Hollande, à feuilles allen,et, indr < ■es 
ou pinnati/ides, inflorescence en (pis , en grappes ou en corymbes, périgoncs rouge* ou 
jaunes. 

On a divisé cc genre en sept sous-genres qui sont : Lùtostylis, 
Plychoeurpu , ErmtyUs , Plagiopoda, Conogync, Calothyrms 
et Cycloptera. 

C’est à ce dernier sous-genre qu’appartient le Grerillea ro - 
butta. Sweet le plaçait dans ses Grcvillées-vraies à inflorescence 
en grappes et à feuilles pinnatifides. 

Cet arbre, qui mérite si bien sou nom par ses dimensions 
gigantesques, n’est pas d'introduction récente, car il a été intro¬ 
duit en Europe en 1820, et figuré en 1852 dans le Botmim! 
Magazine, fig. 5184, d’après une étude faite dans le pays où il a 
été découvert. Ce n’est donc pas à litre de nouveauté d’introduc¬ 
tion que nous en donnons la figure ; mais parce qu’il a fleuri celle 
année pour la première foison Europe, dans les serres du Muséum 
d’Histoire naturelle. 

Découvert par Cunningham à la Nouvelle-Hollande . sur les 
bords de la rivière de Brisbane, au milieu des bois humides, où il 
n’avait pour rival que le gigantesque /iraucari.i ircelsa , le 
Cycloptera robustes, dont il trouva des individus de 5 mètres de 


(I) Ce genre a élé consacré ù C. F. G ro ville, promoteur de l'hiatolro naturelle 
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circonférence, attira ses regards par sa puissante végétation. Par 
malheur son bois fibreux est sans usage. 

C’est nn arbre colossal qui atteint une hauteur de 50 à 
40 mètres, îi bois lisse et couvert dans les jeunes rameaux de pe¬ 
tites lenticelles trausvorses très-rapprochées, qui, dans les bran¬ 
ches herbacées, sont remplacées par un duvet court, serré, qui 
affecte à leur extrémité une couleur rubigineuse très-prononcée ; 
les feuilles, rigides et coriaces, sont élégamment bipinnées, à 
laciniesaiguës, et disposées en spiralesirrégulièresautour des ra¬ 
meaux qui sont subprismatiques; elles sont portées sur un pétiole 
commun assez grêle et canaliculé ; elles sont en dessus d’un 
vert lisse et dur, et en dessous caucscentrs ; les Heurs sont dispo¬ 
sées à l’extrémité des rameaux en grappes rameuses ou en pani- 
culesallongées, formant des épis unilatéraux, à (leurs grêles, 
de peu d’apparence, beaucoup plus longues que les pédiecllcs, 
à lacinies recourbées, spatulées, de couleur orange, et dont sc 
détache le style qui est vert et capité. 

C’est une plante de serre froide qui mérite, par l’élégance de 
son feuillage, de se répandre dans les collections d’amateurs. 
Dans le groupe si délicat des Droléaeécs, c’est la plus rustique. 
Elle se multiplie assez difficilement de boutures ; mais par des 
greffes sur le Manglesia cuneata 
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AQUIUÏGIA FRAGKANS et WITTMANMANA (1). 

(Ancolie odorante cl de Wittmann.) 

Oasie: Ordre; 

POLYANDRIE. POLYGYNIE 

Famille nalun Uf : 

RENOIfCUL AGÉ K S. 

Tribu: 

DCLPniXI ta. 

Caract. Kmwt Calice «doré, penUphyllc.^l ; divisions dfc-ktiie»; < 
bilabiés, b&mta, lèvre e*lérioorn «raritk, pl:#no : 1 inWneur» très petite; pmi..™.* p.* 
tèrieurcmenl en autant de ucclairps cran, en forme dVperon. rt tcrmin.-A p« r un 
bouton callcui, alternant avec les divisions du calice; Étamines nombreuses, hypo- 
gynes, divis-Vs h ft ou in phalanso, les internes sqtnaunifortriÉ; I 
uniloculaires; eapsule*membraneuse», polyspermes A «khwwKr lonjoludmalc. 

Plantes herbacées communes dans les montagne* de T Europe et île T Asie, rares dans TA 
mérique boréale, dressées, rameuses, à feuilles bitri lemfrt. le* m lir.ilei ou \n 'auUn.um 
inférieures, longuementpéhol«n . jleurt termiiub's uAUaim, Ueuet, rases, pourpres. Man¬ 
ches ou quelquefois jaune sale. 

1 .Aquileijia fragrans Venue d'Angleterre, d’où Ton a reçu bien 
des fois sous ecnom la tjhuca , c’est une plante plus grêle et un 
peu moins élevée, à tiges violacées, villeuses, à feuilles plus petites, 
disposées de même que dans la glauca, très-glauques et d’un vert 
plus foncé, très-profondément découpées, jamais violacées à 1 ex¬ 
trémité comme dans cette dernière espèce, et plus franchement 
trichotomes ; iuvolucreà 5 folioles simples ; fleure le plus souvent 
bistipulécs. Calice à cinq sépales étalés, obtus et rarement ren¬ 
versés, violacés; corolle à cinq éperons simples, grêles; péi:ile> 
longs, ouverts, arrondis, formant une ouverture etirolléenue 
large de 3 il 4 cent., d’un blanc jaunâtre; éperons violacés 
comme les sépales ; étamines nombreuses , formant une 
houppe jaune au milieu de la corolle qu’elles dépassent; odeur 
de la scille des bois. Elle fleurit à la même époque que l'espèce 
précédente. 

(1) Altération du mol lat. aquila, aigles A cause -le la rrcuuiibha. v de nos iu\t un • 
avec les serres do cal oiseau. 
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\d Aquilegin fragrans ressemble beaucoup à la glauca ; le 
résumé de ses dissemblances est : la fleur plus forte, le feuillage 
plus petit, plus dense et d’un glauque plus bleu, une odeur 
suave. 

2. Aquilegiii IVittmanniana : cette belle espèce d'Ancolie, 
originaire du Caucase, forme une touffe très-fournie, haute d’en¬ 
viron 50 cent. Les caractères sont : tige glauque et glabre, 
pétioles très-longs, feuilles tri-ternaliséquées, folioles trilobées, 
le plus souvent tridentées, dents arrondies, pédicelles violacés ; 
les deux folioles latérales souvent profondément divisées en 
deux et les lobes inférieurs bilobés et è 5 divisions, d’un vert 
obscur; pédoncules floraux violacés; involucrestriphyllos, fleurs 
trichotomes, longues de ü à 7 centimètres ; sépales longs de 4 
cent., étalés, lancéolés, souvent renversés sur leurs bords; péta¬ 
les dressés, de longueur égale à celle du nectaire, ovales obtus ; 
les cinq nectaires, longs de3 cent., sont très-prononcés, le dia¬ 
mètre total de la fleur est de 2 cent. 112. Les sépales et les nectai¬ 
res sont d'un beau bleu porcelaine, l’extrémité des pétales est 
blanc pur ; la couleur bleue des nectaires forme au foud de la 
fleur cinq macules d’un charmant effet ; les étamines forment 
en outre un faisceau jaune et court, ne dépassant pas la corolle, 
qui est médiocrement ouverte. C’est au mois de juin qu’elle 
donne ses fleurs, qui durent longtemps et sont d’un bel effet. 

Nous joindrons à ces descriptions, faites sur des plantes que 
nous avons vues en fleur chez M. Pelé, une note sur les variétés 
de l’Ancolie commune, qui a donné naissance à des produits réel¬ 
lement remarquables, surtout les charmantes A ’tellata ( Ancmo- 
noides), qui n’ont pins que des pétales planes et ont perdu leurs 
nectaires, et sur quelques espèces qui méritent de trouver place 
dans les jardins. 

Quelques mots sur leur culture suffiront, car elle ne présente 
aucune pratique particulière. 

1. Aquuecia Vit.cauis. 

Indigène, tige de 1 mètre ;i 1 mètre 30, très-commune, culti¬ 
vée depuis longtemps dans les jardins d’agrément. Autrefois on 


AOUI.KCUA ntACRASf CT WnTMASMANA un 

connaissait peu do variétés de coup plante ; actuellement. [cor los 
semis, l'horticulture s’est enrichie d’un grand nombre do variétés 
nouvelles, il Heurs doubles de toutes nuances, bien, l'iaoe 
rouge, cramoisi, bleu bordé de blanc, rouge bordé de Idane, bleu 
à centre blanc, rouge à centre blanc, plusieurs coloris lamés et 
striés très-remarquables. Par les semis de YAquiUgin ruhjaru 
on a obtenu des variétés qui sortent presque du genre par leur 
forme régulière à pétales uniformes , déjà connus sous le nom 
d’Étoilée ou Anemmioliiet (I). Dans ce genre, on a obtenu autant 
do coloris à fleurs doubles que dans l'espèce qui les a produits. 
Dans ces deux groupes distincts, il y a d< varié! pli» ou moins 
hautes; leur floraison est à la même époque, en juin. 

2. Aquilegm Sinmtci. 

Plus naine que les précédentes; tige de Kl cent; fleurs 
bleues, se tenant droit; cette espèce a produit plusieurs varié 
tés, blanches et rose plus ou moins Ibnre; la flfrimllfii a hl 
en juin. 

3. Aqcilegia i.utea. 

Tige de 40 cent., fleur jaune pèle. Cette plante, anciennement 
connue, est disparue depuis plusieurs années, lin IKifc, elle est 
reparue comme nouvelle, et va bientdt se répandre dans les 
collections. 

4. Aquiiegia Aivisa. 

Tige de 20 à 23 cent., fleur bleue, penchée, en mai. Celte 
plante est un peu diflieile il conserver. 

5. AqcilSua viniDiri.onA. 

Tige de 40cent., fleur en mai; d'un jaune verdâtre, produi¬ 
sant peu d’effet. 

6. Aquiuou Casadersis. 

lige de 40 à 30 cent., fleur en mai, pendante, d'un muge jau¬ 
nâtre, jolie plante printanière. 


(l ) l! O t'ern .. ji. 

rar ranctrto-intrfd e*t uni* wp»Vp distincte. 
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AqVU,EGIA ULANDIIOSA. 

Tige de 20 à 25 cent., Heurs réfléchies, grandes, bleues, cen¬ 
tre blanc, très-jolies, fleurissant à plusieurs époques de l’année. 
Cette plante devient rare, étant un peu difficile à conserver. 

Aqoilecia Skikseri. 

Tige de 70 cent, à 1 mètre, fleurs rouges, allongées. Cette 
plante diffère des autres espèces par sa floraison, qui commence 
en juin et se succède une partie de l’été. 

CULTURE. 

Les ancolies se plaisent dans presque toutes les espèces de 
terre. Cependant elles ne réussissent pas dans les terrains trop 
argileux et humides. 

Quand on en possède une belle variété, on la multiplie en sépa¬ 
rant le pied, il l’automne, dans les terrains secs ; et au printemps, 
dans les terrains humides. 

Pour avoir des plantes vigoureuses, la voie des semis est pré¬ 
férable, quoique les semis varient beaucoup. Cependant on re¬ 
trouve toujours plus ou moins les variétés que l’on a semées. 

En semant aussitôt après la maturité des graines, on peut 
obtenir des fleurs l’année suivante. 

11 est préférable de semer au printemps. Quand le plant est 
assez fort, on le repique en pépinière pour le transplanter 
à l’automne, à la place où il doit fleurir au printemps sui¬ 
vant 
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Après avoir fait connaître l'époque et les conditions du rem¬ 
potage d’automme, nous passerons par devais l.-s détails d’exé¬ 
cution pour arriver à la rentrée des Pélargonium. 

C’est vers la mi-octobre en général, et selon la température 
de la saison, c*est-à dut dès qn’ou poum rudofltef lu fiMn 
blanches, qu’on commencera la rentrée d'automne. Il faudra 
procéder avant tout à une toilette générale et Révère qui consis¬ 
tera : 1° à éplucher, s’il y a lieu, le feuillage et le bois ; ï à grat¬ 
ter et laver les pots avec la brosse de chiendent ; 5* à biner légè¬ 
rement la terre dont au besoin il sera bon de renouveler la 
superficie sur une épaisseur de deux a trois centimètres. 

Cette toilette, h laquelle on ne saurait apporter trop desoins, 
devra être faite par un beau temps ou dans un endroit couvert. 
Elle est d’une condition essentielle ii l'état sanitaire des plante-, 
elle est d’ailleurs rigoureusement exigée pour l'aspect des groiq.es 
dans une serre bien tenue. 

La collection ainsi mise en état de prendre vm quartier d hiver. 
et ce dernier ayant préalablement subi la réparation la plus 
complète possible, on placera les Pcliiiymiium pat r.m: .le 
taille sur le theàlre OU gndin qui h ne , -l MM, en le» espa¬ 
çant (le manière è laisser un intervalle iJYimmii dix ... 

entre chaque tète il'iniliviilu. Los suji Is I" plus fort* seront re¬ 
partis sur les tablettes du haut, h-s plut faibles sur relies du bas. 
notamment pour \ avoir l'œil et la main. 

On aura soin d'entremêler les ditlemits genres de feuillapt ( t 


] 
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si la symétrie et le bon goût président a cc classement, on aura 
pour tout le temps de la somnolence des plantes, un tableau d’at¬ 
tente qui causera déjà une certaine satisfaction. 

Dans cet état de choses, la première recommandation que nous 
ayons à Hure, est délaisser, pendant les premiers jours, pénétrer 
l’air extérieur par toutes les ouvertures de la serre. Cette pres¬ 
cription a pour but d’éviter un changement trop subit de tempé¬ 
rature toujours fâcheux pour les plantes, soit qu’on le leur im¬ 
pose par ascension ou par décroissance. L’aération la plus 
considérable possible devra d’ailleurs leur être administrée tant 
qu’il n’y aura pas de raisons pour la réduire ou la supprimer; 
nous avons donné au paragraphe six les règles à suivre à cet 
égard, et nous ne rentrerons pas dans l’examen et le règlement 
des combinaisons calorifiques convenables aux serres de Pélar¬ 
gonium et à leur ventilation. 

L’hiver est, pour les plantes, l’époque de leur repos, de leur 
sommeil, il ne faut l’interrompre que pour éviter une léthargie 
qui conduirait à la mort. 

Pour protéger le sommeil et cependant garantir de la mort, il 
y a notamment une opération-pratique que nous considérons 
comme l’une des plus importantes et des plus délicates, celle de 
l’arrosement qu'il convient d’administrer avec une intelligente 
et excessive réserve. Et d’aborcl, posons ici la condition d’un ar¬ 
rosement salutaire : il ne peut l’être que si l’eau employée donne 
au thermomètre un degré à peu près semblable à celui de l’at¬ 
mosphère. Pour obtenir ce résultat, il est donc indispensable de 
posséder un réservoir dans la serre et de le remplir toutes les fois 
qu on y aura puisé. Par ce moyen, les rafraîchissements distri¬ 
bués ne provoqueront aucune perturbation dans l'économie vitale 
des végétaux, ce que déterminerait au contraire une eau trop 
froide dont 1 emploi conduirait vite au jaunissement et à la chute 
des feuilles. La meilleure eau pour col usage est celle de la pluie, 
qu’à peu près partout il est facile de recueillir. Celle d’une mare 
naturelle nu artificielle aérait encore préférable, maison ne peut 
souvent en faire usage qu’à l’air libre à cause du désagrément de 
son odeur. 


ri;h u cn.Tmï ras pr.uHr/isn7ii. m 

Nous nu nous permettrons pus du rédiger l'ordonnanru dus ar- 
rosumunls quant aux époques ; cela dépend absolument d'une 
seule circonstance, celle de l’état des pots, c'est-i-dirrdr la terre 
ipi'ilscontiennent. Il faut ne laisser prendre ii eultu terre ni trop 
de sécheresse, ni trop d'humidité, cl lui imposer:, re double en¬ 
droit un principe de juste milieu qui constituera la rigle des ,tr- 
rosements. Ils seront toutefois donnés à petite» mesure», a Ter 
un arrosoir ii bec, à la terre seulement, et sans atteindre les 

branches qui redoutent la moUMn et ... .1 

la plus légère altération de la sé»e. 

Une autre opération, fort importante encore, consiste dans 
les pincements h pratiquer toutes les fois que les ramilieations 
veulent s’allonger et perdre la forme arrondie. Nous ne saurions 
trop insister sur ce fait généralement trop ttéglig,. ,.| d’on di jn r. l 
néanmoins une grande partie des succès de la eolture des Pélar¬ 
gonium. Il faut donc pincer souvent et, île préférence, sur le» 
branches centrales ; ce mode évitera tout d’abord la tendance as. 
ccnsionnellc et protégera le développement borisontal sur lequel 
se détermineront ensuite des ramifications ascendantes propres à 
produire plus tard une floraison beaucoup plus abondante. 

Les Pélargonium étant placés en gradin et ne recevant une 
abondante lumière que du côté du toit de la serre, auront une 
disposition assez active, comme chacun sait, à ait courber dans 
cette direction, et pour nous servir d'une expression technique, 
a s épauler. Ou remédiera a ce laeheux désordre eu retournant 
les plantes une ou deux fois par mois, selon le besoin, et cette 
nécessité se fera sut tout sentir :i l'approche du printemps, c'est- 
à-dire quand la végétation reprendra ses allures. (V( aircnecmcnt 
mensuel ou par quiuraiue, offrira une occasion toute naturelle de 
renouveler la toilette de chaque individu. 

C'est aussi vers l'approche de la belle saison que les Pélargo¬ 
nium pourraient subir de fielleux sinistres, si l'n-il du cultivateur 
restait inattcnlif; nous voulons parler de l’apparition des insc, tes 
hémiptères eonous sous le nom de pucerons. Le cadre de cet 
extrait ne nous permet qu'une simple mais sudisatitc indication 
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du remède efficace qu'il convient d’employer ; il consiste duns les 
fumigations de tabac. Celte espèce de nicotiane possède à un cer¬ 
tain degré la propriété de l’opium, sa fumée détruit parfaitement 
les insectes en question. Si une première combustion n'en opérait 
pas l’entière destruction, on en pratiquerait une seconde et au be¬ 
soin une troisième. Cotte fumigation se fait de préférence le soir, 
après avoir fermé toutes les issues de la serre, et au moyen d’un 
fourneau portatif rempli de charbons bien allumés sur lesquels on 
répand le tabac. 

Une autre surveillance est impérieusement réclamée pendant 
toute la durée du séjour hivernal, celle de la physionomie des 
plantes; et si l'on s’aperçoit qu’un individu semble n’étre pas dans 
un état normal de santé, il faudra sans hésiter lui donner un rem¬ 
potage immédiat, propre à faire cesser une souffrance souvent 
causée qui par un ver, qui par des fourmis, qui par des ingrédients 
en aversion aux racines. 

Nous ne parlerons pas des paillassons et de leur manœuvre, nous 
en avons dit suffisamment à cet égard, en traitant la question du 
chauffage et de la ventilation. 

Une dernière prescription en faveur des Pélargonium en serre 
est celle du seringage, qu’on ne devra toutefois pas commencer 
avant le courant de mars et quand le temps sera beau, le ciel dé¬ 
couvert, le soleil déjà chaud. Ce seringage sera alors administré 
de temps en temps et dès le matin, pour qu’il n’en reste pas trace 
apparente le soir. 

Tels sont en abrégé les moyens de conduire une collection de 
Pélargonium jusqu’à l’époque où des dispositions d'un autre 
genre vont être adoptées pour préparer avec succès le grand évé¬ 
nement de cette intéressante culture, l’inflorescence! 


(A cotitinvor.) 
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DE LA CULTURE DES FRAISIERS EN PLEINE TERRE. 


Le Fraisier est très sujet h une maladie qui paraît essentiello- 
ment tenir Ma nature; du sol dans lequel on le plante, et qui en 
détruit des carrés entiers; c’est le dépérissement successif des 
feuilles de la circonférence au centre : les premières jaunissent et 
se dessèchent, les autres sont bientôt atteintes du même mal, et 
quand chaque vertieille foliaire a été successivement envahi par 
cette consomption, la plante meurt. Un examen attentif de b 
plante, fait reconnaître que le mal est dû à la cessation graduelle 
de la vie dans les racines, qui 

lier; il ne faut donc < n ..-■ ■ -j. || | •ireowtanccs dtttÉDI 

dans lesquelles il se trouve, et la cause en est due à la présence 
dans le sol où il végète, d’engrais trop actifs ou trop cnrs, sur¬ 
tout lorsque des arrosements réitérés mettent h nu les seb végé¬ 
taux destinés à activer la végétation, et qui brûlent littéralement 
le Fraisier. 

On peut facilement prévenir cernai, qui est fréquent dans le? 
terres légères et dans les cultures particulières, en ne plantant 
les Fraisiers que dans des terres fumées avec du fumier bien con¬ 
sommé; car cette plante exige avant tout que les principes ferti- 
lisanissoient intimement mêlés à li terre ibcrois¬ 

sent, tandis qu'ils ne feront que végéter et dépérir dans une terre 
trop riche en principes nourriciers. En général, dans les terre* 
fortes, cet inconvénieut est moins grand ; mais il vaut toujours 
mieux employer du fumier consomme. 

Il arrive souvent aussi que les feuilles se tachent. mai» le plus 
souvent sans préjudice pour le fruit; il convient néanmoins 
d’arracher ces feuilles mandées, qui déparent lu plante a Laquelle 
elles sont attachées. 

Le Fraisier a pour ennemis des insectes et des mollusques ter¬ 
restres qui l’attaquent à toutes les époques de si végétation, le 
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plus dangereux est la larve du hanneton ou ver blanc, dont on 
n’aperçoit les ravages que quand il n'est souvent plus temps d’y 
porter remède. Caché dans les profondeurs du sol, il ronge la 
racine du Fraisier, le flétrit et finit par le tuer. Ou ne peut guère 
éloigner de cette plante, qu’il affectionne surtout, cet ennemi 
dangereux ; il faut donc se contenter de le détruire dès qu’il 
manifeste sa présence, ce qu'on remarque à la tenue du Fraisier 
qui en est attaqué : la plante cesse de croître, elle devient lan¬ 
guissante, ses feuilles se flétrissent, et quand elle a cessé de pré¬ 
senter au ver blanc la nourriture qu’il recherche, il va recom¬ 
mencer plus loin ses ravages. Il n'y a pas d’autres moyens de le 
détruire que d’arracher la pituite qu'il a mutilée, et de fouiller le 
sol pour le découvrir, ce qui est d'autant plus facile que cette 
larve est privée des moyens de fuir. Pour réparer les dégâts faits 
par le ver blanc dans les planches de Fraisiers, il faut remplacer la 
touffe qui a été détruite, par un jeune plant enlevé dans la pépi¬ 
nière. 

Dans les terrains infestés par les vers blancs, de manière à 
empêcher toute réussite des Fraisiers en pleine terre, on peut en 
assurer la conservation en les cultivant dans des pots fendus lon¬ 
gitudinalement au fond, et qu’on enfonce en terre, ce qui permet 
aux Fraisiers d’émettre des racines qui viennent s'épanouir dans 
le sol environnant, sans crainte de l’introduction des vers blancs, 
trop gros pour pénétrer par ces fentes. 

Le goût prononcé de la larve du hanneton pour le Fraisier, a 
fait utiliser celte plante à défendre contre les déprédations de 
ces parasites voraces, des végétaux d’ornement auquels ils s’at¬ 
taquent, tels que les Dahlias. Ceux qui sont épargnés par le ver 
blanc, jouissent de tous les avantages de la culture donnée aux 
Dahlias, produisent fort abondamment et sont d'une vigueur ex¬ 
traordinaire. 

La grise est encore un des fléaux du Fraisier, mais elle ne se 
développe que dans les endroits peu aérés et les terrains sces. 
On le prévient par de fréquents bassinages. 

Nous sommes attaqués non moins directement dans nos jouis- 
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sanccset notre intérêt par les parasites qui viennent dévorer le 
Fruit; ce sont les hélices ou escargots, le.» limaces, les forfieul.s ou 
perce-oreilles, les fourmis, les cloportes et les Ivgées miliuin s on 
punaises à livrée rouge et noire, sans compter les diptères «!*• tou¬ 
tes sortes qui viennent réclamer leur part du butin.On n’a d’autre 
recours contre ces ennemis que les moyens généraux cmplnvé* 
pour les détruire dans toutes les autres circonstances: on facilil* 
aux limaçons, limaces, perce-oreilles et cloportes qui foui leur ra¬ 
vage la nuit, des abris où ils se retirent quand le jour parait, < ton 
va les poursuivre une main vigilante ; on éloigne les fourmis par 
des aspersions réitérées de leur founnillièrc avec de l’eau bouil¬ 
lante, de la composition Tatin ou de l’eau mêlée d'huile ; et connue 
ces insectes ne vivent qu’en société, dés que leur demeure »^t 
devenue inhabitable, ils émigrent et vont fonder plus loin un. 
autre colonie ; les punaises quoique phytophages, ne paraissent 
pas nuire directement à la fraise, mais ils la souillent par leur 
contact, et l’on peut les éloigner par des aspersions fréquentes 

De tous ces ennemis, celui qu’il faut poursuivre à outrance, 
puisqu’il n’attaque pas çàet là un fruit, mais détruit la récolt, 
tout entière, c’est le ver blanc. 

Ici se terminent les instructions générales qui peuvent servir 
de guide, dans la pratique, aux personnes qui cultivent le Frai¬ 
sier et qui peuvent être certaines d’avoir de beaux fruits et en 
abondance, si elles s* 1 conforment aux prescriptions que nous 
avons indiquées et qui sont fondées non sur des théories *!»• 
cabinet; mais sur une longue pratique et des exjsTienri > non 
interrompues pour enrichir l’horticulture de variétés nouvelles. 
Ces indications seront sans doute d’autant mieux accueillie* «pu* 
nous avons bien des fois été le confident des plaintes de persoum 
qui échouaient dans leur culture ou n’avaient que des produit- 
insignifiants. 

Il nous reste à passer en revue les variétés de fraises répan¬ 
dues dans la culture, cil signalant celles qui méritent d’être j. 
férécs. 


(.t cwOinufr.) 


Jaxh (JcavLauilm 
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Dans les derniers jours du mois de septembre, le chef-lieu du 
département du Loiret a eu son exposition, qui a été très-brillante, 
et chacun s’accorde à dire que, pour les Dahlias et les Légumes, 
jamais Orléans n’avait vu de semblables produits. Les horticul¬ 
teurs et les amateurs de ce pays se tiennent au courant des nou¬ 
veautés en Dahlias, et possèdent en général ce que le commerce 
offre de plus nouveau. M. Morée, jardinier de M. Gorrnnt a eu 
le premier prix du concours de Dahlias ; il en avait exposé plus 
d’un cent bien choisis et bien cultivés. Parmi ses compétiteurs, 
M. Bourdon, qui n’a obtenu qu’une simple mention honorable, a 
exposé deux Dahlias qu’il a obtenus de semis, ce sont : Aiqnan- 
Bourdon et la Belle-ferromère , qui ne sont pas connus dans lo 
commerce de Paris. Le premier est le produit d’un semis de 
1847. M. Eii. Desfossés a exposé une nouveauté qu’il appelle 
Viryimava, et qui n'est pas encore dans le commerce. 

M. Van Aeker n’avait réuni a ses Dahlias, qui lui ont valu 
un second prix avec M. V. Leconte, que deux plantes, qui ont 
attiré les regards : c’était un Mahonia tcnuifolia de près de 
2 metresde hauteur, formant buisson et en pleine floraison, et un 
Tevonia jasmin oides , de 2 mètres élevé en tète, bien fleuri et 
portant des fruits. 

Le jardin botanique a , comme de coutume, exposé de belles 
plantes ; on a particulièrement remarqué un Clerodendum spe- 
ciogissimum, un Æolimea fulyens cultivé sur souche curieuse, 
un Pronayn ûletjuns et un GustoMa palmata. 

Les plantes exposées par M. Mallet de Chilly étaient remarqua¬ 
bles par leur choix et leur force : ce sont, des Am lia nrassi folia 
et diver si folia de près de 3 mètres de hauteur, un bel Æchmea 
dùrolnr , un Flindertia auslralis et un fort beau Dammara 
orienta lis. 
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On remarquait au milieu de quelques corbeilles de fruits, nv** 
rares à cette exposition, parce que la «lésastreuse gelée du I imar* 
a détruit jusqu’aux vignes dans le département* un lu-m régime 
de Bananes de Chine portant 199 fruits. 

M. Brunet Orangé, qui avait exposé des Petunim variés, dont 
plusieurs de Scs semis, avait envoyé un fort beau Mcm r h * 
charantia. 

Les Reines marguerites y ont. comme a Pari*, été repri >« u- 
tccs par des lots très-variés et bien cultivés 

M. Léon Berniau , qui avait exposé des Verveines de semis. i 
obtenu, à titre d’encouragement, une médaille de bron7e pour 
sa nombreuse collection de Pétunia » comp v de 12» variéié-s. 
Nous ne comprenons pas la possibilité de former rationnellement 
une collection de Pétunia» qui prév ntent dans leur coloration 
plus d’une quinzaine de nuances bien tranchée'*. Tout* s les au¬ 
tres ne sont que des répétitions des même* rouleurs, inv.iiMssn- 
blst I l'œil» « I (pii ne penriront jimeii i U hauteur 

de collection. 

M. Brioh i a obtenu on prix | i 
collection était peu nombreuse et assezrnédini rement f om|MWe 
M. Breton-Breton a eu 1< 

Légumes composés d'une soixantaine de variété 

Malgré le désastre des vignes, les raisins de roll-Ttion étaient 
nombreux et fort beaux Deux prix ont été décerné* 

Le département du Loiret est en progrès sous le rapport hor¬ 
ticole, et l’on n’en pouvait pas moins attendre et <!••■» lumières qui 
y sont répandues et du voisinage «le la capitale. 

Il est h regretter que «bits cette exposition, «*onme -lus 
toutes les autres, la nomenclature ne pas respectée; les 
noms botanique* sont en général correctement e. rit.s. ihii> I. - 
noms de plantes de r.ollection sont le plus souvent altérée. Vm»s 
concevons que rien nVst devenu plus difficile «pie - es upp* il t 
lions bizarres «pii s’altèrent en cheminant et Uniment par «levetm 
méconnaissables, la** noms de couleur, «le hume, htstmiquc* et 
géographiques étaient cent fois préféra bl«> à « eux «pu sont arbi- 
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trairement composés ou sont îles dédicaces à des personnes in¬ 
connues. Après les noms anglais, si difficiles a écrire et plusencore 
à prononcer, viennent les noms allemands, qui font le désespoir 
des horticulteurs qui ne peuvent ni les prononcer ni les écrire. 

Du If' au 3 du mois d'octobre, il y a eu il Meaux une expo¬ 
sition qui a été belle et bien entendue. 

C'est dans l’orangerie de M""' Dassy Desmarchais que les plantes 
exposées ont été placées. 

M. Boudinat, jardinier de M” Dassy, a obtenu un prix pour 
sa collection de plantes variées, parmi lesquelles on a remar¬ 
qué un Crinum speciomm et plusieurs Veranica Lindleyana. 

Les Dahlias, les Reines-marguerites et les Roses formaient le 
fond de. la partie de culture d'agrément, et l'on en a remarqué 
des lots fort beaux. 11 y avait des plantes recommandables parmi 
les fleurs de semis de M. Carriat. 

Après les fleurs venaient les légumes, qui attestent de l’intelli¬ 
gence avec laquelle ils sont cultivés dans cette localité. M. Pi¬ 
nard , qui a obtenu le premier prix, en avait exposé quatre-vingt- 
seize variétés. On a remarqué dans le lot de M. Boudard de Bau- 
dry, qui avait exposé des fruits, deux melons de Coulommiers 
monstrueux, un pesant 21 kil. et l’autre 25. 

Les fruits étaient en majorité, peu de nouveaux, mais beau¬ 
coup de très-beaux. M. Et. Coulon , jardinier de M. le comte de 
Nanteuil, a eu le premier prix. Nous avons remarqué, pour les 
fruits, les résultats de l’absence de fixation de la synonymie, ce 
qui exigea de la commission de nombreuses rectifications : leihm 
Chrétien turc était désigné sous trois noms différents ; le Beurré 
Chaptal en avait plusieurs. 

C’est un vice immense dont le plus grave inconvénient est de 
jeter de l’incertitude sur le Véritable nom des variétés, et mul¬ 
tiplie, dans les collections , les doubles ou triples emplois , ce qui 
décourage les amateurs et les rend défiants à juste titre. 
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(Suite* /In.) 


Nous ne citerons des végétaux exposés par M. Bouché que son 
Mimœnda manrophylln qui lui a valu le prix, ses Jngelonia 
minuta [A. min or Fisch.), Echcvcria Srheerii, Funkin !<m- 
ccolata , Euthales macro ph y lia ; nous nous étonnons qu’on cite, 
entre autres vieilles plantes : le 5enerto abrotnvifoliua qui 
a plus d'un siècle, et leSpiræn loba ta qui n’est pas moins ancien. 
11 faut, malgré la brîtoi été de cette partie du rapport 
exposant ait apporté un grand nombre de plantes, puisqu'il a 
obtenu un prix pour la plus belle exposition de plantes en fleur 
ou non, et que le mininum était de 80 plantes et pas moins de 
40 espèces. Il en est de même du lot de M Gaerdt, jardinier de 
M. Dannchri- <jui , ft part quelque- lVlargoniums M 
n’avait que des plante- | BS b MUBMM i : OB M Ml 

cependant omettre de citer un Cuphea stiigulosn de (50 centi¬ 
mètres de hauteur, et de 80 centimètres de diamètre , chargé 
d un nombre prodigieux de fleurs. Il avait conservé, pour en 
obtenir des fleure à celte époque, un bel individu <V I:alca 
indica variegata. 

M. F. Fintelman», jardinier en ehef du jardin de Chariot» 
tenbourg, avait CX|M)sé des lloses et des Fenséi s d’une belle forme 
ctd un coloris varié. M. G. Fintcimanu avait retarde avec grand 
succès la floraison de nombreux individus d '.haU-a tedifnin 
et avait exposé entre autres plantes remarquai)!. s. les Ptlcairnta 
maorophjlla , Col tus ammatirut , Sa >ifraya oncntalig , / 
(jetes signât" différente* Graminées d'ornement, parmi les 
quelles un Chions Gnyana ut \lnD»pli>:ium puhev • o-, de beaux 
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individus de Fuchsia splmdens élevés eu buisson, plusieurs 
Gardénia radicans et Sehizan (Aux qmrriyens. 

I,e nouveau jardin de Polsdam avait fourni son contingent, 
il se composait d'une collection d’Iridées du Cap, telles que Ixia, 
Gladwhu et Sparaxis, ce. qui produisit lino sensation favorable 
à cause du délaissement dans lequel est tombé, en Allemagne 
aussi bien que chez nous, la culture des plantes bulbeuses. II y 
avait été joint des Calcéolaires, des Alstroeraeria du Chili, un 
Calliprora flava de Californie, etc. 

M. Morseli de Charlottcnhof avait envoyé surtout des Cal¬ 
céolaires, des Bruyères, deux nouvelles variétés de Phlox 
Drummondii, un Ruellia picta, une Clematù tubulosa, etc. 

Le jardin botanique avait envoyé, outre des plantes anciennes 
ayant déjà figuré aux expositions précédentes, ou comme dit 
M. A. Dieterich, de vieilles connaissances , intéressantes sous le 
rapport botanique seulement (ce qui est étranger à l’horticIUire 
devrait en être banni) : un Saxifraya Clusii, parmi les Orchi¬ 
dées les Cattleya Forbesii, Epidendrum gracile et patens, 
Gonyora macula ta car. Lcucocliila, Lœlia cinnabarina, 
Maxillaria yuttata et viridis, Oneidium flexuosum et uni- 
corne, Peristeria cerina, et quelques Orchidées épigées d’Europe ; 
ainsi qu’un bel exemplaire de Thunbergia chrysops. 

M. Limprccht avait, exposé des Cinéraires; M. Allardt un 
Brassta yuttata et un Lycaste cruenta d’une grande beauté. 
M. Lorbcrg, un Bactris maraja et un beau choix de Roses, 
M. Deppe de Charlotteubourg avait également exposé des 
Roses d un beau choix telles que Comte de Paris, Devotiiensis, 
A arcisse, JuHa Fontanelle, Deuil du du.c. dl Orléans , Magni¬ 
fique, Edward Smith, la Reine, et Zumalacarrcyui. 

Le rapporteur passe lég&mcnl sur les fruits qu’il dit n’étre pas 
beaux, ce qui n’a pas empêché que des prix ne soient décernés; 
et ne parle pas des légumes, ce qui est uuc véritable lacune 
dans un compte rendu du reste si complet et si judicieux, ce 
qui prouve qu'un n'allachc pas, comme chez nous, une si grande 
importance à l’art du maraîcher. M. Nietnor de Sans Souci a 
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obtenu deux prix pour son exposition de légumes ; nom cuisions 
aimé à avoir sur ce point, quelques détails qui nous permissent 
de juger de l’état de la culture maraîchère en Prusse. 

Des instruments d'horticulture et des objets d’art complétaient 
cette exposition, qui pareil avoir été plus intéressante que l'année 
précédente. 

Il a été ouvert un concours plein d'intérêt et qui mériterait 
d’étre imité chez nous: c’est pour la disposition ou l'application 
gracieuse des fleure coupées. On ne peut trop encourager cette 
partie si importante de l'art du floriculteur; car après le talent 
du cultivateur qui produit «les fleurs brillantes et vigoureuses, 
vient celui de l’artiste qui sait eu tirer parti «Lins la composition 
d’un bouquet ou d’une corbeille. L'art du bouquetier est d’une 
telle importance que c'est lui qui donne aux fleurs une partie de 
leur mérite, et quoi de plus disgracieux qu’un bouquet dispose 
sansgrâce, fût-ileomposé des fleurs le» plus belles et les plus rares. 

Il résulte de ce coup d'œil rapide sur la dernière exposition de 

Berlin, que l'horticulture suit dans ce pays la rué.marche que 

chez nous, seulement elle est concentrée dans un petit nombre de 
mains, et là comme ailleurs, l'horticulture anglaise domine, si ce 
n’est pour les Roses; Calcéolaircs, Fuchsias, Pélargonium*, ce 
sont des variétés anglaises, rien que dm variétés anglaise». 
Pourquoi nos horticulteurs, qui ont rendu les Anglais tributaires 
de la France pour les Roses, ne porteraient-ils pas à l’Allemagne 
les trésors de notre horticulture nationale. Nos Pelargoniums 
sont-ils moins beaux que les leurs, nos Fuchsias lcurcédi rueut-ils 
en rien ? N'avons-nous pas des Calcéolaircs qui rit -disent ave les 
plus belles variétés anglaises ? Que l’on compare le Pélargonium 
ôve&n i ictm ûtâl luvari h (rat i - 

etVon verra si QQUBItt pouvons pflftpOMeV D -11 • I 

au-delà du Rhin. Daus les circonstances où notre triomphe est 
incontestable, la susceptibilité de nos rivaux s émeut, cc que 
prouve la revendication naïve que faisaients boitieulteure anglais 
qui voulaient, en laveur de leur Heine, changer leur gain na¬ 
tional contre le semis français. 
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Puissent nos horticulteurs ajouter ît la prépondérance de la 
France, ect éclat de plus et donner de ce côté de l'Europe une 
impulsion à cette branche si féconde de l’industrie nationale; 
niais par malheur, il nous manque, comme aux anglais, des 
collecteuis intelligents, rétribués sans parcimonie, qui visitent 
les régions encore inexplorées du globe pour enrichir notre hor¬ 
ticulture. 








DE LA CULTURE DES GIROFLÉES 


La culture des giroflées est, à Paris, l’objet d’un commerce 
considérable. Ou estime qu’il n’en est pas vendu moins de 150 
mille chaque année, sur le marché aux fleurs 

Comme cette culture nécessite l’emploi d'un /nmd nombre de 
châssis , les giroflées sont particulièrement cultivées par les ma¬ 
raîchers; car après la vente ils peuvent encore employer leurs 
châssis à d’autres cultures. particulièrement à celle des melons. 

Parmi ceux qui cultivent les giroflées avec le plus de succès, n< ms 
citerons M. Lenormand, dont chaque année les produits sont admi¬ 
rés sur le marché aux fleurs. 11 sème scs giroflées du I • mai au 15 
août, de manière à en avoir de diflért ntee grooMon ; le 
plant a développé pin on su fl uiUi i, Bif ton toutes les 
giroflées tV fleurs simples. 11 a acquis une telle habileté pour re¬ 
connaître les giroflées i fleurs simples parmi ( elles à fleurs 
doubles, que chaque année il est appelé chez un grand nombre 
de ses confrères pour épurer (on dit esiinplcr) leurs plants. Il est 
tellement sûr de ne pas se tromper, que, lorsqu’il vend du plant, 
sur cent-quatre il en garantit cent doubles. On comprend toute 
l’importance de cette opération pour ceux qui cultivent les giro¬ 
flées en grand , car à l'époque où l'on peut reconnaître les giro¬ 
flées simples aux boutons à fleurs, il ne reste que tnVpeu de frais 
à faire. Apres .mm réfbjHBé htogfaoflf flI Bon UB pli b, il n pipe 
celles à fleurs doubles sous cloche, et plus tard en pleine terre; 
enfin , en octobre, il les met en pot ; cl chaque année il ne 
plante pas moins de 15,000 giroflées en pot, ce qui nécessite 
l’emploi de trois cents châssis pour les abriter pendant l'hiver. 
Souvent il commence â vendre les premières giroflées sur U tin 
de novembre, puis il continue successivement jusqu’en mai. 
Les variétés qu’il cultive sont la ronge hâtive, h pniisi» une et les 
eocardeaux rouge, hluuc et violet. Lumiue ou doit particulière- 
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meut attribuer la beauté des giroflées vendues sur le marché aux 
fleurs à la manière dont les horticulteurs récoltent leur grai¬ 
nes, nous croyons utile de dire que les soins qu’ils prennent diffè¬ 
rent complètement de ceux en usage chez les amateurs. Ainsi, au 
lieu de planter les giroflées à fleurs simples sur lesquelles ils veu¬ 
lent récolter des graines, près de celles a fleurs doubles , comme 
le plus grand nombre des amateurs et beaucoup de jardiniers 
ont l’habitude de le faire , ils les cultivent à part. A ce sujet, 
M. Lenormand nous a dit que, comme beaucoup, il avait cru que, 
pour avoir de belles giroflées, il fallait cultiver celles a flcuis 
simples près de celles à fleurs doubles. Ayant une année essayé 
de ce moyen , je regrettai un moment, nous dit-il, de n’avoir pas 
toujours fait de môme, et je blâmai mes confrères d’avoir une 
opinion contraire; car avant le repiquage, malgré le soin que 
j’apportai à observer mon plant, je ne trouvai aucun des carac¬ 
tères auxquels nous reconnaissons les giroflées a fleurs simples. 
Je crus donc que toutes seraient h fleurs doubles ; mais grand fut 
mon désappointement, quand , plus tard, je reconnus aux bou¬ 
tons à fleurs, que le plus grand nombre de mes giroflées étaient 
simples ( ordinairement dans nos semis nous trouvons il peu près 
moitié giroflées simples, moitié giroflées doubles; mais celte fois 
il n’y avait pas beaucoup plus de quatre giroflées doubles par 
cent). Depuis, le môme fait ayant eu lieu chez plusieurs de mes 
confrères, on ne peut nier l’influciicc défavorable des giroflées a 
fleurs doubles sur celles à fleurs simples. 

Ces motifs déterminèrent M, Lenormand à continuer de culti¬ 
ver ses giroflées simples comme par le passé, c’est-à-dire tou¬ 
jours éloignées des doubles ; puis, lorsqu’elles sont défleuries, il 
enfonce les pots en pleine terre à la môme exposition. Eu les 
mettant en pleine terre plus tôt, l’expérience prouve que les gi¬ 
roflées végètent trop vigoureusement, et que les graines qu on 
récolte sont moins franches. 
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Travaux généraux. Tous les travaux de pleine terre ont res.se dans ce 
mois : on ne sème plus, les récoltes sont faites, et il oc rote plus, en (ait de 
travaux extérieurs, qu'à préserver les plantes de la rigueur du froid, '« ra¬ 
masser les feuilles pour faire des couches et cmmii les Oncian- 

mence les plantations et les labours, met de l'ordre dans le jaidin, veille à la 
conservation des végétaux rentrés dans les Très et cultivés sous chaîna, 
et les couv re quand le thermomètre est tombé à — 3 ou l ■ 

Jardin potager. — pleuve terre, Continuer défaire blanchir la *l»i« «* ne. 
dans la première quinzaine ou peut encore repiquer de rognon blanc semé 
dans la seconde quinzaine de novembre. 

Vers la fin du mois, on plante les choux d’York. «rnr de lsvuf et 
pain de sucre ; si les choux-fleur* semés dans la première quinzaine de sep¬ 
tembre végètent trop vigoureusement on les arrache elles replante immédia¬ 
tement. 

— Couches. Continuer de chauffer les asperges vertes, et commencer à 
chauffer les asperges blanches, planter des touffes d'oseille. 

Dans la première quinzaine on sèmed la tel m Qm saoua 
ados ; quinze jours après le semis ou repique le plant. 

Du premier au einq ou 
pour replanter sous châssis. 

Jardin fruitier. Ou peut commencer à tailler les arbres vieux et débités 
pour empêcher la sève de monter dans les bourgeons qui il»»*v « nt • h«- '-’ippu- 
més et l’arbre île s’épuiser. Ou arrache les arbres qu’on a l'uii» mi n i* Mip- 
primer et l’on en renouvelle la terre |*wr Un reniplao r ausMiùi 
l-es plantations d’automne étant toujours prYhT.itd. - a i > IU> de jwmi •■"ij"*. 
on peut commencer à planter les aibres fniiticrs. et cuntinU'T ;• nd u.; tout 
l'hiver jusqu’au printemps. Il faut excepter île «rite plantai ion .îuminimle N •. 
figuiers et les mûriers, qui urdoivcol OUv plantes qu'au pnut> mp- 
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C’rsi encore le montent de mettre en pois les arliresfruitiers qu'on dcstino 
îi être cliaulfiîs l'année suivanlc. 

Vers la fin du mois on empaille les figuiers pour les préserver du froid, et 
si les brandies sont assez souples pour être abaissées jusqu’à terre, on les y 
lise au moyen île crochets de bois et on les recouvre de terre. 

Les travaux de pépinière consistent dans la levée des arbres à mesure 
qu'on en a besoin, et dans lodéfonccment du terrain qu'on destine à une nou- 
velleplanlalion. 

Jardin rf agrément. On arrache les plantes annuelles qui ont accompli leur 
période de végétation, replante les plantes vivaces qui s'accommodent mieux 
de la plantation d'automne, et bulle les rosiers francs de pied, qui souffrent 
souvent de nos hivers. 

Dans la première quinzaine on termine la plantation des tulipes, jacinthes, 
narcisses «jonquilles, airacbclcs dahlias si l'on a pu les laisser en terre jus¬ 
qu'à cette époque el les rentre en un lieu sec à l'abri de la gelée ;'quand le 
froid se fait sentir, on couvre ou rentre les œillets en pots et les giroflées 
grosse espèce. Ou sème en place les pois de senteur. 

11 faut commencer la plantation des arbres et arbustes d’ornement, à l'ex¬ 
ception des arbres résineux, des tulipiers des catalpa, et des plantes et 
arbrisseaux de terre de bruyère, qui ne doivent être plantés qu’au printemps. 

Serre* « orangerie. Les plantes de serre cl d'orangerie ayant dû être 
rentrées a la lin du mois d'octobre, tons les soins à leur donner consistent à 
veiller à ceque ie froid ne pénètre pas dans ces abris, à y renouveler l'air aussi 
souvent qu'on pourra el y entretenir ta propreté. On ne doit les mouiller 
qu avec la plus grande réserve, pour éviter d’y engendrer la pourriture, ce que 
ne manquent pas de faire des arrosements trop répétés ou trop abondants. 
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JOURNAUX D’HORTICULTURE ÉTRANGERS. 

•<«»»* 

Impatient plnlypetnla. Llnfll. Celle gracieuse ftltnimiiiée, répandue 
aujourd'hui cher, tou» le» horticulteurs, a eu le son de* plantes véritablement orne¬ 
mentales. Importée de Java par M. Lobb en 184», présentée en 18AS à l'exposition de 
la Société d'Ilortlculture de Londres, die a fait un rapide cheiniu ; c’c»t une jolie 
plante vivace, robuste, à feuilles nbfongues-lancéolées et dentée», verliclllées par 
trois ou quatre, à pédoncules iinfflore» ; fleurs grandes, planes, d’un rose vif relevé de 
cramoisi et ornées d’un éperon faldformc, aussi long que le* pédoncules. La longue 
durée de sa fleur est une qualité qui la Tait apprécier des amateurs. {Flore des serres 
d'Europe, avril 4847.) 

Lillum cordlCnlinm Tliunb. ( Sjire Kæmpf., Ilemerocallis cordata. 
Tliunb. Fl. Jap.,5aft!SHrca Salisb.) Llllacéo du Jupon, linbitantles forêts ombreuses et 
humides, et s’élevant jusqu’à une altitude dé 1/200 A 2 mille mètres, Les feuilles en 
sont ovales, profondément cordées, algûcs, 0 fleur* terminales, au nombre de deux ou 
trois, sessiles, dressée», infundlbuliforincs, cainpnnulées, longues de 12 & 14 cent., 
larges d’environ ü, d’un blanc obscur parsemé vers le milieu de macules violettes 
presque confluentes. Il est A regretter que la figure qui en a été donnée n’ait pas pu 
être faite sur nature : mais ce beau Ils n'exlste pas encore dans nos collections, (fit) 

Angnrln mnkoynuti (Mamardica palmiUa llorlul.). C'en chez M. Makoy 
de Liège qu’a fleuri, en 1847, cette nouvelle espèce A'Anyuria, dont il avait reçu des 
graines du Guatemala. On n'en connaît encore que le male, qui a les feuilles grande», 
trilobées, 4 lobes arrondis, et les fleurs en capitule sont d’une belle couleur orangée, 
Elle peut contribuer 4 Torneraent des serre» et servir 4 abriter, sous son large 
leuillagc, le* plante» délicate» qîn craignent la vivacité de» rayon* du soleil- (M.) 

Ixorn Nfilk'lfolln. D. C. (Pavetta salicifotùi tUuiu.) Originaire de Java, cette 
belle Cinchonucéc a fleuri eu 1847, chez M. Van Ilouite, 4 qui Cnn on doit l'Introduc¬ 
tion. C’est un petit arbrisseau glabre, 4 feuilles lubscMlle*, Itnéaires-IanoSoléeft, 
Irès-algiics, longues de 15 4 2u cent., larges de 95 4 Du nillllm. : d’un vert sombra ; 
inflorescence en corymbcs dense», terminaux d’un beau rose vif, excepté au moment 
de /épanouissement, où elles sont jaunes nankin. ( Id .) 

Gloxlnfu Tcnclilcrl liylirlrin. Obtenu en Bohême, par M. Joschl de 
Tctschen, ou moyen de la fécondation nrtlflckUft de* 01. caulcsrtns et ntbra, scs 
fleur* grande», panachée» de bleu sur fond rose vif ou rouge, par macules régulières 
ou bandes parallèle*, ont trouvé d'abord de» Incrédules, tant cette association de cou- 
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leurs est étrange; mais ou a vu fleurir ici ce bel Hybride qui n’est pas au-dessous de 

la réputation que lui avait faite la renommée. (Ici) 

TlllnudslA bnlfoosa vnr. plcla. L’espèce type a été découverte dans 
Pile de la Trinité et la variété que nous décrivons, par MM. Ptirdic et Warscewitz, à 
la Jamaïque et au Guatemala. Elle présente pour caractères, lu riche coloration en 
rouge cocciné, très-vif lors de la floraison , de scs longues feuilles terminales, qui 
affectent la couleur des bractées et remportent en éclat sur la fleur qui est d'un vio¬ 
let pâle. On peut la cultiver sur un tronc ou suspendue à la manière des Orchidées, 
pi l’effet en est très-agréable. Après la période florale, ccs feuilles si brillantes repren¬ 
nent leur sombre livrée, ce qui rend plus piquante encore la parure dont elles se dé¬ 
corent au moment des amours. Elle a fleuri dans l’hiver de 1846 à 1847, 5 Kew et à 
Gand. (Id.) 

('.Icrodcndruin Miminfnm. Ilook. On doit à M. Whitflcld, qui explore 
avec tant de succès le vaste district de Sierra Leone, cette nouvelle espèce de Ckro- 
dendrum , qui mérite de prendre place dans une serre chaude, à cause de ses bril¬ 
lantes qualités ornementales. C'est un arbrisseau peu élevé, toincnleux et très-rami- 
lié, à feuilles ovales-oblongues, aiguës, à base cordiforme, sinuées-dentées sur leurs 
bords; à fleurs en corymbes terminaux, d'un blanc pur et exhalant une odeur suave 
(Id mai 1847.) 

DislcsanlIïawbnsl-laternlis.Ch. U.'m.(PUcairniao\\ Biltbcrgia spathu- 
lala, spal lui l/efolia?). Quelques mots suffiront pour rappeler cette plante d’intro¬ 
duction française, et qui fait un bel effet dans ries corbeilles, suspendue au milieu de 
ses congénères. C'est une Broméliacée h feuilles étalées en rosace, revêtues d’un épais 
duvet furfuracé pourpre, rosé ou blanchâtre, inflorescence en gros épis d’un rouge 
carminé, piquetés de points blancs et portant des fleurs d’un jaune tendre. Le Dis- 
leganlhm , unique espèce de ce genre, est originaire de Cayenne, où il vit en parasite 
sur les grands végétaux des forêts, (id.) 

Longoru otlorntlftsimn. Ch. T.em., originaire de la Guayra. Ce nouveau 
Gongora , dont les fleurs d’un grand module sont d’un brun pâle, piqueté plus 
foncé, a un labelle jaune d'or fasclé de pourpre en dedans â sa partie moyenne, 
et d'un brun pourpré dans son limbe. Les fleurs sont d'une assez longue durée et 
elles répandent un parfum d'une suavité extraordinaire qui embaume au loin la serre, 
et leur a valu leur nom spécifique. (Id.) 

Llllnin ralloMiiin. Zuce.(L. Pomponium Tbunb.). C’estun lis gracieux, d’un 
petit module, appartenant à la section des Martagons et dont la découverte remonte 
à Kæmpfer, qui lu! donna le nom de Santan qu'il porte dans le pays. Betrouvé par 
MM. Sieboldt ei Zuccbarini, la station en est mieux connue, et l’on sait qu'il crotl de 
500 li 2,noo‘*pieds au-dessus du niveau de l’Océan. Sa tige est dressée et simple, 
ses feuilles nombreuses et gramlniformes, llnéaires-aiguês, nerveuses et glabres; in¬ 
florescence en grappe terminale simple ; fleurs penchées, 5 pétales révolutés, linéaires, 
longs de 2 à 3 cent. ; d'un rouge, orangé, très-vif, parsemée de points d’une teinte 
plusfoncée. (Id ) 

Cc»«ii« grnndifloi’o-gpcclontaftlmiig IHnyiianli Lcm. (G- 0 ran ~ 
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diflorus Maynardi PaxL). Ce nouveau Cercus est un hybride obtenu par.M. If. Kenny, 
jardinier de M. Je V* Maynard an moyen du croisement du Ceretu speciosissimut 
avec le grandifloiut, ce dernier comme père. Il réunit aux tiges et mu formes florale* 
du premier, mais avec des formes plus sveltes et moins rigide», un coloris qui varie 
du rouge vif au cramoisi, qualités qu'U doit au grandiflorus. Le diamètre est de 20 
à 25 ccnL et Ja longueur de 18 & 20. C’est une plante très florissante dont les fleurs 
durent environ 3 jours. (Ft- des serres d'Europe, juin 1847). 

Æflcfiy unnfhn% nilislnfua Lindl. (Æsch.vadicans Wall.; Trichosporum 
radicans Diurne). C’est ft M. i.ohb qu’ou doit l’introduction de ce nouvel Æschy- 
nanthus qu'il q jrouyé dans l'iludc Java. Les feuilles en sont ovalcs-aiguè», très en¬ 
tières, h pétiole court, épaisses, coriace», d’un vert foncé; fleurs disposées par trot», 
portées sur des pédoncules nxillaires très courts cl lavés de pourpre, caractère pro¬ 
pre h la tige et aux pédlcctles qui sont également fort courts. Le calice est hypocra- 
lériformc, & 5 lobes arrondis ut bordés de pourpre; la corolle touicii(ousc,està 5 lobes 
disposés en deux groupes, deux sont supérieurs et trois inférieurs, leur couleur est un 
rouge très vif, avec des macules jaunes à la gorge. Celle espèce se plaît particulière¬ 
ment sur le ironc des arbres où elle vit en parasite, (Id.) 

Tropaeolam rhoiiiboidcum Ch. Lcm. Cette Tropseolée a été envoyée du 
Chili à M. Van lloulle en tubercule», mêlée aux T. Orachyceras, azureum, etc., et res¬ 
semble surtout A la première, tant parle port que par te coloris, mais elle en diffère 
par son calice campanulé plus ample & 5 cùtés aiguës et à segments rhomboïdes. (Id.) 

Dlefcmmn carinatum Ch. Lcm. Cette vigoureuse Tassifloréc a donné, 
celle année, des fruits édulcs de In grosseur d'un œuf de poule cfirès abondants. On 
a eu recours, pour la faire fructifier, à la fécondation artificielle. (Id.) 

Braasavola Dlgbyana Lindl. Introduit de Honduras en Europe par Miss 
Macdonald, cc nouvel et curieux Brassavola diffère des espèces du même genre 
par ses fleurs gigantesques d'un blanc jaunfltrc cl d'une suavité exquise. Il a les 
feuilles ovales, planes, charnues et glauques; le labellc, sessile et cucullé, on cordé 
sublrilobé, très élégammeut frangé sur les bords, accru sur son disque d’une glande 
calleuse très développée, munie postérieurement d’une dent. Les pscudobulhc*, qui 
paraissent fiiAifonues, sont terminés pirune feuille solitaire, sessile, subobtuse; 
hampe unifl.u'c garnie de longues squames .engainantes, striées, blanchâtres ou 
rosées. (Id.) 

Oncidluau anltntor Ch. Leni. Cette Orchidée, considérée comme nouvelle 
et Inédite par son descripteur, a fleuri dans les serres de M. Van lloulle. La fleur est 
anthropomorphe, cc qui est commun & quelques espèces d'orchidées, et d'un jaune 
soufre ponctué de pourpre. L'inflorescence est en grappe courte sortant de l’aisselle 
de feuilles oblongues, épaisses, d'un vert cendré finement ponctué de pourpre. (Id.) 

Klypoc} rlft «cnfirlilu Ch. L. (II. glabra Mort ; Orobanche serpens de 
Wellozo). C’csl il M. Claussuii qu’est due lu découverte de celte Jolie Gesncrlacée du 
Brésil, qui appartient au 8. O. Oncogasira de Martius Elle a la tige droite, raide, 
pubérulc, les feuilles ramassées, petite*, orales, épaisses, rigides, brièvement péUo- 
lécs, nlgués et recourbées ilia pointe, rudes en dessus, couverte en dessous de points 
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glanduleux. Fleurs villeuses, plus gibbeusesque celles de VIL strigillosa, i\'»n rouge 

orangé très vif et d'un bel effet. <Id.) 

Oncldiiim Raacrl. Vat. filipetatum. M. Lemaire a désigné sous le nom de 
fdipctalum une variété de YOncidinm Huucri dont les divisions du pérfgono et l e 
Libelle étaient réellement filiformes et d’un effet fort bizarre. Il pense que cette sin¬ 
gulière dégénérescence se maintiendra. (ld.) 

Azalra Indien «trial:» rai’moslgsima. On doit à M. Van Gcersdalc de 
Gand cette charmante variété, dont les amples fleurs sont d’un blanc pur et inter¬ 
rompu par des bandes plus ou moins larges d’un rose vif, tirant sur le carmin pur 
et par des stries ou de rares points de la même teinte Quelquefois ces corolles sont 
complètement mi-parti amarantlie et blanches. A la partie supérieure de la gorge 
est une macule ptesque Indistincte, d’un vert très-pâle, et ponctuée d'une manière 
vague, d'une teinte plus foncée. Une des qualités qu’oit a remarquée dans cette (leur 
est sa constance à se panacher, ce que confirment quatre années d'observations, {ld.) 

Lantana mullicolor. Ch. L. Connue dans les jardins sous les noms de 
L. sp. mrj-ici, L. sp. Vondcrmadrn. Lantana îi grandes feuilles, L. sp. nova. Il a été 
possible, après deux années de floraison, de déterminer les caractère» de cette nou¬ 
velle espèce, qui se distingue de sea congénères par l’ampleur de scs feuilles, qui ont 
15 à i8 cent, de long sur fi â 8 de large ; par ses nombreux capitules floraux, où cha¬ 
que fleur est cachée par une grande bractée d’un rose cramoisi, et des fleurs bicolores 
qui, pendont leur durée, changent deux ou trois fois de coloris. (ld.) 

Erantlieinnni c-orcincnm. Ch. I.cm. ( Aphelandra longiracemosa Mort., 
Aph. longisrapa. lion., Salpinganilta cocdnea. Mort, paris. Justicftt longiracc- 
mosa. llort.). La plante figurée dans la flore fies serres n'est pas d'introduction ré¬ 
cente ; mais elle est peu répandue et mérite cependant de l'être, fl cause de ses longs 
épis de fleurs coccfnées, qui sont d'un effet essentiellement ornemental. C'est d’Angle¬ 
terre qu’elle a été renvoyée en Belgique, sous le nom iVAphelandra spedes nova ; 
et Paris l’y a envoyée & sou tour sou» celui de Salpingantha cocdnea. C’est un ar¬ 
brisseau robuste à feuille amples, lancéolées, acuminées, portant une grappe de fleurs 
tciminale, longue de *6 à 30 cent., corolles réunies en fascicules et d’un orangé vif. 

m 

Justifia GhlcNbrcgtiana. Ch. Lem. Uéceinment introduite du Mexique 
par M. Ghiesbregt, & qui elle a été dédiée, celte belle Acanttâcée se distingue de ses 
congénères par sou beau feuillage verni et ses amples panicules de fleurs coccinée». 
(ld.) 

Cantua hlcoloi*. Ch. Lem. On doit à M. Bridges l'introduction de celte Polé- 
moniacée, qui est originaire de la Bolivie. Elle a un joli feuillage myrtiforme veiné, 
de vert pâle, une taille peu élevée et (le jolies fleurs h tube jaune et h limbe d’un 
rose vif. M. Galeotli, l’acquéreur de cette plante, a réussi â en élever de jeunes indi¬ 
vidus de graines. (ld.) 

Piloccrms cbrynoinalln». Cactée originaire du Mexique, décrite ex sicco. 

(ld.) 





'W* 









■ 

*êm» " 










AMYGDALUS PERSICA VAR. 

(Pécho reine des Vergers ) 


Classe : 
ICOSANDRIE. 


Ordre : 
MONOGYNIE 


Famille naturelle : 


A M YGDALÉKS. 


(fiosacccs-amygdatées , Jim.; Urupacccs, H. C.) 


Caract. Eï^rnt. Calice il tube urcéolé subemnpanolé. 1-irnlw quimpjrpiirldo; fin. 
rolle à !» pélfdes insérés A Jn gorge du calice avec les locinics duquel ils alternent ; 
Étamines là A 30 ayant une insertion commune avec les pétales ; filament* filifor¬ 
mes, libres ; anthères bilom] mu à débfeCtflCG loOgUmfitl 

eulaire; Ovaires 2 , Style terminal ; Stigmate cnpite subpdtr , Drupe rorinrr, Ifbreux 
ou charnu ; Noyau rugueux et foraminé. 

Arbres ou arbustes des parités les plus chaudes des rOjims tempérer* de Hu'uusphtrr 
boréal; feuilles alternes, stipulées, entières ou dentées, /leur s subscuiles solitaires ou 
géminées sortant des hourgems avant les feuilles. 

Div. (lu genre. V Amygdulust Tourn. (Amandier.) Drupe pubesccnt, velouté, 
enveloppe sèche et fibreuse. 

Syn. Amygdalopliora. Ncck. 

2°. Persiea. Tournef. (Pécher.) Drupe charnu, épicarpc velouté ou lis.se. 

Syn. Trichocarpus. Ncck. 


La Pèche Reine des Ferfjers est une des introductions les 
plus remarquables de cette année ; car il manquait jusqu'à re 
jour dans nos vergers une pèche en plein vent, d’un volume 
égal à nos plus belles variétés d'espalier, et qui joignit à «vil. 
qualité déjà si appréciable , une fertilité sans égale et un goût 
qui ne le cède à aucune autre. 

Découverte il y a deux ans par M. Jamin (J.-L.), à Loirs, 
dans le département de Maine-et-Loire, où su réputation est 
très-répandue , il s’est empressé de propager ce beau fruit, per¬ 
suadé qu’il rendait un service signalé aux vergers, en y inlrodm 
saut une variété si recommandable. 

L’arbre qui produit cette pèche a des caractères si tranchés, 
que c'est une des variétés les plus reconnaissables entre toutes : 
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le bois en est très-brun, les jeunes rameaux, vigoureux et élan¬ 
cés, sont d’un rouge violet très intense dans la partie exposée au 
soleil, et qui occupe les trois quarts de la circonférence de la 
branche. Cette vive coloration se prolonge jusqu’à l'extrémité 
des rameaux, s'étend aux stipules qui sont sétacées pinnées et 
d'un même violet que le bois, et teint la lace dorsale du pétiole, 
ainsique la nervure médiane jusqu’à l’extrémité de la feuille, dont 
le limbe est légèrement violacé. Le pétiole, court et épais, porte 
do 4 à (i glandes cupulifonncs, dont les doux dernières sont 
souvent enchâssées dans le. bord inférieur du limbe de la feuille. 
Elles sont quelquefois aussi colorées de violet. Les feuilles adultes, 
longues de 18 à 211 cent , et larges do 4, sont lancéolées très-ai¬ 
guës, garnies d'une serrature courte ; chaque dent est terminée 
par une glande aiguë et rouge; elles sont planes, lisses, d’un 
vert foncé, réfléchies à la pointe et canaliculées au sommet. 

Le fruit, légèrement ovale, porte dans son diamètre vertical 
14 cent, et 12 dans son diamètre transversal, avec un sillon très 
prononcé; il est d’un beau pourpre dans sa partie éclairée, et d’un 
beau jaune d'or du côté opposé au soleil. L’ombilic est aussi dé¬ 
primé que daus la grosse mignonne, mais le sillon est plus déve¬ 
loppé et partage dans toute son étendue la coloration pourpre du 
fruit. Il est attaché à l'arbre par un pcdiccllc court et enfoncé, et 
implanté dans une fovéole non aplatie, mais conique. 

Lu chair de cet excellent fruit est blanche , fondante , parfu¬ 
mée , douée d'une agréable acidité, rouge autour du noyau qui 
se détache facilement ; la peau est adhérente et couverte d'un 
duvet court et tin. 11 répand , quand il est mûr, une odeur très- 
expausive ; le noyau est gros, plat dans sa partie dorsale et renflé 
dans sa partie ventrale ou correspondante à la rainure. 

Celte pèche mûrit en septembre et sc conserve jusqu'à la fin 
de ce mois. Elle sera mise dans le commerce cette année. 
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SYMP1IYTUM PHIPURKUM (II. 

(Consolide .’i fleur» (»oiir|.»re«* . 

Onl™ 

l 'ENTA N DR I K. MONOGYNIK 

Famille naturelle . 

A SP É Kl FOL If! KS 

Fous-Ordre 

UORRAGîNÉM. 

Tribu: 

AMMOim. 

( flor rognées,][■&.-, narraginac&s. Liupi ) 

Cabact. E55ETT. Calice quinqueparlilc ; Corolle hypogyne. eylsnln ju •.cnmpanul.-e 
gorge 5 5 fossettes subulPes conniventes, réunira en cémr Litnl*- 
Étamines 5 , insérées au tube de la corolle ; Anthères acuminérs. lamvnliVs, alternar.i 
avec les fossettes, Ovaire quadnlubé. Style simple. Stigmate •.t.t«i>s ; Nucuk-s t 

Piaules herbacées vivaces, indigènes en Europe ei do». I Ane ■ lumc feuillet iirrm, 
sessiles ou péliolées ; grappes terminales sditaires ou j r. « 

Syn. Sympkytum coccineum. 

Le genre Consolide, qui n’avait jusqu’h ce jour fourni a la 
culture ornementale qu’un petit nombre d’espèces, s’est enrichi, 
depuis deux ans, d’une espèce nouvelle, à (leurs d'un amarnntle 
vif, qui rappellent, pour la forme et la couleur, les corymbes élé¬ 
gants des Hahrolhamnus. 

C’est une plante herbacée vivace, dont la tige, haute à pcim 
de f>0 cent, est ailée |>ar la déeurreuce des pétioles, qui des¬ 
cendent jusque dans Faisselle de la feuille qui est au-dessous. 
Ces feuilles sont alternes, lancéolées-aigues, grandes, ondule 
sur leurs bords, il nervures profondes. Toute la plante est 
couverte de poils courts et raides; les fleurs, disposées en 
grappes formées de deux épis unilatéraux, sont portées sur des 


(1) Du grec ïupçw* dont te radical csl ffvp ;><•>. K ocowlhli-, «.cl t* planU *\«nt « « 
longtemps la réputation de consolider les ptsicv 
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pédoncules longs et ailés; chaque épi est composé d’environ 15 
fleurs pourvues de pédicclles courts cl velus; elles sont oppo¬ 


sées par deux le long de l’axe floral, enroulé connue cela a 
lieu dans la plupart des borraginées ; le calico est à cinq divi¬ 
sions aiguës, ciliées, étalées, quelquefois soudées entre elles ; la 
corolle, longue de 2 cent., a le tube renflé, [dus court que celui 
de la Consoudo commune, dont elle a du reste tous les autres 
caractères ; mais elle en diffère parsa belle couleur qui est pourpre 
violacé , et non coccinëe, cocctneu* signifiant ccavlatc. Il sort 
dé chaque aisselle des grappes florales plus petites et quelquefois 
pauciflorcs ; quelques grappes, portées sur un axe simple, se bi¬ 
furquent au sommet et forment une double grappe. 

Le Symphytum purpureum est une charmante plante, qui 
fleurit du mois d’avril b la fin de l’été sans discontinuer, et qui 
est très propre b l’ornement des jardins. 


Culture. C’est une plante rustique, qui n’est difficile ni sur le 
choix de l’exposition, ni sur celui du terrain : elle végète partout 
sans abri, passe l’hiver en pleine terre sans couverture, et se mul¬ 
tiplie de semences et d’éclats b l’automne ou au printemps. 
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CORYANTIIES EXIM1A (I). 

(Coryanlho magnifique ) 

Classe Ortirr 

GYNANDRIE. DIANDRIE 

Famille naturelle • 

ORCHIDÉES. 

Tribu : 

VARDte. 

Caract. basent. Périgonc très-ouvert Sépales dilatés, flesnrax. rondapliqué-.. très 
grands, distincts à la base ; Pétales beaucoup plu» petit*, dns»'-* Libelle continu 
avec In base de la colonne . ongn.. ni 1 

ion . u 'le I i ' ■: h'. . ' 

bicorne à la base, recourbé à la polulc, biailO ; Stigmate transveme, run . f. rme . 
Anthèresbiloculéirei ; pollinies t . oomprfenlu. rthntj pwtértewvni-o 

eule linéaire, arqué , Glnndule» lunées, recourbées et rapprochées au sommet. 

Plantes herbacées épiphytes de fAmàrû/ve tropicale . p*tud« !>*.'■■■• vu <i [a • ’ . 

inflorescence en grapjtcs pendantes, fleurs 1 res grande* 

Syn. Gongora spcc. Ilook. 

La famille des Orchidées, si étrange dans scs formes, a exercé 
longtemps la sagacité des boianistos, qtii n'oul n tionvé l;i loi !< 
connexion organique de ces fleurs si singulières, dont aucun or¬ 
gane ne rappelle ceux que nous *-'0 tunn' -d’ofaNTfCI 

dans les autres végétaux, qu’en les reconstruisant sur un type 
arbitraire; car, depuis les gndfiUM (Ü frMcsOïohidéaldfl OOi 
pays jusqu’aux riches cl splendides épiphytes des régions tro¬ 
picales, tout ce groupe inun 

do structure qui étonne toujours l’observateur le plus exerce. 
Mills le Cnrjrnt I I | 

brillantes et bizarres; il semblerait que la nature ne l’ail enV 
que pour y réunir foules K 

groupe si riche en formes insolites . sépales, pétales. lahelle, 
gynostèmo, chacune de ces parties à une figure si imprévue, 
qu*g limi u no ob 

gancs avec lesquels on est le plus familiarisé. 

Le Coryanthes exima, que nous avons fait figurer dans l»s 
serres de M. Morel «pii l'a reçu, en 1817. du Brésil, pmvinee de 


(!) ÜU gn* "*>»•• vo»|U«J rl «.. . , lli-m } 
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naliiti, est une dos plus belles espèces du genre. Il offre les 
caractères suivants : pseudobulbcs subeylindriques, effilés, longs 
d’environ 12 à 14 cent., peu renflés à leur base, marques de huit 
cotes saillantes dont deux plus prononcées; feuilles longues de 
20 ù 25 cent., laneéolées-aiguës, lisses, entières, d'un vert 
gai, marquées de trois nervures dessinant une figure elliptique 
sur le limbe. Hampe pendante, longue de 25 à 35 cent., violette, 
munie de bractées searietises et distantes, généralement bi ou 
quelquefois triflores : ovaire arqué, long de 5 à G cent., sillonné, 
subpubescent ou plutôt hispidiuscule, d'un vert pôle ; fleurs 
grandes, renversées, à trois sépales, les deux latéraux longs de 
3 cent., larges de 2, falciformes, très-dilatés et anguleux à la 
base, rabattus sur le gyuostèmu dans les premiers temps de la 
floraison, lors de l’authèse complète, réfléchis sur leur limbe , et 
retroussés à la pointe de manière à montrer leur page inférieure, 
le sépale moyen est libre, à onglet court et étroit, rhomboïdal, 
roulé à la pointe, qui est à demi-réfléchie sur son limbe et inséré 
au-dessus des sépales latéraux qui le couvrent presque en entier : 
leur couleur est d’un jaune pâle ocellé de pourpre; pétales re¬ 
dressés le long du gynoslème, ayant environ 5 cent., falciformes, 
très étroits, insérés au-dessus des sépales , repliés sur eux-mêmes 
et réfléchis à leur pointe comme ces derniers ; même couleur et 
maculation, mais cependant d’un ton plus clair; lnbclle connu au 
gynostème, rétréci à sa base en un pédicelle qui sc renfle en un 
casque (d'où son nom générique.) replié sur scs bords et donnant 
naissance ù un long onglet roulé sur sa marge, large de 6 à 8 
inilbmètres, évasé graduellement cl portant doux lobes latéraux 
très-amples, arrondis en nu spacieux réservoir qui embrasse, en 
sc rapprochant par sa partie moyenne, la partie supérieure du 
gynostème; au centre est une languette charnue, étroite, repré¬ 
sentant le lobe moyen et munie à sa base d’une glande conique ; 
le pédicelle est pourpre, le réservoir, d’un blanc souvent très-pur 
a 1 intérieur, où il sc détache sur le fond, de larges macules d’un 
pourpre pôle, l'extérieur est d’un pourpre obscur et uniforme 
de ton. L’onglet qui unit les lobes latéraux au casque est orangé 
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rougeâtre finement strié en travers et h l'extérieur, de lignes 
moisies, et maculé h l'intérieur ; les bords eu sont pourpres; le ■ 
(pic est d’un jaune pur, piqueté de cramoisi à sa base gyu»**» 
dressé, long de 5cent. ; semi-cylindrique, renflé jusqu’au p».iut 
où il se renverse en arrière à angle droit; fermant la gorg 
labclle de manière à compléter le réservoir; le sommet est i - 
miné par un opercule arrondi, bilobé, jaune pâle. Le corps 
gynoslème est, à Y intérieur, blanc verdâtre légèrement ma» 
de pourpre, le sommet est jaune paille. .Vu bas se trouvent dn 
glandes neetarifère», longues de \ à.'j millimètres, a va m à f m i r »- 
serlion un anneau d'un pourpre riche; le corps de la gland» • 
jaune vif ou quelquefois blanc pur, cl elles distillent in» >> mu 
une liqueur incolore, douceâtre, qu'on prétend être vénéne • 
La figure représente cette fleur étrange dans la position r» nv i 
de telle sorte que le réservoir est parfaitement hori/oni i. i! i- 
rnulc assez exactement la figure de nos petits bénite i> ■! b«n 
Toute eétte fli 

sui gêneris qui ressemble à celle du miel frais. 

Le Coryanthes eximia ne brille pas comme lia* Cm!! 
Sophronitis ,les Onciditim, etc.,et pailYdat drseseunl» i : i 
il mérite, par la singularité de formes i i la vari t ! 
tème de coloration, de prendre place dans toutes le*- < lie- 
Il reste en fleur pendant quatre à cinq jours. 

Le Conjnnthes eximia , accueilli par les horlicult» m 
le mérite une plante si remarquable , a fleuri de la mi-j ai’! 

(in d’amU, et nous en avons pu v»ù plusieurs pi. «b 
eessîveinent leurs fleurs, qui ne dîfléraicni entre» Il< , 
légères dilfércuecs. Il était eneoii en fleur à la tm'-rr 
et, eoutrairement â ce qu’on remarque doits lésant rts. ’ > ’ 

ce genre, ce Coryanthes végète vigoureusement et Honni t* 
facilement. 

Culture. On peut le cultiver indilVcrcnuncul en vase, ^ i 
dus OU sur bois; il n’exige que Icsniouillagt s ordinaires aux Or i 
dues. 
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Classe : Ordre 

DIAMDRIK. MONOGYNIE. 

Famille naturelle : 

SCROPHULAR1ÉES. 

Tr ibu : 

VERDASCÉE8. 

Caract. e.8sekt. Calice quiidripartilc ii divisions ('gales, quelquefois la postérieure 
plus large; Corolle bypogync à tube très-court, limbe bilnbié; lèvre supérieure 
courte, obtuse, arrondie, entière : lèvre inférieure, grande, culcéiformc, concave (ou 
plutôt sacciforme) ; deux étamines insérées sur le tube de la corolle; Anthères bilocu- 
laires; loges divnriquécs, une souvent stérile; Ovaire biloculuirc; Style simple; Slip 
mate aigu ; Capsule ovale-conique, biloculaire, poly.spormc; Graines striées. 

Arbrisseaux, sous-arbrisseaux on herbes du Pérou et du Chili, acanlcs ou caulcsconlcs, 
à feuilles opposées ou tomées, rarement alternes, très-entières, dentées ou crénelées, quel 
quefois pcnnnlipartitcs nu pennées , à pédoncules uni■ ou mulliflorcs, alaires, axillaires on 
terminaux disposés en corymbes ; corolles jaunes, blanches ou pourpres. 

Le genre Calaeolaria, si riche en espèces botaniques, puis¬ 
qu’on en compte aujourd’hui plus de quatre-vingts, est cepen¬ 
dant d’introduction récente sous le rapport ornemental ; car, 
jusqu'en 1822, ou n’en cultivait que deux espèces: la C.pin- 
nnla, plante herbacée annuelle, introduite du Pérou en 1775 
et la seconde espèce, la C. l'ulhcrijillii, plante vivaecimportée 
des Malouiues en Angleterre en 1777. Aussi la huitième édition 
del’ffortus Cantabrigiemis ne mcutionne-t-elle que ces deux 
espèces. L'Encyclopédie cependant en décrit dans sa 1™ partie , 
qui remonte à 1785,9 espèces, dont deux de Magellan et uneseule, 
la pinnata, vue sur nature au Jardin du Roi. En 1811 Poiret eu 
décrit 45 autres espèces d’après La Flore du Pérou, Cavanillos et 
Vahl. C’est dans ce supplément seulement qu’il donne la descrip¬ 
tion de la Caloeolaria Fothcrgillii. 

En 1822, il fut introduit du Chili , décrit et figuré dans le 
Botanical-Maijazine , le Botavienl régi,ter, et la Fiord exotica 
de Hoolier, les C. scabiosœfolin, rugota, integrifolia, eorym- 
bosa et paralia , toutes à fleurs d’un jaune plus ou moins vif. 


(1) Diminutif du mol lutin catcculus, qui est luimèrao un diminutif do cale eus, sou¬ 
lier, à cause do la forme do lu lèvre inférieure do lu corolle. 
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En 1820, on importa du même pays la C. pürpurea, une année 
après et toujours du même lieu, Yaradmoidea :'i fleurs égale¬ 
ment pourpres. Vers lu même époque, le Bot. May. figura la 
Calceolnria crenatiflora (pondula) également à Heurs jaunes. 
En 1829, les deux espèces bicolor cl diffusa du Pérou, blanches 
et jaunes vinrent augmenter le nombre des Calcéolaires, et ap¬ 
portèrent dans le jeu de leur coloration une variation impor¬ 
tante. On ne pouvait guère manquer d’hybrides dans un genre 
dont les espèces semblent passer de l'une à Faun e par nuances 
insensibles : la crenatiflora produisit la Knyperslionsis jaune 
et pourpre, figurée dans le British flairer gardon de R. Swect. 
Le même ouvrage donna (pl. 224), la picta, hybride de la pnr- 
purca , de couleur blanche et pourpre ; Yarachnoidea devint 
la souche de l’hybride appelée fulgens, sans compter plusieurs 
autres hybrides qui augmentèrent graduellement le nombre des 
variétés horticoles des Calcéolaires, et montrèrent le parti qu’on 
en pouvait tirer. 

Aujourd’hui la filiation des hybrides qui ornent nos serres est en¬ 
tièrement perdue. Nous citerons néanmoins les espèces regardées 
comme les types primitifs : ce sont les C. corymbosa et psndula 
(crenatiflora , Cav. ; anomala , Pers.). Ces deux espèces jouant 
à l'égard l’une de l’autre, le rôle de mâle ou de femelle, et c'est 
par leur croisement, d’après Cb. Morrcn, qu’en 1827 M. A. Ver- 
schaffclt, de Gand, obtint de nonüircuses variétés qu’il vendait 
jusqu’à 80 fi*, le pied, cl eu 1829, des gains où dominaient les 
fonds blancs et les tons qu’il dit être bleus, mais qui étaient sans 
doute ardoisés ou pourprés. 

En 18Ô0, lorsque les Caloeolaria purpurea et arachu idca 
furent arrivés dans l’établissement de M. Ynung d'Kpsom, Fran¬ 
çois Jenny, son premier garçon, essaya des croisements qui eurent 
les plus heureux résultats ; le nombre des variétés alla croissant, 
et l’on obtint toutes les nuances de jaune, d’orangé, de pourpre, 
de cramoisi, de rose, etc., maculés, ponctués, striés de la ma¬ 
nière la plus capricieuse. Les semis et 1rs croisements se inulti 
plièrent, et la culture de ces brillâmes scrophularict s revint eu 
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Belgique. Nous citerons parmi les heureux semeurs de ce pays 
M. L. Dolbaere et M. A'an lloutte, ee dernier surtout, qui a puis¬ 
samment contribué à multiplier les variétés de ee beau genre ; ils 
obtinrent des variétés d’une grande richesse de coloris, sonsqu’ily 
eut toutefois de régularité dans les panachures ou les maculations. 
D’autres horticulteurs, au contraire, suivirent une marche sys¬ 
tématique, et cherchèrent certains jeux bizarres qu’ils essayèrent 
de fixer, telles sont les variétés rubanées de M. Plant de 
Cheadle. Les collections se créèrent, et en 1842 on en comptait 
plus de 100 variétés par noms , la plupart anglaises. Nos horti¬ 
culteurs français marchèrent sur les traces des Anglais et des 
Belges, après avoir été leurs tributaires. Eu 1843 nous avions 
des Calcéolaircs d’une variation et d’une richesse de coloris qui 
no le cédaient à aucunes autres. MM. Lemiche/., Chauvièrc, 
Thibaut, Salter, Bondoux, etc., lurent heureux en semis et 
obtinrent des Calcéolaircs de choix. Mais, par malheur, malgré 
tous les soins des horticulteurs les plus habiles, on est revenu de 
ces riches collections par noms qui devaient élever les Calcéo- 
laircs à la hauteur des Fuchsias, des Cinéraires, des Verveines, 
etc. Les difficultés, on pourrait dire même plus, la presque 
impossibilité de les conserver après une première floraison, les 
lotit abandonner comme piaules de collections dénommées, et 
l’on doit donc aujourd'hui les traiter comme dos plantes annuel¬ 
les qu’on multipliera chaque année de semences, en ayant soin de 
bien choisir les porte-graines, avec la certitude d’obtenir des 
fleurs d’une très-grande variété, pour lesquelles ou retrouvera 
souvent les nuances qui ont fondé la réputation de ce beau genre. 

C’est du mois d’août au commencementde septembre et en terre 
do bruyère pure qu’on doit semer les Calcéolaircs. Les graines 
demandent à être à peine recouvertes, ou mémo pas du tout, en 
ayant soin de donner un bassinage très-léger aussitôt après le 
semis. 

On les met sous un ch&ssis froid, ou dans une serre tempérée, 
très près des jours et dans uuc position ombrée, et on les entre¬ 
tient dans un état de moiteur attentivement observé ; car elles 
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ne craignent rien tant i|uc le double excès de sécheresse et 
d’humidité. 

Quand elles ont trois ou quatre feuilles, ee qui a lieu île six 
semaines à deux mois après le semis, ou les repique dans des ter¬ 
rines remplies de terre de bruyère, environ un mois après, quand 
le niant a développé i on 5 autres feuilles, on le* met chacune 
dans un pot d’un il deux pouces de diamètre, suivant la force du 
plant, et dans une terre composée de moitié terreau de feuilles et 
moitié terre de bruyère, mélange auquel ou ajoute un peu de 
terre franche. 

On les rempote, au mois de février, dans des pots de i pouces de 
diamètre et dons le même mélange, en y ajoutant un peu plus 
do terre franche. 

Il faut un nouveau rempotage quand les plantes monlreiil 
leurs boutons, ce qui a lieu dans le courant d'avril : et chaque 
Ibis qu’on les rempote, la terre doit être un peu plus forte, e'i st- 
à-dirc qu'elle doit contenir un peu plus de terre franche que 
pour les rempotages précédents Ces plantes s'accommodent 
fort bien des rempotages et demandent en général des fumiers 
plutôt froids que chauds; c’est pourquoi elles aiment de pré¬ 
férence le terreau de fumier de vache, qu'on devra leur donner 
chaque fois qu'on pourra s’en procurer. Il faut éviter soigneuse¬ 
ment de défaire les mottes des Caleéolaires. 

Depuis l'époque où le dernier rempotage a eu lieu jusqu'à celle 
de la floraison, les Caleéolaires seront placées dans une situation 
aérée, très-éclairée, et arrosées, comme nous l'avons déjà dit, 
avec une extrême modération. Dans les grandes chaleurs, ou en 
bassinera le feuillage, et on lis visitera lirqucmmcnt pour em¬ 
pêcher toute moisissure de s'établir tant sur les plantes mémo que 
sur la terre des pots. 

Quoique en général les Caleéolaires doivent être de préférence 
tenues dans la serre, en exposition bien ombré,’ et très-aérée, 
on peut néanmoins les exposer en plein air, à mi-soleil; et vei-s 
le mois de mai on a le plaisir de voir les jeunes semis, qui ont 
formé des plantes vigoureuses, se charger de corolles brillantes 
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dont les principales qualités sont : un contour pur dans leur lèvre 
inférieure, sans erénelnves ni découpures, une surface convexe, 
des couleurs franches, pures et veloutées ; si elles sont maculées, 
piquetées ou rubanées, des proportions gracieuses dans les rap¬ 
ports de ces accidents avec la couleur du fond. 

Il faut avoir soin de visiter fréquemment les Caleéolaires pour 
voir si le puceron, qui cil est un des ennemis les plus dangereux, 
ne s’y attaque pas, et dans le cas où il les aurait envahies, on doit 
procéder ù une fumigation de tabac, destinée à les délivrer de ces 
voraces hémiptères qui les feraient promptement périr. 

11 est bien préférable, pour la floraison de printemps, de les 
mettre sous châssis et en pot plutôt qu’en pleine terre, ce qui les 
met dans les conditions de lumière et d'humidité qui leur con¬ 
viennent le mieux, car il faut à ces plantes peu de chaleur, de 
l’ombre et des bassinages répétés, et il est encore plus facile de 
leur donner dans cette position les soins qu’elles exigent. Quand 
elles sont sur le point de fleurir, on les rentre dans la serre ou 
dans le lieu où l’on en veut jouir, pour les attendre à développer 
leurs riches corymhes. Quand , au mois d’avril, il arrive des 
coups de soleil brùluuls, il faut les garantir contre son influence 
directe. Quelques horticulteurs les cultivent cependant sous châs¬ 
sis en pleine terre , dans les mélanges que nous avons indiqués. 

Lors de la floraison, il faut mettre à part les variétés les plus 
belles et en recueillir avec soin les graines. Par la fécondation 
artificielle, qui est très facile, on obtiendra il la fois plus de graines 
et plus de variété dans les plantes hybridées. On gardera le moins 
de fonds jaunes possible, ces plantes ayant toujours trop de ten¬ 
dance à revenir à cette couleur. 

Nous terminerons cet article en indiquant les moyens de mul¬ 
tiplication par drageons et boutures, et nous indiquerons les 
procédés employés pour les conserver. 

On propage les espèces herbacées en en détachant, en septem¬ 
bre, de jeunes rejetons qu’on empote dans de petits pots et 
sous un châssis l'roid où ils ne tarderont pas ïi produire une 
grande quantité de chevelu. Les espèces frutescentes se molli- 
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pliant, dans le courant de l'été, de boutures faitessnr des branches 
aoûtées. On les mettra sous châssis, sur couche tiède, pendant 
un mois, pour les faire enraciner. A la lin de novembre, on ren¬ 
trera les boutures dans une serre tempérée, sur des tablettes, prés 
des jours; et dès que les racines rempliront les pots, on mettra 
les jeunes plantes dans des pots plus grands pour favoriser leur 
développement. Elles devront, du reste, être traitées comme 
des plantes de semis. 

Après la floraison, on choisit les plantes qu’on veut conserver 
pour l’année suivante, ou en coupe les tiges qui ont porté des 
fleurs, on les rempote et ouïes met sous des châssis froids pour 
les préserver des excès opposés do température. Par ce moyen, 
on obtient des rejetons en abondance qui serviront à faire des 
boutures au commencement de l'été; car il vaut mieux, chaque 
année, faire des boutures que de conserver de vieux pieds. 

Comme nous l'avons dit, il est si difficile de conserver les Cal- 
céolaircs, même celles élevées de boutures, qu'il vaut mieux 
traiter ces plantes comme des plantes annuelles. Les horticulteurs 
qui emploient ce dernier moyen n'en ont pas moins des plantes 
fortes, vigoureuses, formant une touffe bien garnie et chargée 
de corymbes dont l'ensemble forme une grosse tète de fleurs, et 
il est peu déplantés plus gracieuses et plus ornementales. 

Il va bientôt être mis dans le commerce la Cnlceolarin albi- 
flora , espèce nouvelle â liges ligneuses, à corymbes blancs tris 
étoffés et à feuillage finement découpé «pii, supportant la pleine 
terre dans la belle saison, comme la ruyota, pourra servir comme 
les Verveines et les Pétunias à la iléeonitiou «les jardins, (-'«si 
une acquisition précieuse «pii Il ia sans nul doute une révolution 
dans ce beau genre 
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La ramification qui se développe avec une extrême rapidité 
ail printemps se présente d’abord il l’état herbacé. Privé dans 
la serre des agents atmosphériques, excité par l’attraction des 
châssis et de la lumière oblique , cet état se continue et procure 
l’étiolement ; or, quelle floraison peut-on obtenir sur des bran¬ 
ches allongées et des pédoncules sans consistance? \ l’air libre, 
au contraire, la ramification sans être moins vive se concentre 
au profit du développement des aisselles, elle acquiert il sa base 
un état demi-ligneux, elle produit des pédoncules mieux nourris, 
plus robustes, au bout desquels doivent nécessairement appa¬ 
raître de plus grandes et de plus riches corolles. Nous n’en dirons 
pas plus sur ce point. 

Quelques jouis après la sortie des plantes, ou donnera aux 
Pélargonium le rempotage de printemps. C’est un usage bien 
peu pratiqué jusqu'il ce jour, grâce à la discrétion égoïste de la 
plupart de ceux qui trouvent de bons procédés de culture ; mais 
nous garantissons les effets de cette opération, à laquelle il 
faudra se livrer par un beau temps, et dans les conditions que 
nous allons prescrire : 

Ce rempotage se fera dans des vases d’un tiers plus grands, 
et au fond desquels on aura soin d’étendre un lit de pierrailles en 
terre cuite, ou débris de pots. On emploiera le mélange de ter¬ 
reau dont nous avons donné la formule au § 8, et nous recom¬ 
mandons de ne riou briser de la motte, qu’il faudra tout sim¬ 
plement poser dans le nouveau vase, après y avoir introduit du 
compost frais. On remplira à la main, et foulera légèrement 
avec le pouce, en se gardant bien d’employer la manière barbare 
cl funeste de certains jardiniers qui pilent la terre avec une che¬ 
ville de bois, et n'ont aucun égard pour les racines que, dans 
cette circonstance, on doit au contraire, protéger avec avec le 
plus grand soin. 

Immédiatement après le rempotage de printemps, et sans dé¬ 
semparer, on procédera il la dernière parure des individus , ce 
que dans notre langue de praticien nous appelons le bar/uettni/r, 
c’est lu pose des tuteurs. Cette opération, destinée à donner une 
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grande valeur d'aspect à la piaule , ne doit être confiée qu'à de, 
mains exercées; nous dirons même qu'un bon baguette go IM* 
peut être obtenu que par un jardinier intelligent et de goût. Il 
ne s’agit pas, eu elïet, de mettre des tuteurs uniquement pour 
soutenir la ramification, en les attachant le long de chaque 
branche depuis la base jusqu'au sommet ; mais c'est surtout 
comme moyen de direction et de symétrie que nous y avons re¬ 
cours. Ainsi, supposons un individu dont la charpente se compo¬ 
sera de cinq branches principales ; dans ee cas. et indépendam¬ 
ment d’un tuteur particulier pour la tige, on fichera cinq totems 
en terre, non pas perpendiculairement, mais en évasement ; on 
courbera chaque branche dans une direction excentrique, et l'on 
mettra l’attache à peu près vers le milieu ouïes deux tiers du déve¬ 
loppement, à partir du poiut d'insertion. I»e cette manière, l'arbuste 
qui présentait une figure étroite et allongée, avant le bugtictlage, 
offrira une forme nouvelle qui sera la condition cl le départ 
de la forme arrondie ; car les cinq branches soumises ît l'appareil 
fort simple que nous venons d'indiquer, fourniront bientdt, si 
cela n'existe déjà pas, des ramifications propres à remplir la 
partie centrale, et à l’arrondir complètement. Il n'est pas besoin 
d’insister davantage pour faire comprendre tout, ce que la flo¬ 
raison gagnera à celte intelligente disposition. 

Maintenant, quelle sera la durée du séjour à l'air libre / Nous 
ne pouvons pas déterminer un lapa de temps qui sera pins ou 
moins long suivant les progrès de la végétation. Mais quand tous 
les Pélargonium , à peu près, auront fait de nombreux boutons 
et que des corolles impatieutes commenceront à s'entr'ouvrir , 
alors le séjour extérieur devra être interrompu, alors il faudra 
rentrer la collection sur l'amphithéâtre destiné à sa floraison , et 
apporter à ee travail des soins qui devront être régis par une 
extrême propreté, une entente d'harmonie et d'opposition, une 
intelligence et un coup d'œil artistiques. 

Ce passage de l'atmosphère extérieure encore empreinte d'une 
certaine âpreté, à l'atmosphère vacantie et plus douce de la 
serre, procurera instantanément aux plantes un nouveau hien- 
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éli'c, auquel succédera une remarquable énergie. On mira soin 
de les garantir contre les rayons trop ardents du soleil, soit par 
une toile fort claire, soit par du blanc légèrement collé dont on 
garnira les vitres à l’extérieur, soit par des claies qu’on posera 
momentanément sur les cbassis. Les arrosements désormais de- 
vront être presque quotidiens. 

Enfin, finit enrouât nput! jamais adage n'a trouvé plus juste 
application. Toutes les combinaisons de la pyrotechnie seraient 
impuissantes à reproduire les merveilleux effets d’une belle flo¬ 
raison de Pélargonium; semblables à des fusées d’annonce, 
quelques corolles apparaissent seules, plusieurs autres surgissent 
ensuite cl sont suivies à leur tour de. plusieurs autres encore qui 
en précèdent une foule ; bientôt une interminable série se presse, 
se heurte, se confond ; le feuillage est envahi, couvert, éclipsé ; 
c’est un immense essaim de papillons échappés des Iles Moluques; 
c'est un délicieux tableau dont les bizarres oppositions de cou¬ 
leurs forment un péle-méle plein de verve et d’éclat ; c’est le 
problème trouvé de toutes les combinaisons kaléidoscopiques. 
Telle est enfin la magnificence de cette floraison, que la poésie 
à la langue d’or ne pourrait en décrire suffisamment toute la 
splendeur, toute la supériorité. 

Mais hélas! ce délit' ant spectacle est passager comme toutes 
choses, il faut savoir y renoncer, et dès qu’on s’apercevra de la 
fatigue des plantes, c'est-à-dire après plus d’un mois d’enivrante 
satisfaction, on devra, non sans d’amers regrets, se décider à 
ordonner la deuxième sortie. On fera placer alors la collection 
à demi-soleil d’abord, comme transition, puis eu plein sud pour 
faire aoùter le bois et favoriser le développement des capsules. 
Là, nos chers Pélargonium promus à l’état d’une glorieuse 
vétérance attendront l’époque fixée par notre paragraphe Ü, pour 
subir stoïquement les amputations propres à leur faire recom¬ 
mencer une nouvelle et glorieuse campagne. 

Ici se bornera la communication qui nous a été demandée par 
le Portefeuille des Horticulteurs , et celte communication abré¬ 
gée de notre traité étant plutôt destinée aux amateurs qu’aux 
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praticiens, nous n’y avons pas introduit les matières fondamen¬ 
tales de la culture, telles que la multiplication, la fécondation 
artificielle, les semis, etc. etc. Ces matières seront l’objet d’une 
reprise si nous nous déterminons à les extraire encore de notre 
travail ; mais nous croyons devoir ajouter à nos enseignements 
actuels une nomenclature choisie parmi les anciens et nouveaux 
Pélargonium, cl dont une sérieuse collection doit au moins se 
composer aujourd’hui indépendamment de toutes autres va¬ 
riétés. 

CENTURIE DE PELARGONIUM 


Admirable (Chandlcr). 

Adela (Gaines). 

Alarm (Gaines). 

Agrippine (Callcugh). 

Angèle. 

Ariel (Forster). 

Armada (Forster). 

Aurora (Bouch). 

Bacchus (Beck). 

B ne J. de Rothschild (Chércau). 
Beauté parfaite (Demay). 
Beauty of Walthamstone. 
Belle Gabrielle (Chauvièrc). 
Celestial (Chandlcr). 

Cleopati*a (Beck). 

Clissoldii (Smith). 

Cornet (Garth). 

Cornus (Forster). 

Conflagration (Fosrter). 
Constellation (Garth). 
Coquette (Garth). 


Cosack (Gaines). 

Count d’Orsay. 

Desdcmona (Beck). 

Dobler (Gaines). 

Duc d’Aumale (Dufoy). 
Duchesse d’Orléans (Dufoy). 
Duchess of Leinster (Gaines). 
Duchess ofSutherland(Gainos). 
Duke of Cornwall (Gaines). 
Dumoulin (Chauvière). 

Eclipse (Catleugh). 

Elisa Sauvage (Cock). 

Formosissimuin (Gaines). 
Grand-Monarque (Léinou). 
Ilamlet (Lynes). 

Hébé (Beck). 

Hector (Cock). 

Houri (Chércau). 

Italinski (Chaflvière). 

Ivauhoé (Dufoy). 

Jessic (Forster). 


m EXTRAIT D'UN TRAITÉ INÉDIT. 

Joscphus. (Hoylc.) Philomèle (Chércau). 

Katanka. 

Ring Egbcrt (Gaines). 

Ring of Saxony (Gaines). 

Lady Farnham (llenderson) 

Lconora (Beck). 

M" ,f la M l ” de Menon(Chauvière)Procris (Chauvière). 
M'"' Stuckly-Howard (Chéreau). Pulchellum (Forster). 


I’iuto (Turtell). 

Président (Catleugh). 

Princesse de Jninvillc (Dufoy). 

— Sophie-Mathilde (Basset) 
Priory Qucen (Lacombc). 


Madelina superba (Catleugh). 
Magog (Garth). 
Maiden’sblusch (Garth). 
Marquis d’Albon (Chauvièrc). 
Mary (Garth). 

Meteor (Beck). 

Milo (Cock). 

Minauder (Catleugh). 

Minerva (Forster). 

Mogul (Gaines). 

Momus (Garth). 

Mont-Etna (Miller). 
Mucklc-Wonder (Wilson). 
Mulberry (Catleugh). 

Murillo (Chauvière). 

Negvess (Garth). 

Oberon (Hodge). 

Othello (Turtell). 

Painted lady (Forster). 
Pandore (Charnière). 
Peridcs (Forster). 


Queen of theFairies (Garth). 

— — Isles (Widnal). 

— of trumps (Garth). 

— Phillippo (Catleugh). 

— Pomaré (Forster). 
Radegondo (Chauvière). 

Rcpcal (Garth). 

Rising sun (Gaines). 

Rosy circle (Beck). 
Sanguinetun (Garth). 
Shepherdess (Cock). 

Sir W. Stanley (Gaines). 
Stadtlioldcr (Catleugh). 
Suzanne Albert (Chauvière.) 
Thalie (Chauvière). 

Theresa (Beck). 

Titania 

Trafalgar (Gaines). 

Triomphe supérieur (Bataille). 
Vesta (Garth). 

Victoria (Catleugh). 


11 eût etc bien facile, et nous étions sur le point de donner 
une deuxième centurie de Pélargonium; mais nous avons voulu 
rester sobre dans nos indications, auquelles nous croyons seule- 
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mont devbir ajouter les noms de quelques variétés particu¬ 
lières : 


FANTAISIES. 


Anaïs. 

Basilicum. 

Compacta ou Noscgay. 
Comptum. 

Lucia rosea. 


Quecn Victoria. 
Royal scarlet. 
Tom Thumb. 
Trieolor. 
Unique. 


Éeouen, 15 novembre tst? 


Chéreai . 










1JI2S YUCCAS ET DE LEUR CULTURE. 


Les Yuccas se développent assez mal, génés dans des pots ; 
c'est leur culture en pleine terre qui nous paraît, seule, offrir un 
attrait particulier, et c’est d’elle que nous allons parler. Très peu 
de nos plantes rustiques ont une tournure aussi exotique que ces 
glorieuses liliacées, Liliaceœ gloriosœ, Vent. Le port des Yuccas 
ne ressemble it rien autour d'eux ; leur floraison est d’une abon¬ 
dance tropicale, et quand ils s’élèvent sur une tige au milieu 
d’un gazon, c’est une façon de palmier. 

Une autre recommandation de cette culture, c’est qu’elle 
n’exige ni soins ni dépense. Il n’est pas exact qu’ils viennent 
mieux dans la terre de bruyère, ni, quoi qu’on eu ait dit, qu’ils 
aient besoin d’arrosements en été. C'est dans un terrain sec, dont 
la nature leur est presque indifférente, qu’ils trouvent une con¬ 
stitution plus robuste. Des Yuccas, une fois grandis, abandonnés 
à nos sécheresses, végètent aussi vigoureusement que ceux qui 
partagent les arrosages de nos parterres. Ceux même qui crai¬ 
gnent un certain degré de froid résistent le plus souvent, si l’on 
sait choisir leur place et leur régime ; et quand ils succombent, 
on est sûr de les voir repousser avec vigueur. Un redoublement 
de soins semble leur créer une nature plus molle, qui n’est pas 
la leur et qui leur devient nuisible. 

Quoiqu’elle se refuse à cette rapidité dont nos plantes de mode 
nous ont fait une habitude, la multiplication des Yuccas est facile 
et simple. Leurs graines mûrissant rarement dans la plus grande 
partie de la France, on est oblige de les demander au loin, et 
les fournisseurs ont une prédilection marquée pour le Yucca à 
feuille d’aloès, que l’on voit souvent, avec les longues feuilles de 
sa jeunesse, figurer sous des noms divers dans les serres do nos 
horticulteurs déçus. A défaut de graines, les Yuccas se multi- 
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plient avec des rejetons déjà développes «pii se montrent vil- 
chez certaines espères, mais qui, eîn*/ d'autres, ne pam'isMut 
guère qu'après la fl oraison. Pour ne pas attendre, on touille 
autour des plantés et l’on enlèit 

poussé des feuilles. Quand ou n'a en vue que la multiplieaiiou , 
on peut couper le pied entre deux terres, ce qui le forer 1 à fournir 
plusieurs rejetons, et la reprise de la tige retranchée est à peu 
près certaine. J'ai même vu , quand un Yucca coupé garde une 
tige d’uno certaine longueur, le tenir un temps dans une serre 
sans le planter, pour que la tig ■ se resserrant émette des yeux 
qu’on enlève cirenlairement lorsqu’ils ont quelques centimètres 
d'excroissance. Ou arrive à une roprodoetton commode en Isb- 
sant vieillir quelques plantes dans leurs vases ; les rhizomes, de¬ 
venue plus nombreux par la gêne même, su contournent contre 
les parois, et on les enlève tous les ans en dépotant. Quand o s 
tiges souterraines présentent assez de longueur, on peut les di¬ 
viser en plusieurs ti çons. Il est probable qu’avec 1 
grès que l’art des boutures a faits de nos jours, ou parvien¬ 
drait à multiplier i > > uoca • avi e th - fi miik h u nu hét i pi i a du 
tronc, surtout en pi partie <i'' t • troue auquel 

elles adhèrent assez fortement. J’ai planté de ces feuilles qui ont 
vécu fort longtemps ; mais , à l’air libre, elles n'ont jkis déve¬ 
loppé d'œilletons. 

Une bonne monographie des Yuccas serait à désirer. Mais, 
quoique la nomenclature botanique ne soit pas arrivée pour eux 
à l’extrême confusion qu’olle présent 

d'arbres les plus importants, dl 

certitude que nos catalogues horticoles. Il n'y a que cinq à six 
ans que je me suis pris de zèle pour la culture des N lieras : j \ 
fus entraîné par l'effet grandiose d'uu bout de bordure que j'avais 
formé, quelques minées avant, avec les nombreux rejetons de 
deux Vi te en Uaccida qui étouffaient dans leurs vasi s. J’ai, depuis, 
demandé beaucoup do Yuccas, soit en France, soit ailleurs, co¬ 
dant à l’appàl de tout nom nouveau, revenant à la charge quand 
je soupçonnais uno erreur Maiutemmt, ilaiis mes jours d illusion. 
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jo compte près de 50 espèces on variétés, mais beaucoup de mes 
plantes nouvelles sont trop jeunes pour les juger Avec assurance; 
j’ai encore besoin de deux on trois ans d’observation. Je ne 
poux faire aujourd'hui que de l'horticulture un peu vieille et ne 
peux dire que ce que je sais. Si l’on trouvait que je ne sais pas 
assez, je retournerais le reproche contre ceux qui savent et ne 
disent pas. 

1. yucca p la mentosa ,Yucca filamenteux. Cetteespèce, origi¬ 
naire de la Caroline et de la Virginie, est bien connue, quoiqu’on 
la confonde quelquefois avec ta suivante. Le caractère spécifique, 
facile il vérifier à toutes les époques, peut se prendre pour les jar¬ 
diniers, indépendamment des filaments, desaspérités qui couvrent 
scs feuilles, toujours rudes au toucher. Sa hampe, un peu plus 
élevée que celle du Yucca flaccida, ne se garnit pas aussi bas 
de fleurs et elle se ramifie moins. Ses feuilles sont plus larges, 
les filaments s’en détachent plus nombreux ; ils sont plus sou¬ 
vent contournés en spirale. L’espèce est rustique dans toutes 
les parties de la France. 

2. Yucca plamentam recurmti , Yucca filamenteux à feuilles 
recourbées. Cette variété est venue des pépinières de M. André 
Leroy. Je me souviens de l’avoir vue autrefois cultivéesousle même 
nom dans celles de MM. Audibert. Ses feuilles sont un peu plus 
larges et plus pendantes que celles de l'espèce, et, surtout dans 
le jeune Sge, elles se tordent sur elles-mêmes ; mais ces carac¬ 
tères s'affaiblissent quand la plante vieillit, et elle n’est pas d'uu 
grand intérêt. 11 va déjà d’autres variétés de ce Yucca ; j’en ai 
dont les fouilles sont constamment droites, et M'”’ Aglaé Adanson 
en cultive dont les llcurs s’ouvrent en roue et ne se renversent 
pas. 

5. Yucoa plamentona varicyata. Yucca filamenteux à feuilles 
panachées. Cette variété est d’une panachuro très-riche. Ce n'est 
pas une simple bordure, elle esta plusieurs raieset rubanée presque 
comme YArimdo donax panaché. On la dit très-sensible au froid. 
Un pied plante chez moi depuis deux hivers n’a pas péri ; et j'ai 
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quelque croyance qu’elle se conservera, si on lui donne mu* 
position sèche et abritée, comme nous (bisons pour le roseau lui- 
même. Elle est devenue fort rare, et j’attends de l’avoir mul¬ 
tipliée pour l'entremêler dans des bordures. 

4. Yucca flaccida , Yucca jaunâtre. (Test sûrement une espèce, 
quoique rapprochée de la précédente par les filaments qui se déta¬ 
chent aussi delà marge de ses feuilles. Le signe de reconnaissance 
est fourni aux horticulteurs par ses feuilles constamment lisses. 
Elles se nuancent d’un glauque argenté qui se présente en 
longues lignes ou en bandes alternatives plus intenses, et qui, 
dans la dernière saison, gagne toute la surface. Les feuilles du 
milieu se tiennent toujours droites ; mais celles qui s'écartent du 
faisceau forment vers les deux tiers de leur hauteur comme une 
cassure qui a de la grâce. Ce Yucca, qui est indiqué, sans plus de 
précision, comme originaire de l’Amérique septentrionale, est 
tout aussi rustique que le précédent ; je n’en ai jamais perdu un 
seul dans les hivers rigoureux ; seulement, dans leur jeunesse, 
il n’est pas rare que les fouilles jaunissent au printemps. Leur 
base, quand le pied est isole, se montre toujours d’un jaune rou¬ 
geâtre ; on ne s’en aperçoit plus lorsque le collet des plantes s»* 
cache sous des masses de feuillage. Mais cet accident avait sans 
doute valu à notre Yucca le nom de jaunâtre qu'il porto, malgré 
l'irrégularité de la traduction, dans nos bons catalogues anciens. 
Le Yucca flaccida est une très-belle plante d’ornement, surtout 
employée en bordure dans un parc ou un grand jardin. Il y est 
plus propre qu’aucun autre, parce que ses fouilles, aussi mollos 
que celles du filamenteux , sont plus abondantes, plus pressées, 
et parce qu’il pousse encore une plus grande quantité de reje¬ 
tons, qui cachent vite la place de la hampe supprimée et garnis¬ 
sent tous les vides. Les feuilles ont presque un mètre de haut 
dans lo milieu do la bordure, et de celte niasse s’élèvent de nom¬ 
breuses tiges de fleurs qui la dépassent. L’époque de lu floraison 
est la mémo que celle de l'espèce précédente, c'est-à-dire la lin 
juin ; elle est quelquefois un peu plus retardée. Le Yucca jau¬ 
nâtre est encore pris dans beaucoup de jardins pour le glauces- 
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cent C’est il lui qu’on a l'apporté le Yucca concuva de llaworlh. 

5. Yucca ytauvemns. Yucca ghtucescent. Aucun Yucca n’a 
donné lieu à plusd’incertitudcsquecelui-ci. Onpcuts’cnconvaiu- 
ereeu lisant nos livres d'horacullurc, même les plus récents. Après 
les feuilles lancéolées ou ensifonnes, que nous ne pouvons éviter 
dans la description de toutes les espèces du genre, tantôt on 
donne à notre Yucca des filaments, tantôt il est sans tige, tantôt 
il s’élève sur une tige plus haute que le tjloriosa. Le nom de 
gtaucescent, qui n’est qu’un diminutif, conviendrait peut-être 
mieux à l’espèce suivante, et celui de glauque à celle-ci, dont 
les feuilles sont entièremeutglauques et bleuissent uniformément. 
C’est, je crois, à l’espèce qui vasuivre, que le nom do glaueescenl 
a été donné dans le temps , par les horticulteurs parisiens ; c’est 
du moins à elle que s'appliquent le plus grand nombre des carac¬ 
tères de leurs descriptions. Nous croyons cependant qu’il doit 
être maintenu au Yucca dont nous nous occupons, parce qu’il en 
étaiten possession avant l'autre, et quille porte dans le plus grand 
nombre des établissements français ou étrangers où il est cultivé, 
parce que ce n’est que de lui qu’on a pu dire, comme on l'a fait 
généralement,qu'il fieurit {«l'automne, etenfiu parce que le Yucca 
augusti folia de YUort.Àngl. et de Pursh , dont on fait un syno¬ 
nyme du ijlauvcsvem, se rapporte mieux an nôtre. Scs feuilles 
sont en effet longues et étroites; il donne en septembre et jus- 
qu’eiroctobre et novembre une tige d’un pom pi e violet, ainsi que 
les enveloppes florales, tige qui s’élève à un mètre et demi et est 
garnie dans la moitié de sa hauteur de ramifications et de fleurs. 
Ces fleurs sont entièrement blanches. 


,'üt suite au prochain nutudraj 


David (d’Auch ). 



HARICOT BEURRK 


AUTREMENT APPELE IIAUICOT II'ALGER OC HARICOT f IRE 


Un grand nombre de personnes ont remarqué à l’exposition 
dernière un haricot exposé sous le nom de haricot beurre. 

Ce haricot nous à paru appartenir au Prague ; il a les gousses 
d’une grosseur remarquable, d’un blanc jaunâtre, et transparentes 
malgré leur épaisseur. 

M. Guillard d’Auteuil, qui en avait également exposé, le cul¬ 
tive sous le nom de haricot d'Alger , par erreur nécessairement ; 
car ayant visité 1*Algérie nous n'avons vu nulle part de haricots 
semblables, et dans le cas où ij aurait échappé è nos recherches, 
il ne peut rester aucun doute au sujet de l’origine de ce haricot ; 
car M. Hardy, directeur des pépinières de l’Algérie, qui était 
récemment à Paris, nous a dit ne pas le connaître, et en a même 
emporté de la graine, afin de l’introduire dans les cultures de 
l’Algérie. 

D’après les recherches que nous avons faites, il parait que le 
haricot beurre a été envoyé au jardin d’expérience de la Société 
royale d’horticulture, il y a deux ans, par M. Wagner de Riga, 
et il est aujourd’hui répandu dans plusieurs contrées de l'AUe- 
magne. A Berlin on le cultive sous le nom de haricot cire. 

Quels que soient son nom et son origine, ce haricot uYii <*st 
pas moins le meilleur de tous les haricots sans parchemin, et pus 
un de ceux connu jusqu’il ce jour, n’a les gousses aussi chu runes 
et d’une saveur aussi agréable. Son meilleur emploi nous parait 
être comme mangetout, car le grain en sec est d’un noir violacé, 
couleur qui plaît généralement peu. Cette circonstance, loin 
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M0 haricot beurre. 

(1 \*1 rc défavorable nous parait être toute diiiis 1 iiitciét de lu 
conservation tic l'espace. 

Ceux que nous avons vu chez MS1. Courtois et Gérard avaient 
été semés en mai, en ligne et grain à grain. Ils avaient de 1 mètre 
60 cent, à 2 mètres de hauteur, et ils ont produit abondamment 
pendant toute la belle saison. Ainsi, sous le rapport de la gros¬ 
seur des gousses qui, même sêcbcs, sont cssentiellemcmt sans 
parchemin, de leur qualité, et de la quantité qu’il produit, ce 
haricot peut offrir une ressource précieuse aux personnes qui 
ont beaucoup de monde à nourrir. 
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Travaux généraux. Los froids ont suspendu tous les travaux de pleine 
terre, si l’on en excepte les défoncemcnls et labours que Ion continue chaque 
fois que la gelée le permet. 11 est même important de soumettre h l'action des 
agents atmosphériques, les terres fortes et compactes, qui se divisent alors 
plus facilement et perdent la compacité qui les rend souvent impropre î 
certaines cultures. On transporte encore les fumiers et engrais sur les points 
où ils doivent être enfouis ; on détruit les anciennes couches et l'on s'occupe 
;i en établir des nouvelles. Quand le froid s'oppose h tous les travaux exté¬ 
rieurs, on reparc les outils, coffres et châssis, nettoie les graines et s'occupe 
des menus détails dont l'importance sc fera sentir quand les travaux exige¬ 
ront toute l'activité de l’horticulteur. 

Jardin potager. PLEINE terre. A l'approche des gelées on arrache les 
touffes d’oseille qu'on veut chauffer, et la chicorée qu'on veut faire blanchir; 
on les met en jauge afin de n’en pas manquer pendant l’hiver. 

On relève les brocolis blancs en mottes pour les replanter près à près et 
assez profondément pour que la lige en soit enterrée jusqu'aux premières 
feuilles. 

On lie les cardons, on les lève en mottes, on les rentre dans la serre h 
légumes et les enterre dans des tonneaux. 

— Couches. On continue de chauffer les asperges vertes et blanches et on 
plante des touffes d’oseille. 

Si le temps est doux et que les romaines vertes semées dans la première 
quinzaine d'octobre allongent trop, dans les premiers jours du mois on (es 
arrache et les replante immédiatement, mais plus loin. 

On plante sons châssis de la laitue petite noire semée dans la première 
quinzaine d'octobre. On sème des raves hntiu’s violettes, et dans la seconde 
quinzaine des poireaux. 

Jardin fruitier. Quand la gelée n’est pas trop intense, ou commence à 





WJ CALENDRIER HORTICOLE. 

tailler los poiriers ei pommiers, à l'exception de ectix qui poussent avec trop 
de vigueur. 1! fout pour les autres espèces d'arbres il fruits attendre plus 
tard. 

Les travaux des jardins fruitiers et delà pépinière consistent en défonce- 
menls, labours, fumures, déplantation et transplantation quand il ne pèle 
pas. Si l'on a de jeunes arbres verts, des tulipiers, catalpas, etc., en terrine, 
il convient de les couvrir de litière ou de feuilles quand les fortes gelées sont 
imminentes. 

Jardin d'agrcmeitt. Il n'.v a, il cette époque de l'année, aucun travail 
spécial it faire dans le jardin d'agrément. On s'occupe d'en changer les dis¬ 
positions, de défoncer le sol, quand ou veut faire des gazons ou recharger 
des allées détériorées, et élaguer les arbres qui nuisent par leur forme, leur 
ampleur ou leur présence, il l'économie générale du jardin. 

Serres et orangerie. L'orangerie et la serre tempérée n'exigeant pas une 
température élevée, toute l'attention doit se borner il ce qu'elle ne descende 
pas au-dessous de zéro. Chaque fois que le temps est clair et que le soleil 
brille, on peut en profiter pour donner de l’air, en ayant soin de refermer 
avant qu'il n'ait disparu. Les végétaux que renferme la serre tempérée et 
l'orangerie ne demandent que de la propreté, et même point d'arrose¬ 
ments. 

Le serre chaude exige une température de + 10 à 20”; mais comme la 
chaleur arliliciellc ne suflit pas toujours pour prévenir l'action du froid, il 
vaut mieux, quand il gèle assez fort, couvrir les serres de paillasons, ce qui 
est préférable il l'élévation de la température intérieure. Les végétaux qu’elles 
renferment exigent pour premiers soins la propreté la plus scrupuleuse, 
des arrosements rares à ceux qui ne poussent pas, et convenablement dis¬ 
pensés à ceux qui végètent. 
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Androeentram mnlllfloram. Vcanthacéedu Mexique,décriteégalement 
cxsicco. M. Galeolli ayant obtenu de jeunes Individu» rtc celle plaine, ii faut eu atten¬ 
dre |a fleur pour la juger ; mais d'après NI. Lemaire, (pii en a (ail un genre nouveau, 
fondé sur I éperon qui en arme les anthères, cc serait un de plu* beaux genres de celle 
famille. (Fl. des serres d’Eur. Juin 1847.) 

Tropacolnin alblflorwn. Ck I cm. (T Popelar ouPopetorî. Ilort). CV*i 
du jardin bolaniqiK l’.i • 

qui ne manquera pas de faire du bruit dans le monde horticole, à cause de la couleur 
insolite de scs fleurs. I.e nom sous lequel elle fui d'abord connue fut celui de PojkUu 
ou Fopelari, change en celui d'iilbiflurum, qui lui convient mieux, il est vrai, mais 
a créé un synonyme de plus. Le Trojkrvlnm ulhiflorum a un rhixome tuberculeux 
ligneux, de la grosseur d*un œuf de poule, couvert d'une écorce épaisse, et qui *c dé¬ 
tache par squames irrégulières, dm tiges grélcvcylli»driqiira,ft|||brmc*, allongé. », Nu¬ 
ques au sommet, i peine ramifiées, rougeitres ou finement ponctuée* de pourpre à |j 
base, où elles sont munies de squames très-petites; les feuille» sont petites, glauques, 
les inférieures dlgitée», à segment» postérieur» souvent bifide»} les feuilles supé¬ 
rieures, tri-séquées, h segments ovales, oblong», 5 peine aigus, arqtés-cotivexcs. Le*, 
pédoncules, grêles cl longs de I ü cenL, portent des fleur» grande». solluiic», axillai¬ 
res; le tubecalicinal est court, à 5 angles; l'éperon, grêle et droit. plus long que le 
calice ; pétales égaux, alternant avec les lobe» du calice ; h s deux supérieur» assri larves 
A la base où il.» sont réunis avec le tube callrlnal : le» trois autre», largement onvoicii- 
lés; le limbe s’élargit subitement, il rxtobôvé, spatule, délicatement pli»é.éclian< réan 
sommet, à liords ondulés, entier» OU très-obvolètcnunl lacéré». (Vile e»p«Ve . »l a»»,-/ 
voisine de» Tr. polyphyllum, j/xr/cwmi et cdttlc ; mal» elle diffère de U première 
par la petitesse de sas feuille» . la forme et la couleur de '■» pétale», de la seconde 
parle nombre et la forme des segments de »e» feuilles, la grandeur et le rtrtori» de 
ses fleurs; de Vnlulr, par la »tlll»'i• B nr»,rOsée# 

ou blanches, striées à leur onglet de jauue cl de pourpre, «ont d'un chaimanl eilci 
Celle Capucine se prèle à tou» le» caprices de» I'horticulteur ; elle peut être cultivé» 
en guirlandes, en globes ou en corbeilles giaciruses, et M. Vau Uoutle < n a tau atta¬ 
cher les liges sur un large cône surbaissé de lil métallique qui dex * ud à UHùtié du |*>i 
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dans lequel végète la plante, disposition aussi élégante qu'avantageuse pour faire valoir 

les qualités florales de cette charmante Tropaeolée. (/</.) 

Thlbaudia pnlchcrrima. Wall. Découverte par le D' Wallich à Khasiya 
dans le nord de l’Inde, cette magnifique Vaccin lacée à feuilles persistantes, coriaces 
longues de 15 à 20 continu. lancéolées, signés à la base et au sommet, subdentées, « 
les fleurs réunies en ombelles nombreuses, scsslles et pendantes; chaque ombelle est 
composée de 42 à 20 fleurs croissant sur le vieux bois, et épanouissant successivement 
de telle sorte que le même rameau porte des fleurs A tous les états de développe¬ 
ment floral ; pédicclles d'un bel écarlate varié de vert, corolles longues d’un pouce 
campanulées, d’un rouge jaunâtre, veinées et striées de rouge plus foncé, ce qui leur 
donne l’aspect que présente la fleur du Prlllllarla-Illeleagrls. La structure Interne de 
|a fleur est également étrange : les étamines forment une pyramide serrée autour 
du style et le tube des anthères est d’une grande longeur. I.e Th. pulcherrinut, qui 
a fleuri clic* MM. l.aconibe et rince, a végété sans paraître nullement souffrir, le long 
du mur d’une serre A Camellias, où le thermomètre tombe souvent à I " au-dessous 
de 0, dans une plate-bande composée de terre franche, de gravier et de sable, bien 
égouttée, ce qui permettait des arrosements copieux. Il a poussé dans une année des 
branches de 3 à U pieds. Les fleurs se développent sur le bois de 2 ans, elles appa¬ 
raissent vers la fin de décembre et s’épanouissent dans les premiers jours d’avril. 
C’est une plante rustique qui demande l’orangerie, mais qu'on peut cultiver avec 
succès le long du mur d’un conservatoire où il produira un effet magique. {Dot. 
Mag. Juin 4867.) 

Yanda crlslata- Lind. Déjà flgurée par le Dot. Reg. en 1842, pl.48 et dans 
le Scrtum Orchidaecum , fig. 3. Cette Orchidée, qui croit sur les arbres au Ncpaul 
où elle fleurit au printemps, donne chaque année des fleurs à la tin de l’hiver et au 
premier printemps. Ce n’est pas une plante brillante, car les divisions du périnnthe 
sont d’un vert jaunâtre, mais son labclle d’un jaune vil, rayé et ponctué de pourpre 
velouté, est d’un magnifique effet ; elle doit sa dénomination spéciflquc nu trois ex¬ 
pansions cornues qui garnissent la base de son labclle. ( ld .) 

Iponinra pulcbclla. Hoth. {Convotvulia luptophyllus, flot il. et Wild.-C. hel- 
lus Spr.). Mistriss Slterbourne de Prescott, ayant reçu de Ceylan des graines de cette 
belle Convolvulacéc, en a envoyé au mois de décembre 1845 un pied à M. Ilookcr, 
qui reconnut en cette plante Vlp. pulchclla de Itolh et Choisy. C’est une plante 
herbacée glabre. A feuilles quittées, dont les lobes antérieurs sont entiers ou bifides, 
touselliptiques-ovales, pétlolulés, acumlnés et glabres; pédouculcs tortueux, pétioles 
sub-égaux 4-.1 Hures, |".d icelles en massue; sépales larges, glabre», verts, bordés de 
rouge clair ; corolle grande, à tube renflé, lobes du limbe arrondis, éntarginés et 
plissés, d’un beau pourpre obscur tant en dedans qu’en dehors, lilct» blancs, an¬ 
thères jauue pâle; style et stigmate de même couleur, (ld.) 

Acacia celaatlrlfolia licnlh. Venu de graines envoyées au Jardin de Kew, 
de 1 Liai de S\v an* Hiver, par M. Drummoml, lia déjà acquis une hauteur de près de 
2 mètres. C’est un arbuste glabre, à rameaux angulcusemcnt trlquètres, h phyllodes 
obliques, ovales, munis d’un tnucron calleux, rétrécis ù la base et portant vers le 
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lier» Inférieur (te son bord une glande déprimée ; de la nervure moyenne s'échappent 
obscurément quelques faibles nervules; pédoncules rameux, plus long* que le* 
pbyllodesct articulés dans leur aisselle, formant une panfcule élodée de fleura d'un 
jaune pâle, ayant une odeur aussi suave mais plus délicate que celle de l'épine 
blanche. Ce qui recommande cet arbuste, c'est qu'il donne des (leurs en hiver et 
reste dans cet étal pendant près de doux mois. Un seul pied suffît pour embaumer 
une serre tout entière. L'Acaciacclaxtvifolia est voisin du myrtifoiia dont il dllTcre 
toutefois d'une manière essentielle. (I<i.) 

Gnrdcula mnllclfcrn. (look. Le premier échantillon de cette étrange espèce 
de Gardénia fui envoyé 5 M. W. J. l!ookcr,cn 1841, parMIssTurner, lille du gouver¬ 
neur de Sicrra-Lconc. M. VVhilfield envoya d'abord de» échantillons seca de celle 
même plante, puis des individus vivants. Celui du Jardin de Kcw n fleuri le premier 
les feuilles en sont oliovales-lancéolées, acuminées, glabres, atténuées en un pétiole 
court; fleurs solitaires, subtcrmluules ou axillaires, grandes et belles ; calice A tube 
brun cl pubcsccnl, libre supérieurement, pentagone, A lacinics longuement subidées, 
dressées, flexueuscs; corolle blanche ou jaune pille, couverte extérieurement d’une 
pubescence courte et serrée, tube grêle, allongé, long d'environ 18 cent. , dilaté à 
la gorge qui est amplement campanuléc, laclnies étalées, ovales-arrondic», stigmate 
maleiformc (Id.) 

BerlierI» lliclfolln ( üerberis Uigeharia, Pair.), C’est aux officiers qui 
accompagnèrent le capitaine Ross dans son voyage aux mers antarctiques qu'on doit 
la connaissance de celte jolie Dcrbéridéc qui est originaire de la côte de Kuegia, au- 
delà du détroit de Magellan. La longueur du voyage fui telle, qu’une seule de ces 
plantes arriva vivante, et au mois de mars 1847, elle a douué au Jardin Royal scs 
fleurs orange vif qui en font, avec son feuillage gracieux, une des plu» belles espèces 
du genre. Le bols est d'un jaune pâle semblable pour le ton au bol» de Campêche, 
et les baies sont d'un bien foncé. Elles ont pour caractère propre leur forme en bou¬ 
teille, d’où le nom de lagennria, qui a été donné par l'oiret à celte espèce. C’est 
un arbuste dressé, à épines très-petites; les feuilles sout obovalcs-alguds, coriaces, 
à dents épineuses et distantes ; grappes de 4 à ü fleurs, plus courtes que les rameaux ; 
pédlcellea allongés, subcorymbcnx ; fleurs grandes, globuleuses, orangées ; baie* 
ovales et lagcnlfonnes. Le J), ilicifolia a bien réussi sous un ch Assis Trolil pendant 
l'hiver, cl dans l’été, avec un abri qui le défendait contre l'action du soleil. ( Id.) 

Paya Alleuntclnll, txir. gigaulca. (Pilcairnia unduiatifolm , llook.) 
Il a fleuri en 1847, dan* les serres du jurdfn Royal de Kcw, une espèce de Puya, 
reconnu pour Cire le Puya AUctulrinii de Llnk, cl qui ne différa du véritable 
Allcmtcinii que par Ra taille gigantesque ci »e« feuilles qui «inl trois lois pli.* 
grondes que son épi. (Ilot, ttlag ., Juillet 1847.) 

Ilypocyrtn Icncoatoma. llook. CVst ou mois d’avril derokr que crtle 
Jolie Gcsneriacéc, envoyée de. la NouvcIle-CJrcnBde par M. l’urdle, a donné scs 
fleurs. C’est une plante dressée, couverte d’une pubescence tommtcuso, à tige her¬ 
bacée, obtuse, tétragone ; feuille» opposées, oblougues-lancéolées, rugueuses et 
crénelées, pédlccllcs axillaire», agrégés, fleur» muante*, à corolle tubvllleuse, tube 
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orange, ventru, glbbcnx, * épanouissement formé de cinq divisions blanches ar¬ 
rondies cl subégalcs. Celte plante exige de l'humidité. (M) 

Arli luircaprenén. C'est dans les terrains humides voisins tic Sono, dans 
la Nonvflle-Grenade, que M. Uurdle a découvert ce nouvel Achlmenes, dont il a 
envoyé des graines en septembre 1845 ; elles ont produit tics Individus qui ont deui l 
au mois d'avril 1857, dans le Jardin de Kcw. C'est une plante, stolonIRrc, velue, i 
feuilles elliptiques, pétlolées, dentées, rugueuses, d'une couleur obscure; pédon¬ 
cules axillaires, solitaires, uniflores ; calice liiclte, profondément quinqucpartlte ; 
corolle à tube double du calice, courbé, à limbe étalé, lacinles arrondies, planes, 
cilioso deulées. La coloration générale est nn rouge foncé. L’A ciiprata n’exige 
pas d'autre culture que les autres espèces du genre. Comme clic est sloloni- 
fére, un châssis en est bientôt rempli. Scs Heurs rouges et brillantes faisant saillie, 
sur des feuilles enivrées, en rendent l'effet trés-agréable. (M.) 

Aog»lan ( Invrsli Var. Cette plante, envoyée par M. Purdie au jardin de 
Kevv, a Henri en mai 1847, et malgré ses différences nombreuses, ne peut être rap¬ 
portée qu’à TA. Ctovcsii. Les Heurs en sont jaunes, et le lobe moyen du labellc est 
orange. Elle répandent une odeur très-aromatique. (Id.) 

I.riieollior' piiIclii'iiMod/'oni'.v/u pulchra , Cham . ; Aganota pulclirei, Don.) 
ïteçuc de Caraccas sous le nom de Vacdnlum, par M. Makoy de Liège, qui l’a en¬ 
voyée au jardin de Kevv, cette plante est évidemment la même que VAndromeda 
pille lira de Chamisso. Elle forme un arbuste dressé, de 2 à 3 pieds, glabre, â feuilles 
ovales cordées, muctonées, coriaces ; fleurs en grappes axillaires, pendantes ; corolle 
ovale, cylindrique, d’un blanc verdâtre, avec un anneau rougeâtre vers le milieu , 
limbe & 5 petites dents droites. Elle a fleuri en mai, en orangerie, et 'produit un 
charmant effet, tant par son feuillage que par ses fleurs. (Id.) 
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